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, SA  MAJESTÉ  DIPÉ.RIALE  . 

ALEXANDRE  I. 


EMPEREUR 

BT 

Autocratkur  de  toutes  les  Russies  etc. 


Sire, 

Un  Ouvrage  éclos  sous  les  Auspi- 
ces augustes  de  feu  l’Impératrice  et 
'Autocratrice  Catherine  la  Grande, 
d’immortelle  mémoire;  un  Ouvrage 
qui  a joui  de  la  gloire  d’étre  pré- 


senté  après  à Votre  Majesté  Im- 
périale, ne  pourrait  qu’aspirer  à 
l’honneur  de  continuer  sa  carrière 
sous  la  même  Égide  puissante  d’un 
Souverain  adoré  et  atlmiré. 

Que  Votre  Majesté  veuille 
daigner  agréer  l’hommage  très-re- 
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spectueux  ie  cette  troisième  Edition, 
comme  Elle  a daigné  recevoir 
avec  clémence  le  tribut  de  la  se- 
conde. Ce  serait  sans  doute  le  ga- 
rant le  plus  sûr  du  succès  de  cet. 
Ouvrage. 

Avec  les  sentimens  du  respect 


/ 


le  plus  profond  et  du  dévouement 
le  plus  parfait,  j’ai  l’honneur  d’étre 

SIR  E, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ  IMPÉRIALE 


A Gotha,  en  Saxe, 
ce  y Mars,  1805. 

le  très  - humble  et  tris-  ' 
soumis  Serviteur 
Reicsarv. 
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AVANT  - PROPOS 


DU 

RÉDACTEUR  SUR  CETTE  TROISIÈME 
ÉDITION. 


Le  débit  rapide  de  la  seconde  édition, 

• vient  de  donner  les  preuves  les  plus  flat- 
teuses, et  de  l’accueil  que  l’indulgence  du 
public  voyageur  daigne  accorder  à cet  ou- 
vrage, et  de  son  utilité  reconnue.  J’ai  donô^ 

redoublé  de  zèle,  et  j’ai  mis  tous  mes  ef- 
» 

forts,  à porter  cette  troisième , à un  plus 
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haut  degré  de  perfection.  Un  grand  nom- 
bre de  corrections,  d’augmentations,  et  d’ob- 
servations, ont  été  ajoùtés  presqu’à  chaque 
page.  Pour  s’en  convaincre  l’on  n’a  qu’à 
ouvrir  à tout  liazard  la  dernière  édition, 
et  en  comparer  quelque  feuille  avec  la  feuil- 

t 

le  corréspondante  de  la  présente.  Plusieurs 
articles  ont  été  entièrement  refondus,  d’au- 
tres ont  été  insérés  à la  suite  des  premiers: 
p.  e.  sur  la  manière  de  voyager  en  Portu- 
gal j le  tableau  de  la  navigation  sur  le 
les  descriptions  de  Dobberan  et  de 
nie  de  Rugenj  les  détails  des  excursions 
dans  les  environs  de  Rome  5 l’itinéraire  et 
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les  obsenations  locales  de  7 nouvelles  rou- 
tes de  la  Grande  - Bretagne  ; les  tableaux 
de  Liverpool,  de  Mancliestre,  de  Glasgow  j 
la  route  de  poste  de  Stockholm  en  Lapo- 
nie etc.  etc.  Les  Panoramas  des  curiosi* 
tés  de  quelques  villes  principales , rempla- 
cent d’une  manière  nouvelle  et  plus  utile 
les  anciens  plans , et  en  procurant  au  voya- 
geur un  mémorandum  des  choses  à voir, 
ils  le  mettent  en  même  tems  à portée,  d’éco- 
nomiser, son  tems  dans  ses  courses,  par  un 

t 

y 

seul  coup  d’oeil.  La  distribution  actuelle 
de  cet  ouvrage  en  trois  volumes,  reliés  sé- 
parément et  accompagnés  de  deux  tables 
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des  matières,  dont  l’une  alphabétique,  ne 
saurait  manquer  d’en  rendre  l’usage  et  plus 
portatif,  et  plus  commode. 

Nombre  de  voyageurs  ont  bien  voulu 
contribuer  par  la  communication  de  rensei- 
gnemens  utiles,  à me  mettre  en  état,  ou 
de  purger  mon  ouvrage  de  plusieurs  er- 
reurs commises  involontairement , ou  de 
l’enrichir,  de  beaucoup  de  remarques  utiles 
et  récentes.  J’ai  surtout  à cet  égard  les 
plus  grandes  obligations,  à un  auteur  célè- 
bre allemand,  Mr.  Küttner  ^ et  je  m’em- 
presse de  lui  en  adresser  publiquement  mes 
remercimens.  Si  le  public  voyageur  con- 
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tinue  de  s’intéresseï*  pour  un  ouvrage  qui  ' 

« 

lui  est  uniquement  consacré , en  m’instrui- 
sant des  changemens  et  variations  surve- 
nues par  les  événemens,  ou  par  le  laps  du 

I 

tems,  le  Guide  des  voyageurs  ne  pourra  que 
devenir  à chaque  édition  nouvelle,  le  guide 
le  plus  exact  de  l’Europe. 

Je  m’occupe  dans  ce  moment  d’un  ou- 
vrage destiné  pareillement  à l’usage  des 
voyageurs,  et  faisant  quasi  suite  au  Guide: 
c’est  le  Dictionnaire  des  cinq  Nations,  sa- 
vo^  des  langues  française,  allemande^ 
russe,  anglaise,  et  italienne.  Les  talens 
réunis  de  deux  hoHiines  de  lettres  distin- 
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* gués,  qui  ont  bien  voulu  concourir  à la  ré- 
daclion  de  ce  dictionnaire,  répondent  d’a- 
vance de  son  utilité. 

A Gotha  en  Saxe  1805. 

R e i ch  a rd , 

Comeiller  du  coH>çe  de  guerre  de  S.  A. 
S.  Mgr.  le  üuc  de  Saxe -Gotha 
et  AlUnbourg. 
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LA  PREMIERE  EDITION. 

1 7 9 3- 

I_;e  but  que  le  rédacteur  s’est  proposé  en 
publiant  cet  ouvrage,  a été  d’offrir  aux 
voyageurs  une  collection  exacte  et  soignée 
de  renseignemens  et  d’observations,  qui  leur 
épargnerait  l’achat  de  beaucoup  de  volu- 
mes , dont  ils  trouveront  l’essentiel  ici. 

Il  a étendu  ses  recherches  sur  toutes  sor- 
tes d’objets , mais  il  n’a  pas  entrepris  de 
les  épuiser , ni  de  satisfaire  en  entier  les 
curieux  de  tous  les  genres.  On  comprend 
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qu’alors  il  y faudrait  une  bibliotliè- 
que  entière , et  cet  ouvrage  devant  être 
portatif,  aurait  été  inutile  à la  majeure  par- 
tie.des  voyageurs.  D’ailleurs  il  y a sup- 
pléé , en  indiquant  à la  suite  de  chaque 
pays  et  de  chaque  ville  principale , les  de- 
scriptions les  plus  récentes,  afin  de  mettre 
ses  lecteurs  à portée  de  recourir  aux  sour- 

S 

ces,  où  chacun  peut  trouver  des  connais- 
sances ultérieures. 

Le  rédacteur  a donné  im  précis  des 
choses  remarquables  à voir  sur  les  routes 
et  dans  les  villes  où  l’on  s’arrête.  11  n’a 
•rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  rendre  la 
lecture  de  ses  observations  locales  moins 
seche.  Au  reste  on  ne  doit  regarder  cetle 
pajtie,  que  comme  un  abrégé,  ou,  si  l’on 
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IX 


veut,  un  Index.  Il  a aussi  désigné  les 
bonnes  auberges.  Mais  quelquefois  les  bon- 
nes auberges  deviennent  mauvaises.  Quand 
cela  se  trouverait  ainsi , il  ne  serait  pas 
juste  de  le  lui  imputer.  Il  en  est  de  mê. 

me  des  changemens  de  postes.  Les  maî- 
tres de  poste  obtiennent  quelquefois  la  per- 
mission d’augmenter  d’une  demi -poste,  ou 
de  hausser  le  prix  de  leurs  chevaux.  Si 
l’on  ne  trouve  donc  pas,  que  cela  réponde 
toujours  au  compte  que  le  Guide  en  a ren- 
du, il  ne  faut  pas  pour  cela  l’accuser  d’in- 
exactitude. Peu  de  livres  vieillissent  aussi 
vite  que  ceux  qui  traitent  des  voyages.  Les 
lieux  changent  d’aspects,  des  monumehs, 
des  édifices  célèbres  disparaissent,  des  col- 
lections précieuses  se  dispersent,  il  s’eu  for- 
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me  qui  les  remplacent.  Mais  un  voyageur 

( 

intelligent  saura  aisemeul  suppléer  à res 

lacunes.  L’itinéraire  de  chaque  pays  ne 

trace  que  les  routes  principales , parceque  > 

à l’aide  de  la  carie  et  de  la  table  alphabé- 
/ 

tique,  chaque  voyageur  sera  à portée  de 

/ 

s’orienter , et  de  combiner  la  route  qu’il 
voudra  tenir.  I 

Le  rédacteur  a parcouru  la  France,  la  i 

Suisse , et  une  paj  tie  de  l’Allemagne  et  de  | 

la  Lombardie  j il  a donc  pu  parler  de  ce 
qu'il  y a vu , et  il  en  répond.  Mais  pour  ' 
ce  qui  regarde  les  autres  états  de  l’Europe, 
où  il  n’a  pas  été , il  lui  a fallu  consulter 
les  relations  les  plus  accréditées,  et  ce  sera 
aux  personnes  qui  parcourront  ces  pays,  à 
juger,  si  ces  relations  l’ont  guidé  utilement. 
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Mais  il  ne  dépendrait  que  du  public 
voyageur , de  rendre  ce  Guide  à l’avenir 
plus  Complet,  plus  exact,  plus  digne  de 
son  but,  si  les  personnes  qui  voyagent,  vou- 
laient bien  elles  - mêmes  contribuer  à sa 
perfection,  en  faisant  parvenir  au  rédacteur 
sous  son  adresse,  ou  Sous  l’adresse  du  Bu- 
reau d'industrie  à Weimar  en  Saxe,  les 
notes  et  les  corrections  qu’elles  jugeraient 
nécessaires.  Ce  serait  même  la  satisfaction 
la  plus  douce,  que  le  rédacteur  pourrait  re- 
cueillir d’un  ouvrage,  qui  lui  a coûté  tant 
de  peines  et  de  soins  pendant  plusieurs  an- 
nées. Au  reste  il  supplie  les  lecteurs  de  par- 
donner à un  Auteur  allemand  et  à des  com- , 

V 

positeurs  auxquels  la  langue  française  est 
tout -à -fait  étrangère,  les  négligences  de 
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si)  le , et  les  fautes  d’impression  qui  pour- 
raient s’être  glissées  dans  cet  ouvrage,  mal- 
gré tous  les  soins  qu’on  a pris  pour  les 
éviter.  J.  J.  Rousseau  dit  dans  sa  nouvelle 
Héloïse  (Lett.  19.)  „ Qu’aura- 1 - on  gagné 

à taire  parler  un  Suisse  comme  im  acadé- 
micien ?“  Au  mot  Suisse  substituez  le  mot 
Allemand^  et  te  bon  J.  J.  sera  l’apologiste 
du  rédacteur. 


R e i ch.  a r d. 

I 
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LA  SECONDE  EDITION.  - ' 

1802. 

La  preùiiëre  édition  du  Guide  ayant  été 
épuisée , le  rédacteur  s’empresse  d’en  pu 

i 

blier,  s&us  les  auspices  de  la  paix  conti- 
' Bentale  de  Bonaparte , une  seconde , qui/ 
vû  ses  corre/;tions  et  Ses  additions  nombreu- 
ses y doit  être  considérée  en  grande  partie, 
comme  un  nuvrage  entièrement  refondu  d 
iiouveau.  Outre  les  changemens  importuné 
opérés  par  les  grands  événement  dont  nôué 

t 

^ ah'Ohs  été  leS  conteriiporains  y et  qui  otii 
froissé,  déformé,  où  Créé  tant-  d* états  et 

' ♦ * 0 • ■ 

\ • 
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de  gouvernemens , déplacé  ou  fait  dispa- 
raître'tant  de  curiosités  et  de  çhefs-d’oeu- 

/ 

vre  de  l’art  j outre  ces  changemens  ma- 
jeurs , amenés  par  les  circonstances , le  ré- 
dacteur en.  a adopté  d’autres,  qui  devront 
rendre  son  livre  de  plus  en  plus  digne  des 
suffrages  du  public  voyageur.  Un  grand 
nombre  de  renseignemens , ou  tirés  des  re- 
lations  de  voyage  de  fraîche  date,  ou  re- 
cueillis dans  les  courses  récemment  faites 
psr  le  rédacteur,  ont  enrichi  les  observa- 
tions locales,  les  tableaux  statistiques,  et 
les  notices  sur  la  manière  de  voyager. 
Plusieurs  articles  d’une  utilité  plus  consta- 
tée ou  plus  générale,  en  ont  remplacé  d’au- 
tres moins  intéressans  .pu  moins  exacts. 
Les  plans  .de  quatre  villes  capitales  et  qua- 
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XV 


tre  grandes  cartes  itinéraires  viennent  gros- 
sir le  nombre  de  celles  de  la  première  édi- 
tion. Et  comme  im  ouvrage  de  l’étendue 

« 

du  Guide  f qui  embrasse  la  masse  des  états 
Européens,  ne  saurait  être,  d’après  sa  na- 
ture , que  d’un  volume  souvent  embarras- 
sant en  voyage , le  rédacteur  a cherché  à 
y remédier,  en  divisant  le  tout  en  huit 
cahiers , d’une  forme  extrêmément  portati- 
ve, et  qui  font  chacun  un  petit  livre  à 
I part.  Par  cet  arrangement  le  voyageur  se 
trouve  le  maître , de  n’empocher  que  l’in- 
troduction et  le  cahier  qui  traite  du  pays, 
qu’il  se  propose  de  parcourir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  négligences 
de  style , les  errata  des  ébmpositeurs  alle- 
mands, et  le  point  de*  vue  sous  lequel  doit 
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être  envisagé  le  but  principal  de  cet  ou- 
vrage , le  rédacteur  s’en  rapporte  à ce  qu’il 
a déjà  observé  dans  l’avant-propos  de  la 
première  édition.  Il  fiippUe  de  nouveau 
les  persoimes  qui  voyagent,  de  youloir  bien 
lui  faire  parvenir  sous  son  adresse , ou 
sous  l’adresse  du  bureau  d' Industrie,  les 
remarques  ou  les  corrections , que  l’expé- 
rience leur  fera  juger  nécessaires.  Il  rer 
garderait  cette  attention  comme  l’une  des 
récompenses  les  plus  flatteuses,  qu’il  pour- 
rait retirer  d’un  ouvrage,  qui  lui  a coûté 
tant  d’efforts  et  de  peines. 

' Reichard. 
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Le  voyager  me  semble  un  exercice  prufïiable.  L'ànie  y a une 
continuelle  exorciiation  a remat-quer  des  choses  inconnues 
et  nouvelles. 
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OBSERVATIONS 

GENERALES  ET  TR ATIQUES  SUR 

LES  VOYAGES  J 

PAR 

M.  LE  COMTE  DE  BERCHTOLD. 

Suivies 

DE  REMAPlQUES  DETACHEES 

DU  REDACTEUR  DU  GUIDE 

SUR  LR  MBMM  IV  J ST. 

I. 

Des  connaissances  indispensables  pour  un 
jeune  homme  qui  'veut  voyager. 

On  ne  saurait  parvenir  à terminer  une  entrepris# 
sans  en  avoir  lait  les  dispositions  préalables.  Tout 
jeune  homme  qui  a conçu  le  projet  de  voyager, 
soit  pour  sa  propre  instruction , pour  le  bien  de  la 
société , ou  principalement  pour  augmenter  la 
prospérité  de  sa  patrie,  ne  peut  espérer  d’atteindre 
son  but,  s’il  n’a  pas  acquis  les  connaissances 
a 2 
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préliminaires  avant  d’entreprendre  une  tâche  aussi 
pénible. 

Il  y a une  multitude  innombrable  d’objets  qui 
sont  dignes  de  l’attention  et  de  recherches  .des 
voyageurs,  et  qui  leur  deviendront  d’autant  plus 
importantes  qu’ils  sauront  faire  un  u.sage  utile  des 
connaissances  du  monde,  qu'ils  auront  acquises. 
En  conséquence  je  conseille  à tout  jeune  homme 
de  famille,  qui  se  sent  un  penchant  irrésistible 
et  louable  d’augmenter  son  savoir  par  les  voyages, 
d’acquérir  d’avance  des  connaissances  solides  des 
arts  et  des  sciences,  dont  la  perfection  et  l’étendue 
sont  avantageuses  au  genre  humain  et  surtout  à 
leur  patrie. 

i 

J’avoue , que  par  la  lecture  et  la  réflexion 
nous  pouvons  acquérir  des  idées  justes  de  ce  qui 
doit  fixer  notre  attention  dans  le  cours  des  voya- 
ges; mais  l’expérience,  notre  principal  et  meilleur 
guide,  nous  apprend,  quil  faut  avant  tout,  que  les 
avis  d’amis  éclairés  suppléent  à ce  qui  n’est  pas 
expliqué  dan»  les  livres  et  à ce  que  nos  réflexions 
ne  peuvent  approfondir.  Il  serait  donc  nécessaire, 
avant  toute  chose,  que  quiconque  veut  voyger 
avec  fruit,  communiquât  son  plan  à des  hommes 
éclairés  et  sincères,  qui  ne  souhaitent  que  le  bien 
général;  qu’il  se  fit  instruire  par  eux  des  objets 
qui  méritent  le  plus  d’attention , et  qu’ils  en  ap-  ^ 
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prisent  ce  qui  peut  accélérer  le  bonheur  des  hom- 
mes , et  quelles  sont  les  principales  maladies  qui 
attaquent  le  corps  politique  dont  nous  sommes  les 
membres. 

Un  ami  des  hommes  se  fera  un  plaisir  de 
communiquer  les  lumières  qu’il  a acquises.  Par 
cette  raison  il  y aura  beaucoup  à profiter  en  fré- 
quentant des  hommes  intelligens  et  erpéiimentés; 
mais  l’instruction  par  écrit  doit  toujours  avoir  la 
préférence,  parcequ’clle  est  d’un  grand  secours  à 
la  mémoire,  vu  qu’en  écrivant  on  est  h même  de 
réfléchir  plus  mûrement  à ce  qui  peut  être  vrai- 
ment utile  à son  prochain,  que  par  un  exposé 
verbal. 

L' Histoire  Naturelle. 

L’Etude  générale  et  particulière  de  l’Histoire 
naturelle  de  son  pays,  fournira  à celui  qui  se 
propose  de  voyager  dans  les  pays  étrangers,  les 
moyens  de  lui  être  essentiellement  utile  ; mais  il 
doit  préférablement  s’appliquer  aux  branches  de 
cette  science  qui  le  conduiront  au  but  qu’il  se 
propose.  Cette  étude  a aussi  une  influence  mar- 
quée sur  notre  ame , en  nous  fournissant  les  occa- 
sions d’adorer  et  d’admirer  l’inépuisable  source  de 
la  puissance  du  divin  artiste , dont  les  oeuvres 
imitables  nous  environnent. 
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Les  ^ Mathématiques. 

Telle  étendue  que  soit  l’etude  des  Mathéma- 
tiques, il  est  nécessaire  de  s’y  appliquer  avec  soin 
et  assiduité.  Celles  de  ses  branches  applicables 
dans  la  société  méritent  surtout  la  plus  grande 
attention. 

Par  cette  étude  un  jeune  homme  se  met  en 
quelque  faqon  en  état  de  traiter  de  tout  systémati- 
quement , et  il  peut  en  tirer  un  grand  avantage 
pour  ses  affaires  domestiques. 

I.a  Mécanique. 

La  Mécanique  est  encore  une  étude  très  - im- 
portante! Par  elle,  on  se  met  à même  de  connaître 
l’ensemble,-  la  construction  et  l’usage  de  plusieurs 
machines;  telles  que  les  divers  métiers  à tisser, 
les  moulins,  etc.  dont  on  trouve  les  occasions  de 
faire  l’examen  pendant  le  cours  des  voyages,  et 
que  l’on  peut  communiquer  avec  fruit  à sa  patrie. 

La  Géographie. 

La  Géographie  est  une  science  si  utile  et  si 
indispensable,  qu’il  y aurait  autant  d’impnidence 
à entreprendre  des  voyages  sans  l’avoir  bien  étu- 
diée, que  de  manquer  à se  munir  de  provisions  et 
de  rafraichissemens , lorsqu’on  entreprend  une 
longue  route. 
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L'  Agriculture. 

L^‘^gricullare  est  une  science  utile,  néces- 
saire et  (p.ii  mérite  réellement  notre  attention. 
Une  nation  agricole  deviendra  riche,  puissante  et 
heureuse.  C’est  pourijuoi  chatiue  individu  doit, 
autant  qu’il  lui  est  possible  , contribuer  à son  per- 
fectionnement, et  ne  rien  négliger  pour  acquérir 
les  connaissances  nécessaire.s  aux  progrès  de  l’éco- 
nomie rurale  et  domestique. 

Un  observateur  attentif  et  pénétrant,  en  par- 
courant des  états  où  l’agriculture  est  encouragée 
de  préférence  à tous  les  autres  arts , outre  les 
avantages  incalcultjÿles  qu'il  pourra  procurer  à sa 
patrie,  y gagnera  moralement  pour  lui-même;  en 
ce  qu’il  acquérra  un  degré  de  sensibilité  de  plus 
en  voyant  la  disette  où  se  trouvent  d’autres  indi- 
vidus; et  sa  bienveillance  augmentera  pour  celte 
classe  d’hommes,  qui,  quoique  moins  considérée, 
est  la  plus  utile,  en  ce  qu’elle  pourvoit  à la  sub- 
sistance et  à la  défense  de  la  patrie. 

Un  voyageur  doit  être  aussi  bien  instruit  de 
l’état  des  habitans  des  campagnes  de  son  pays  que 
de  celui  de  sa  propre  famille.  Comment  pourrait-il, 
sans  cette  connaissance,  juger  comparativement 
de  l’état  des  paysans  d’autres  pays  avec  ceux  du 
sien,  et  s’instruire  d’objets  dignes  d’être  scrupuleu- 
sement observés?  * 
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Il  ne  sera  pas  difTicile  à quiconque  a fait 
attention  dans  son  pays  aux  différentes  manières 
de  cultiver  la  terre,  de  faire  des  observations  ex- 
ac  es  sur  celles  d’exploiter  avec  fruit  les  différentes 
espèces  de  terrain,  et  de  remarquer,  comment  un 
cultivateur  éclairé  sait  tirer  d’une  petite  partie  de 
terrain , tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  subsistance 
et  à l’entretien  de  sa  nombreuse  famille. 

Les  Langues. 

Il  est  impossible  de  voyager  avec  ntilité,  si 
on  ignore  les  langues  des  pays  que  l’on  veut  par- 
courir pour  son  instruction.  • Les  langues  latine 
et  française  n’y  sont  pas  toujours  suflïsantes,  par- 
eeque  celui  qui  voyage  est  souvent  obligé  de  cher- 
cher à s’entretenir  avec  des  personnes  qui  les 
ignorent.  Si  Ton  fait  attention  aux  édits  et  ordon- 
nances , qu’un  voy'ageur  doit  consulter  et  qui  sont 
rédigées  dans  la  langue  du  pays  où  elles  ont  force 
de  loi , sans  oublier  celles  qui  émanent  des  muni- 
cipalités pour  la  police,  on  conviendra,  que  la 
connaissance  des  langues  vivantes  est  indispen- 
sablement nécessaire. 

On  aurait  tort  de  croire  qu’il  est  plus  à pro- 
pos, pour  apprendre  une  langue,  d’attendre  qu’on 
soit  arrivé  dams  le  pays  où  on  la  parle  ; pareeque 
cette  étude  demande  Templof  de  beaucoup  de 
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tems  qui  serait  employé  plus  utilement  pour  la 
chose  qui  est  l’objet  du  voyage. 

Je  m’en  rapporte  à l’expérience  et  à la  véra- 
cité des  personnes  qui  savent  la  langue  des  pays 
où  ils  ont  été?  et  elles  avoueront  unanimement 
que  la  facilité  à parler  la  langue  d’un  pays,  leur  a 
procuré  de  grands  avantages  dans  l’esprit  des  natifs 
de  ce  même  pays.  Un  étranger  s’attirera  leur 
estime;  ils  lui  tiendront  compte  tacitement  de  la 
peine  qu’il  s’est  donnée  pour  bien  étudier  leur 
langue , par  des  politesses  et  les  attentions  qu’ils 
auront  pour  lui. 

Par  ce  moyen  il  sera  à même  de  comprendre 
tout  ce  qui  se  dit  dans  les  sociétés , et  on  lui  mar- 
quera d’autant  plus  de  confiance,  qu’il  sera  à 
même  de  prendre  part  à la  conversation. 

S’il  ignore  la  langue,  il  se  trouvera  dans  l’im- 
possibilité de  se  faire  entendre  à ce  que  l’on 
nomme  les  gens  du  peuple,  ou  de  traiter  avec  eux, 
sans  se  trouver  exposé  à des  importunités,  des 
contestations  et  peut-être  à des  tromperies  conti- 
nuelles. 

’ Le  Dessin. 

Ce  talent  doit*  être  mis  au  rang  de  ceux  abso- 
lument nécessaires  à tout  voyageur. 
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Il  est  très  - agréable  de  pouvoir  dessiner  de* 
pays -âges,  des  vues,  des  costumes  etc.  et  de  pou- 
voir présenter  des  esqtiisses;  mais  il  e.«t  encore 
plus  utile,  lorsqu'on  peut  dessiner  la  construction 
d’une  machine,  d’un  métier  etc.  sous  leurs  divers 
aspects. 

JZerire  lisiblement  et  promptement. 

C’est  une  nécessité  indispensable  pour  un 
homme  qui  voyage  d’écrire  lisiblement.  Il  évite 
par-là  beaucoup  d’inconveniens,  de  retardemens 
et  de  mésintelligences.  Ou  ne  trouve  pas  partout 
de  bons  copistes,  et  malheureusement  l’expérience 
ne  démontre  que  trop,  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
se  reposer  sur  la  probité  des  étrangers. 

On  confie  quelquefois  à un  voyageur,  pour 
un  tems  très-limité,  des  recueils  de  manuscrits  de 
conséquence,  qu’il  ne  peut  confier  ni  à un  copiste, 
ni  à qui  que  ce  soit;  par  conséijuent  il  lui  est  im- 
possible, s’il  ne  peut  écrire  vite,  d’en  tirer  tout 
le  fruit  qu’il  en  désire  et  que  son  ami  voulait  lui 
procurer. 

Il  serait  aussi  très-utile  de  savoir  écrire  par 
abréviation  et  de  se  faire  un  alphabet  particulier, 
pour  noter  des  faits  importans  dont  on  craint  de 
ne  pas  pouvoir  se  souvenir,  ou  qu’on  ne  veut 
mettre  sous  les  yeux  des  curieux  ou  des  personnes 
rusées. 
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L'  Art  de  nager. 

Quoique  la  propre  'conservation  apprenne  à 
chaqu’un  à sc  prémunir  contre  les  dangers;  je 
crois  qu'il  n’est  pas  superflu  de  recommander  à 
tous  ceux  qui  se  proposent  de  voyager  d'apprendre 
à nager,  parcequ’il  peut  se  trouver  des  circon- 
stances où  ils  pourraient,  faute  de  le  savoir,  ris- 
quer leur  vie.  Outre  que  c’est  un  devoir  par 
rapport  à nous  môme,  l'hurnanité  nous  ordonne 
encore,  par  rapport  aux  autres,  de  nous  mettre  à 
même,  s’il  est  possible,  de  sauver  la  vie  à notre 
prochain  lorsqu’elle  est  en  danger.  Quelle  action 
peut  être  plus  généreuse  — je  dirais  presque, 
plus  sainte  — que  celle  de  sauver  la  vie  à un 
homme  ? 

Il  y a beaucoup  de  personnes  qui  ont  le  pré- 
jugé de  croire,  que  lors  qu’on  a atteint  un  certain 
âge  il  est  impossible  d’apprendre  à nager?  L’ex- 
périence journalière  prouve  le  contraire.  Si  l’en- 
droit, que  l’on  a choisi  pour  s’exercer,  est  de 
façon  à ne  pas  augmenter  la  crainte  naturelle  du 
commençant,  et  que  celui  qui  enseigne  soit  asset 
instruit , le  premier  fera  bientôt  des  progrès  mar- 
qués dans  cet  art.  ^ • 

On  a inventé  plusieurs  machines  qui  servent 
à soutenir  le  corps  sur  l’eau,  dont  on  peut  se 
servir  avec  succès  dans  les  comnaencemens  pour 
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aider  à exciter  la  hardiesse  et  h donner  au  corps 
une  position  convenable.  Les  plus  usitës  et  les 
plus  connus  que  je  puisse  me  rappeller,  sont,  let 
Vessies,  la  Cuirasse  de  liège  et  le  Scaphandre  de 
l’abbé  de  la  Chapelle.  Ce  dernier  est  en  grande 
réputation  en  France.  Quant  à l’art  de  l’équita- 
tion, celui  de  l’escrime  et  autres  exercices  du 
corps , on  ne  s’y  arrêtera  pas , parce  qu’il  est  dé- 
montré que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fortifier 
et  à donner  de  l’aisance  et  de  l’agilité  au  corps, 
ne  sera  pas  négligé  par  ceux  qui  se  proposent  de 
voyager. 

Quelque  teinture  de  la  Médecine. 

Comme  il  n’est  pas  possible  d’entreprendre 
de  longs  voyages,  lorsqu’on  ne  jouit  pas  d’une 
bonne  santé;  que  l’on  est  exposé  pendant  la  vie  et 
surtout  pendant  le  cours  des  voyages)  à une  quan- 
tité incalculable  d’accidens,  et  qu’on  ne  trouve 
pas  toujours  dans  le  besoin  un  médecin  habile  ; il 
est  à propos  de  conseiller  à un  chacun  d’acquérir 
‘ des  notions  de  médecine  suffisantes,  pour  être 
instruit  des  causes  qui  peuvent  produire  les  gran- 
des maladies,  et  pouvoir  préparer  des  remèdes 
simples  pour  celles  qui  sont  les  plus  ordinaires. 

Il  serait  encore  utile , qu’un  homme  qui 
voyage  eut  quelque  connaissance  de  la  chirurgie, 
qu’il  put,  dans  le  besoin,  faire  une  saignée, 
appliquer  un  premier  appareil  sur  une  plaie  etc. 
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Il  serait  aussi  nécessaire , qu’il  fut  instruit 
des  procédés  dont  on  le  sert  pour  rappeller  à la 
vie  les  no)’és,  les  asphyxiés  et  ceux  qui  sont  gelés; 
de  même  que  pour  se  préserver,  et  même  guérir 
des  coups  de  soleil;  si  fréquens  dans  les  pay* 
chauds. 

La  I^usique.  Les  beaux  arts. 

' Une  connaissance  de  la  musique  est,  dans 
certaines  occasions,  plus  utile  à un  voyageur  qu’on 
ne  pense.  Elle  peut  lui  procurer  l’entrée  dans 
plusieurs  bonnes  sociétés,  lui  procurer  de  bonnes 
connaissances  et  remplir  le  vide  de  son  tems. 
Il  se  trouve  peu  de  personnes  qui  ne  soient  ama- 
teurs de  la  musique , et  celui  qui  trouve  du  plaisir 
à ce  passe  - tems  agréable  dans  ses  momens  de 
loisir,  trouvera  le  salaire  des  peines  que  lui  en 
aura  coûté  l’étude , dans  l’agrément  qu’il  goûtera 
à amuser  les  autres  en  s’amusant  soi-même.  La 
musique  peut  empêcher  un  jeune  homme  de 
s’adonner  au  jeu  , et  le  retenir  de  la  fréquentation 
de  sociétés  dangereuses,  auxquelles  il  se  livre 
quelque  fois  par  légérete  ou  par  désoevrement. 

Il  serait  à propos,  pour  les  personnes  qui 
voyagent,  de  donner  la  préférence  aux  instru- 
mens  à vent  qui  peuvent  se  démonter  et  se  mettre 
en  poche. 
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Le  goût  ne  doit  pas  se  borner  à la  musique, 
il  doit  s’étendre  à tous  les  beaux  arts.  En  général 
celui  qui  voyage  doit  avoir  le  sentiment  du  beau; 
qu’il  soit  l’ouvrage  de  la  nature  ou  celui  de  l’art; 
et  qu’il  puisse  en  juger  d’après  des  règles  certai- 
nes. De  combien  de  plaisirs  un  voyageur  qui 
manque  de  goût  ne  se  trouve-il  pas  privé,  en  com- 
paraison de  celui  qui  est  affecté  de  chaque  beauté 
qu’il  rencontre,  et  dout  sont  remplis  les  pays  cul- 
tivés de  l’Europe? 

Des  connaissances  préalables  que  Von  doit  ac- 
quérir des  pays  qu'on  se  propose  de  par- 
courir. 

Pour  tirer  de  scs  voyages  tous  les  avantages 
qti’on  désire,  il  faut  à certains  égards  acquérir 
préalablement  des  notions  certaines  des  pays  qu’on 
«e  propose  de  voir.  Ces  notions  s’acquièrent  par 
la  lecture  des  meilleurs  auteurs  qui  en  ont  écrit 
'l’histoire  ancienne  et  moderne,  dont  on  pourra 
faire  des  extraits  utiles  afin  de  les  comparer  avec 
ses  propres  observations.  Cela  donne  une  idée  de 
l’origine  des  natipns,  de  leurs  périodes  les  plus 
intéressantes,  de  leur  élévation,  de  leur  déca- 
dence, de  leur  système  de  gouvernement  actuel, 
de  leur  richesse,  de  leurs  ressources,  de  leur 
force,  etc. 

Sous  la  dénomination  d’histoire  moderne  d’un 
état,  j’entens  aussi  la  connaissance  des  meilleures 
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descriptions  géographiques,  celles  des  voj'ages  par 
terre  et  maritimes,  par  le  moyen  desquels  on  peut 
être  instruit  de  ce  qui  est  resté  dans  l’oubli. 

Avant  d’entreprendre  des  voyages,  il  faut 
avoir  soin  de  se  munir  de  cartes  géographiques, 
les  meilleures  et  les  plus  exactes,  tant  généralejs 
que  particulières,  des  pays  oi'i  on  a résolu  d’aller; 
les  faire  coller  sur  de  la  toile,  pour  les  pouvoir 
commodément  mettre  en  poche  et  les  consulter 
lorsqu’on  lit  l’histoire  de  ces  pa}'s.  Les  nouvelles 
cartes  des  postes , ou  routiers , où  sont  marquées 
les  distances,  ce  qu’où  paye  aux  postes,  etc.;  sont 
sur-tout  très-utiles. 

Un  voyageur  ne  doit  pas  se  restreindre  à 
suivre  les  grandes  routes.  On  trouve  souvent, 
en  s’en  détournant  , des  choses  dignes  d’être 
vues.  Il  est  même  necessaire  qu’il  se  fasse  in- 
struire dans  les  grandes  villes  de  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  remarquable  dans  les  environs. 

En  général  si  celui  qui  veut  entreprendre  des 
voyages  n’est  pas  un  polyhistor, 'il  en  doit  avoir 
les  talens.  Il  serait  à souhaiter,  qu’aucun  objet 
ne  lui  échapdt;  car  comment  pourra-t-il  être  ob- 
servateur, s’il  manque  d’instrdetion?  Ses  regards 
doivent  être  continuellement  fixés  sur  les  opéra- 
tions de  la  nature,  et  les  actions  des  hommes;  et 
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son  esprit  doit,  dans  tous  les  tems,  être  disposé  à 
la  réflexion. 

« 

Quoiqu’on  se  soit  prémuni  par  soi-même  des 
meilleures  notions  puisées  dans  les  livres,  il  est 
encore  nécessaire , lorsqu’on  a des  amis  qui  ont 
voyagé,  de  tirer  n’eux  des  lumières  sur  les  moyens 
les  plus  avantageux,  les  plus  sûrs,  les  plus  com- 
modes, et  les  moins  dispendieux  pour  voyager 
chez  l’étranger. 

Plus  on  peut  profiter  de  l’expérience  d’autrui, 
plus  on  s’épargne  de  diflïcultés , de  dépenses  et 
de  tems;  et  plus  , on  gagne  du  côté  de  la  tran- 
quillité. 

On  devrait  être  instruit  d’avance  de  la  ma- 
nière des  peuples  étrangers,  de  s’exprimer  pro- 
verbialement et  par  sentences,  parcequ’elles  font 
connaître  en  peu  de  mots  leur  manière  de  juger 
des  choses,  et  donnent  une  juste  idée  de  leux 
façon  de  penser. 
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2. 

Comment  on  doit  tirer  profit  des  obser- 
vations. 

voyageur  doit  .se  faire  une  loi , de  ne  point 
.s’occuper  de  bagatelle.'!,  tant  tju’il  trouvera  de.s 
objets  dignes  de  son  attention.  Cependant  il  vaut 
mieux  s’arrêter  à dix  objets  de  peu  de  consé- 
quence, que  d’en  négliger  un  seul  qui  pourrait 
contribuer  à notre  instruction. 

S’il  est  curieux  de  s’instruire,  il  ne  doit  pas 
se  reposer  sur  les  rapports  d’autrui , tant  qu’il 
aura  occasion  de  voir  .et  d’entendre  ^r  lui-même. 
On  est  souvent  dans  le  cas,  d’être  trompé  par 
ses  propres  yeux,  mais  plus  encore  par  ceu.v 
d’autrui. 

Tout  voyageur  qui  aime  à s’instruire,  doit 
fixer  un  regard  observateiu-  sur  chaque  objet  qui 
s’offre  à sa  vue,  afin  que  son  attention  toujours 
exercée  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qui  pourrait 
lui  être  de  quelque  importance. 

Quand  on  voyage  dans  les  pays  étrangers, 
pour  faire  des  recherches  et  pour  s’instruire , on 
fera  très- sagement  de  ne  pas  confier  ses  intentions 
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à ceux,  qui  se  donneront  de  la  peine  pour  les 
pénétrer.  Ou  peut  loiijours  trouver  des  prétextes 
honnêtes,  pour  éluder  les  questions,  sans  offenser 
la  vérité.  Il  faut  aussi  éviter  avec  soin  tout  air  de 
mystère , pour  ne  point  exciter  la  curiosité  des 
avides  examinateurs. 

Un  voyageur  ne  doit  s’occuper  de  la  situation 
actuelle  d’objets  interessans,  qu’après  s’être  in- 
struit au  juste,  par  la  lecture  de.s  documens  au- 
thentiques de  leur  origine,  de  la  cause  de  leur 
accroissement,  de  leur  plus  brillante  période , ou 
de  leur  décadence,  jusqu’au  moment  présent.  Il 
faut  même  qu'il  règle  ses  recherches  de  façon  à 
pouvoir  être  guide  de  l’un  aux  autres,  ce  qui  lui 
épargnera  beaucoup  de  peine. 

• 

Il  faut  se  procurer  une  liste  des  noms  des, 
hommes,  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  des  ser- 
vices rendus  è l’état,  et  trouver  les  moyens  d’ap- 
prendre quel  est  le  genre  de  service  qui  leur  a 
mérité  la  reconnaissance  de  la  nation. 

Sitôt  qu’on  est  arrivé  dans  une  ville  J il  ne 
faut  pas  négliger  d’aller  le  plutôt  possible  dans  la 
librairie  la  plus  renommée.  I.es  libraires  étant 
toujours  par  état  en  liaison  avec  les  savans,  ils 
peuvent  donner  les  meilleurs  indices  de  leurs  ou- 
vrages, de  l’accueil  que  le  public  leur  a fait,  etc, , 
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et  meme  faciliter  les  moyens  de  faire  leur  con- 
naissance. 0 

Nous  devons  le  regarder  comme  un  grand 
bonheur,  lorsqu'en  arrivant  dans  un  endroit,  nous 
pouvons  être  introduits  chez  des  personnes , dont 
l’esprit  et  les  Jnueurs  leur  ont  indritc  l’estime  de 
leurs  concitoyens.  Nous  pouvons  en  toute  sûreté 
leur  découvrir,  que  notre  but  est  d’augmenter  nos 
lumières  pour  le  bien-être  de  notre  patrie;  et 
nous  pouvons  être  assurés  qu’ils  se  feront  un 
plaisir  de  nous  communiquer  toutes  les  remar- 
ques, les  observations  qui  pounont  contribuer  à 
la  réussite  de  notre  projet.  Nous  devons  regarder 
comme  inésiimable  l’occasion  de  contracter  de 
jjareilles  liaisons,  et  de  pouvoir  nous  instruire 
dans  la  société  d’hommes  honnêtes  et  éclairés; 
parceqne  nous  acquérons  en  peu  de  tenis  des  con- 
naissances, qui  nous  coûteraient  peut-être  des 
années  de  travail  et  de  peines.  11  faut  donc  faire 
en  sorte,  de  se  trouver  dans  leur  société  le  plus 
fréquemment  que* possible,  en  évitant  néanmoins 
de  leur  être  à charge  ; alors  on  s’enrichit  de  leurs 
observations  et  de  leurs  ma.vimes.  Un  voyageur 
c[ui  a le  bonheur  de  contracter  de  pareilles  liai- 
sons, doit,  avant  de  quitter  la  ville  oû  il  les  a fai- 
tes, employer  tous  ses  soins,  pour  obtenir  de  ces 
personnes  la  promesse,  d’entretenir  avec  lui  une 
correspondance  littéraire , d’autant  plus  utile 
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qu’elle  servira  à se  communiquer  réciproque- 
meni  les  meilleures  découveries , et  due  celle 
communication  peut  tourner  à ravantuf^e  tie  l’iiu- 
ina.iué. 

I, 'objet  principal  de  celui 'qui  voyajre  pour 
faire  des  rethercbes  utiles,  doit  être,  de  se  pro- 
cuier  la  ton  naissance  des  artistes  les  plus  cé!èbres, 
de  s’informer  des  meilleures  découvertes,  des  in- 
ventions dont  ils  sont  les  auteurs,  et  ilc  leur  com- 
muniquer celles  de  son  pays.  Par  cette  espèce 
d’cchange  réciproque  de  notions  utiles  on  bannit 
la  méliance  qui  n’est  que  trop  commune;  les 
esprits  se  rapprochent  par  de  nobles  sentimens,  et 
le  voyageur  trouve  l’occasion  de  s’instruire  en  iii- 
struisanl  les  autres.  S’il  peut  les  engager  h lier 
une  correspondance  avec  lui  et  à lui  communi- 
quer par  écrit  les  nouvelles  détoitv  eues , ce  serait 
un  moyen  de  rendre  ses  voyages  plus  intéressans, 
et  de  remplir  plus  aisément  ses  vues. 

Il  serait  encore  très-nécessaire  de  se  procurer 
une  liste  des  artistes  connus,  soit  par  l’étendue  de 
leur  génie,  soit  par  leur  singularité;  parce  qu’un 
voyageur  peut  par  leur  moyen  profiter  d’une  quan- 
tité de  connaissances  utiles  et  de  découvertes  heu- 
reuses, auxquelles  leurs  compatriotes  ne  font 
aucune  attention,  parce  qu’elles  sont  les  résul- 
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tais  des  réflexions  de  ces  hommes  notés  de  singu- 
larité. 

L’usage,  dans  certains  endroits,  est  de  publier 
toutes  les  nouvelles  politiques  et  mercantiles,  au 
moyen  de  quoi  on  peut  acquérir  une  idée  juste  du 
payi.  L'U  voyageur  n’en  doit  pas  négliger  la 
lecture.  Ce  sera  sur-tout  chez  les  libraires , qui 
en  sont  ordinairement  les  éditeurs,  qu’il  pourra 
se  les  procurer.  Il  ne  doit  pas  négliger  non  p'iiis 
de  fai.e  emplette  des  ouvrages  qui  tjaitent  de  la 
connaissance  du  pays,  de  la  nation,  et  qui  rare- 
ment paffem  chez  l’étranger;  tels  que  la  topogr.i- 
pliie  particulière  de  quelques  villes,  les  calen- 
driers d’un  état,  les  feuilles  d’adresses,  les  gazet- 
tes, les  édits  et  ordonnances,  les  livres  de  dé- 
votion, les  vaudevilles  etc.  Il  peut  par  son  at- 
tention sur  ces  articles  acquérir  une  idée  de  la 
façon  de  penser  d’une  nation,  au  moins  en  gé- 
néral. 

Un  voyageur  dont  le  but  est  d’étudier  l’esprit, 
les  moeurs  et  les  ct'utunies  d’une  nation,  trouvera 
plus  de  traces  de  son  ancienne  origine,  de  sou  an- 
cienne simplicité,  à mesure  qu’il  pénétrera  dans 
les  provinces  les'plus  éloignées  de  la  capitale.  Les 
vrais  descendans  ries  anciens  hahitans,  et  les  restes 
rie  l’ididme  originaire  fe  trouvent  ordinairement 
dans  les  momagues.  On  peut  de  même  observer 
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dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  les  bons  ou 
les  mauvais  effets  du  gouvernement. 

\ 

Lorsqu’on  veut  connaître  le  caractère  et  la 
façon  rie  penser  de  ce  qu’on  nomme  les  gens  du 
commun,  il  est  nécessaire,  dans  les  entretiens 
qu’on  aura  avec  eux,  de  ne  pas  leur  faire  remar- 
quer l’état  ni  le  rang  qu’on  occupe  dans  sa  patrie; 
car  alors  ils  ne  parleront  plus  librement  et  fran- 
chement; ils  feront  même  leur  possible  pour  pa- 
raître tout  .Tutre  qu’ils  ne  sont  effectivement  ; ils 
s’étudieront  à faire  à l’étranger  toutes  les  poli- 
tesses imaginables,  et  il  se  trouvera  privé  des 
moyens  de  les  pénétrer. 

Ce  serait  afficher  le  plus  haut  degré  d’im- 
prudence et  manquer  d’usage  du  monde,  que  de 
tourner  en  ridicule  les  moeurs  et  les  usages  des 
hnbitaiis  des  pays  que  l'on  parcourt.  11  serait 
beaucoup  plus  prudent,  si,  sans  s’abaisser  à la  flat- 
terie, on*^ouvait  trouver  des  raisons  pour  excu- 
ser les  faiblesses  d’une  nation,  .se  conformer  au- 
tant que  possible  à ses  moeurs,  ses  usages,  son, 
costume  et  ses  manières;  par-là  on  gagne  sa 
confiance;  les  hommes  que  l’on  fréquente  de- 
viennent plus  communicatifs,  et  les  moyens  plus 
faciles  d’atteindre  au  but  qu’on  se  propose. 

Four  se  mettre  à même  de  connaitte  les  lois 
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et  l’administration  de  la  justice  d’un  pays , il 
faut  assister  souvent  aux  séances  des  tribunaux 
de  la  justice  civile  et  criminelle,  dans  les  villes 
où  l’entrée  en  est  permise,  et  assister  aux  plai- 
doieries,  qui  fourniront  des  observations  impor- 
tantes. 

Outre  la  liste  des  manufactures  qui  se  trou- 
vent dans  on  pays,  il  serait  encore  utile  de  faire 
en  Sorte  de  se  procurer  celle  des  manufactures, 
qui  s'e  trouvent  dans  chaque  ville  par  où  l’on 
passe  erdans  leurs  environs,  un  détail  du  nom- 
bre des  artisans  de  chaque  classe,  leur  âge  etc. 
la  quantité  de  matières  premières  qu’on  y met 
en  oeuvre;  les  endroits  où  elles  se  débitent  etc. 

En  visitant  les  fabriques , manufactures  et 
ufines,  l’on  en  retirera  une  grande  utilité  si  on 
a eu  la  précaution  d’acquérir  d’avance  des  no- 
tions générales  dans  cette  partie.  Il  faudrait  au 
moins  avoir  lû  les  meilleurs  ouvrages  sur  ces 
matières;  être  muni  d’un  bon  dictionnaire  do.s 
manufactures , qu’on  puisse  être  à même  de  con- 
sulter sur  celles  qu’on  veut  voir,,  pour  être  en 
état  de  faire  des  questions  justes  et  se  fixer  uu.x 
objets  les  plus  essentiels. 

Celui  qui  vovage  ne  doit  pas  oublier  en  vi- 
sitant les  manufactures  de  s’informer,  s’il  se  peut. 
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du  tems  de  leur  dtaliHfsement , du  degré  de  leur 
accroissement,  ou  dé  leur  décadence;  par  ce 
moyen  il  se  mettra  à même  de  juger  de  l’état 
actuel  de  ruidu:.uie  dans  ce  pays. 

De  même  il  doit  faire  en  sorte  de  connaître 
le  goût  particulier,  etc.  propre  chaque  maiia- 
facuire,  soit  pour  aider  à perfectionner  celles  de 
sa  patrie  ou  pour  lavoriser  l’éieiidue  de  leur 
comuierc  e. 

Lorsqu’on  paffe  par  des  botirgs  ou  des'villages, 
il  serait  nécessaiie  de  s’informer  de  l’accroisse- 
ment, ou  de  la  diminution  de  la  population,  quel- 
les en  peuvent  être  les  causes?  de  même  que  de 
la  consommation  annuelle  qui  s’y  fait,  surtout 
depuis  les  derniers  cinq,  dix  ou  vingt  ans. 

r On  trouve  souvent  dans  les  annales  d’un  pays, 
d’une  ville,  des  anecdotes  remarquables.  Par 
cette  raison  il  serait  utile  de  les  parcourir,  ou  au 
moins  la  table  des  matières,  et  prendre  note  de  ce 
qu’ou  y trouve  à remarquer. 

En  allant  voir  des  bibliothèques,  il  ne  faut 
pas  oublier  do  s’informer,  s’il  s’y  trouve  des  ma- 
nuscrits-, dans  quelle  langue  ils  sont  écrits,  leur 
anciein'elé , si  le  copiste  y a mis  la  date,  ou  si 
c'est  par  conjecture  qu’ou  présume  leur  antiquité? 
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es  causes  de  leur  rareté?  S’il  y a des  manuscrits 
e celt.e  espèce  imprimés,  ou  pourquoi  ils  ne  le 
ant  pas,  et  pourquoi  cela  n’a  pas  eu  lieu?  S’il  y 
un  catalogue  imprimé  de  ces  manuscrits;  et 
ombien  on  en  possède  dans  chaque  langue? 

Quant  aux  livres  imprimés,  une  que.'tion 
noins  importante  est  celle  de  s’informer  du  nom- 
are  de  volumes  que  contient  une  bibliothèque; 
mais  ce  qu’il  importe  de  savoir,  est,  s’il  s’y  en 
trouve  des  pfetnières  impressions  et  s’il  y a des 
livres  rares?  S’il  y a un  fonds  assuré^pour  l’en- 
tretien et  l'augmentation  de  la  bibliothèque? 
Qui  en  a la  direction  et  comment  elle  est  ad- 
niinistrée?  Si  les  ouvrages  y sont  rangés  par  ; 
ordre  do  matières  ou  quel  plan  on  a adopté  pour 
leur  arraugemeut?  S’il  y a des  catalogues  de 
cette  -bibliothèque?  Si  elle  est  fréquentée,  et 
par  qui?  Quels  sont  les  ouvrages  les  plus  re- 
cherchés et  les  causes  pourquoi  on  les  recherche  ? 

A quelles  matières  on  donne  la  préférence  pour 
CO  qui  concerne  son  augmentation,  ou  s’il  n’y 
en  a pas  qui  soient  toiaieraent  négligées?  On 
pourra  aussi  s’informer  par  rapport  à l’histoire 
de  la  bibliothèque,  de  même  que  du  mérite  de 
ceux  h qui  on  en  a confié  l’administration.  Il 
lie  iaut  pas  négliger  de  voir  les  bibliothèques 
particulières,  dont  il  y a beaucoup  en  Italie  et 
ttillears,  dont  les  possesseurs  permeUeiit  l’entrée 
au  public. 
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Il  faut  aussi  voir  avec  attention  et  i plu- 
sieurs reprises  les  cabinets  particuliers  d’histoire 
naturelle,  de  peinture,  de  sculpture,  d’estampes, 
d’antiques,  d’arts  mécaniques.  En  général  tout 
ce  qui  pourrait  être  avantageux  à un  voyageur, 
qui  lui -même  veut  recueillir  avec  goût  de  pareil- 
les curiosités  et  en  rapporter  dans  sa  patrie  une 
collection  choisie. 

Dans  les  pays  célèbresdans  l’antiquité  parleur 
puissance, et  par  les  sciences,  il  ne  faut  négliger 
de  s’informer  avec  soin,  s’il  existe  encore  des 
raonumens  de  leur  ancienne  grandeur,  et  les  aller 
voir,  s’il  est  possible,  en  société  de  savans  anti- 
quaires et  d’artistes  habiles.  Si  l’on  a dessein 
d’acheter  des  antiques , il  faut  bien  faire  attention 
à n’être  pas  trompé,  ce  qui  arrive  souvent > sur- 
tout avec  les  catnées  et  les  médailles.  On  trouve 
assez  communément  chez  les  orfèvres  des  médail- 
les d’or  et  d’argent  à un  prix  très -raisonnable. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  d’usage  de  diriger  ses 
voyages  jusqu’en  Espagne,  j’ajouterai  cependant 
qu’aux  environs  de  villes  de  Barcelone,  Tarra- 
gone,  Morviédro,  Valence,  Murcie,  Grenade, 
Ecija,  Séville,  Médina  - Sidonia , Cordoue,  etc. 
on  trouve  beaucoup  d’antiques,  que  l’on  peut 
avoir  à très -bon  marché. 
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De  la  manifere  dont  on  doit  rédiger  ses 
observations  par  écrit. 

voyageur  doit  toujours  être  muni  de  papier, 
de  plume  et  d’encre,  parceque  l’écriture  faite  au 
trayon  s’effaçant  aisément,  on  se  trouve  souvent 
exposé  à perdre  le  fruit  de  ses  remarques.  (On 
vient  d’inventer  une  plume  à écrire,  toujours 
remplie  d’encre,  fabriquée  de  métal  ou  de  corne; 
j’en  ai  donné  le  dessein  et  la  déscription  dans  la 
première  édition  de  ce  Guide.  Le  mécanicien 
Scheller  à I.eipsic,  en  vend  de  corne,  pour  le 
prix  modique  d’un  demi  florin  saxon.  On  peut 
ajoûter  à ces  plumes  si  utiles  en  voyage,  les  plu- 
mes d’acier  ou  Steelpens , de  l’invention  et  de  la 
fabrique  du  Sieur  PF/se  à Londres , et  qui  jouis- 
sent d’une  grande  réputation.  On  en  trouve  h 
Londres  dans  toutes  les  boutiques  de  „Stationers.“) 

Tout  ce  qu’on  voit  et  entend  de  digne  d’être 
remarqué  doit,  autant  que  possible,  être  noté  sur 
le  champ.  Il  serait  encore  mieux  de  pouvoir  y 
ajouter  en  même  tems  ses  propres  réflexions. 

Il  serait  fort  à propos  de  porter  chaque  soir 
sur  son  journal,  avant  de  se  coucher,  ce  qu’on  a 
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noté  sur  ses  tablettes;  afin  que  les  matières  ne 
s’accumulant  pas,  on  soit  dans  le  cas  de  ne  rien 
oublier  d'essentiel. 

J II  faut  arranger  l’ordre  de  son  journ.al  de  fa- 
çon qu’on  puisse  ajouter  des  notes  à chaijue  arti- 
cle, si  l’occasion  l’exige.  Ea  vérité  est  un  point 
essentiel  dont  il  ne  tant  jamais  s'écarter;  il  faut 
même  lui  sacrifier  la  beauté  dii  stjle,  aucas  qu'il 
ne  pourrait  pas  s’accoraer  avec  elle. 

Il  serait  très  - utile  d’avoir,  outre  le  journal, 
un  autre  livre,  dont  un  certain  nombre  de  leuü- 
lets  seraient  desüués  à chaque  matière.  Ce  livre 
ne  servirait  qu'à  écrire  les  faits  de  la  certitude 
desquels  on  serait  pleinement  convaincu.  TJn 
voyageur  doit  surtout  être  circonspect  et  ne  ces- 
ser de  douter  .jusqu’à  ce  qu’il  fiit  de  preuves  ir- 
réfragables de  _ce  qu’il  a entendu.  Il  doit  même 
se  procurer  des  listes  imprimées:  des  relations 

publiées  avec  approbation  du  gouvernement,  mé- 
ritent d'être  inscrites  dans  ce  livre,  quand  même 
elles  n’auraient  pas  toute  l’authenticité  qu’on  est 
en  droit  de  leur  supposer,  d’après  l’autorité  sous 
laquelle  elles  sont  publiées. 

Plus  un  voyageur  aura  rendu  son  journal  im- 
portant, plus  il  doit  faire  attention  à ne  pas  s’ex- 
poser au  risque  de  le  perdre.  11  est  même  inutile 
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qu’il. le  porte  dans  .sa  poche,  parceque  dans  une 
occasion  oii  il  se  trouverait  pressé  dans  une  foule, 
il  poiirraii  arriver  qvi’oii  le  lui  dérobât.  Un 
homme  prévoyant  fait  toujours  en  sorte  de  l’avoir 
double,  dont  l’un  est  soigneusement  coiiserv.é 
dans  un  endroit  sur.  11  y a toujours  de  l’impru- 
dence à confier  son  journal  à d’autres.  Si  l’on 
juge  à propos  de  communiquer  quelques  remar- 
que.s  de  conséquence  pour  obliger  ua  ami,.il  faut 
les  transcrire. 

Un  chiffre,  ou  alphabet  en  caractères  indé- 
chiffrables, dont  nous  avons  déjà  fait  mention, 
sera  d’une  grande  utilité.  . , 

Un  voyageur  soulagera  beaucoup  sa  mémoire, 
s’il  écrit  et  numérote  toutes  les  questions  qu’il  se 
propose  de  faire,  et  auxquelles  il  désire  qu’on  ré- 
ponde. Il  faut  ceqvendant  faire  attention  à ne  pas 
perdre  celte  liste;  car  dans  certains  pays  où  le 
gouvernement,  qui  connaît  sa  faiblesse,  y sup- 
plée par  une  exacte  vigilance,  le  propriétaire  d’uii 
pareil  écrit,  pourrait  malgré  toute  son  innocence, 
se  trouver  dans  un  grand  embarras  et  être  regardé 
comme  un  espion. 

I.ors(|u’itn  voyageur  reçoit  des  nouvelles  con- 
cernant quelques  objets  importans , il  ne  doit  pas 
oublier  de  pircndre  note  du  nom,  de  l’état;  delà 
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demeure,  etc.  de  la  per.'onne  qui  les  lui  commu- 
nique; parceque,  en  grande  partie,  la  confiance 
qu’on  peut  y avoir,  en  dépend. 


4- 

Des  soins  que  doit  prendre  un  voyageur 
pour  sa  personne  et  ses  effets. 

On  se  trouve  e.vposé  pendant  les  voyages  à beau- 
coup de  dé.sagrémens , si  on  n’est  pas  accompagné 
d’un  domestique  sur  la  fidélité,  la  sobriété,  la 
discrétion,  le  courage  duquel  on  puisse  se  repo- 
ser; en  conséquence  il  faut  être  sur  ses  gardes, 
lorsqu’il  s’agit  de  faire  choi.x  d’un  sujet,  A s’assu- 
rer d’avance  le  plus  qu’il  est  possible  de  son  ca- 
ractère. 

Un  domestique  qui  s’engage  pour  les  voyage» 
doit  savoir  parler  français , écrire  promptement  et 
lisiblement,  pour  être  en  état  de  transcrire  avec 
célérité  et  correctement  tout  ce  qu’on  lui  donnera 
à copier.  S’il  était  possible  qu’il  eut  quelque  no- 
tion de  la  chirurgie,  cela  n’en  serait  que  mieux, 
pour  que  dans  un  cas  de  besoin  et  au  défaut  d’un 
chirurgien  expérimenté,  il  put  faire  une  saignée 
à son  maître.  ■■  • « 
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Si  on  a le  bonheur  de  trouver  un  domestique 
qui  possède  ces  qualités,  il  ne  faut  rien  négliger 
pour  gagner  son  attachement,  en  lui  marquant 
des  soins  paternels , et  en  faisant  en  sorte  de  lui 
assurer  un  établissement  ou  un  revenu  viager  au 
retour  des  voyages. 

Il  n’est  pas  prudent  de  se  lier  familièrement, 
ni  de  contracter  intimité  avec  un  compagnon  de 
voyage  que  le  hazard  peut  faire  rencontrer , par- 
eeque  les  suites  peuvent  en  être  désagréables.  On 
ne  doit  pas  même  paraître  trop  empressé  à être 
instruit  de  leur  nom,  du  sujet  de  leur  voyage, 
combien  de  tems  ils  comptent  séjourner  dans  un 
endroit,  etc.  Il  ne  faut  pas  non  plus  se  faire  un 
devoir  de  répondre  exactement  à certaines  ques- 
tions ; ij  faut  se  contenter,  de  faire  remarquer 
sans  affectation  ni  sans  choquer  l’importun  ques- 
tionneur, qu’il  ne  gagnera  rien  a vouloir  nou* 
pénétrer. 

Il  faut  surtout  éviter  les  sociétés  des  buveurs, 
des  joueurs  et  celle  de  certaines  femmes,  si  on  ne 
veut  pas  perdre  .«a  réputation,  ruiner  sa  santé,  sa 
bourse,  mal  employer  un  tems  précieux,  et  payer 
cher  une  triste  expérience. 

Un  voyageur  trouvera  partout  des  émigrés  de 
sa  patrie,  la  plûpaxt  gens  de  mauvaises  moeurs. 
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qui  ne  (.hercheront  qn’A  tirer  de  lui  ce  qu’ils  pour- 
ront, sous  le  nom  d’eniprunt , qui  ne  cherchent 
souvent  qu’il  entrahier  dans  la  débauche  des  jeu- 
nes gens  sans  expérience;  à s’introduire,  sous 
leuranspice,  dans  les  .«ociéiés , ou  à se  procurer 
l’entrée  dans  certaines  maisons  où  ils  croyent  pou- 
voir trouver  des  dupes,  et  finalement  pour  faire 
rejaillir,  une  partie  de  leurs  turpitudes  snr  l’im- 
prudent jeune  homme,  qtii  leur  aura  servi  d’in- 
troducteur. Chacun  comprend  aisément,  com- 
bien de  pareilles  sociétés  sont  à éviter.  Il  est 
donc  géméralement  utile,  avant  de  contracter  une 
liaison  intime  avec  un  étsanger;  qui  puisse  faire 
naître  quelque  soupqon  à notre  désavantage,  de 
s’informer,  s’il  a l’entrée  chez  l’ambassadeur  de  sa 
nation  , comment  il  y est  reçu?  et  lorsqu’on  a ac- 
quis des  lumières  satisfaisantes  sur  ce  point,  il 
faut  se  tenir  encore  dans  une  certaine  réserve, 
jusqu’à  ce  qu’on  soit  bien' persuadé  de  son  véritable 
mérite. 

Sitdt  qu’on  est  arrivé  dans  une  capitale,  il  ne 
faut  pas  négliger  de  s’adresser  à l’ambassadeur  de 
sa  nation,  pour,  en  cas  d’événement  fâcheux, 
pouvoir  compter  sur  son  assistance;  et  faire  en 
sorte  d’ètre  présenté  à la  cour  et  introduit  dans  les 
assemblées  de  la  première  noblesse.  Il  y a des 
endroits  où  un  étranger  ne  peut  être  admis  dans 
aucune  société,  s’il  n’est  pas  connu  de  l’ambassa- 
deur de  sa  nation. 

Ce 
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Ce  serait  une  vanité  ridicule  que  de  faire  ie- 
marquer,  lorsqu’on  voyage,  qu’on  est  possesseur 
de  bijoux  de  prix,  tels  que  bagues  de  brillans,  ta- 
batières d’or,  montres  superbes  etc.  Tous  ces 
ornemcns  fastueux  ont  mis  la  vie  de  plus  d’un 
voyageur  en  danger,  et  sont  autant  d’indices,  qui 
engagent  les  aubergistes  et  gens  de  leur  classe  à 
augmenter  leurs  comptes. 

T.a  meilleure  façon  de  conserver  les  papiers 
d’importance  est,  de  les  mettre  dans  une  cein- 
ture de  peau  de  chevreuil,  d’environ  dix  pouces 
de  large  , garnies  de  quatre  poches  ou  cômparti- 
mens  qui,  pour  en  faciliter- le  dcployemeut,  se- 
ront éloignées  d’environ  un  pouce  l’une  de  l’au- 
tre. Cette  ceinture  se  met  sous  la  veste  et  s’at- 
tache autour  du  corps  au  moyen  de  six  petites 
boucles  de  métal;  chaque  poche  se  ferme  par 
trois  petits  boutons  plats , aussi  de  métal.  Ces 
sortes  de  ceintures  sont  encore  d’une  grande 
utilité  lorsqu’on  est  obligé  de  monter  à cheval, 
et  peuvent  renfermer  beaucoup  de  papiers , que 
l’on  pourrait  perdre  facilement  en  les  laissant 
dans  sa  poche.  • > 

« 

''  I.es  pistolets  à deux  coups  sont  les  meilleu- 
res armes  défensives  pour  un  voyageur.  D’au- 
tres leur  préfére'nt  les  trornblons , ou  blunder- 
bujjes  des  Anglais;  ce  sont  des  piftolets  courts, 
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à large  embouchure,  qui  sëment  et  cparpiilént 
bien  une  douzaine,  de  petite.^  balles,  dont  on  les 
charge.  Si  les  pistolets  peuvent  être  armés  de 
pierres  d’agaihes  cela  n’en  est  que  mieux,  les 
agathes  étant  meilleures  que  les  pierres  ordinai- 
res. Beaucoup  de  personnes  bourrent  la  balle 
du  pistolet  avec  un  morceau  de  Uége , pour  que 
le  cahotage  no  la  dérange  pas.  La  position  hor 
rizoriiale  est  la  meilleure  pour  les  pistolets  dans 
une  voiture.  La  petite  coulisse  qui  est  adaptée 
prè.s  de  la  détente  des  pistolets,  pour  en  assurer 
le  repos  et  empêcher  qu'ils  ne  partent  d’eux- 
mêmes,  est  une  invention  au.ssi  ingénieuse  qu’u- 
tile qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Pour  ne  point  se  trouver  expo.'é  au  désagré- 
ment d’être  inquiété  par  rapport  à certaines  cho- 
ses utiles,  permises  dans  un  territoire  et  prohi- 
bées par  les  loix  dans  nn  autre,  il  faut  avant  de 
passer  d'un  territoire  dans  l’autre  s’informer 
exactement  dos  ordonnances  proclamées  à ce  su- 
jet. 11  est  certains  états  où  l’on  pousse  la  sévé- 
rité sur  cet  article  jusqu’à  l’excès  , au  point 
qu’un  étranger  qui  se  trouve  dans  le  cas  d’avoir 
avec  lui  des  choses  prohibées,  s’expose,  non 
seulement  à la  confiscation  de  tout  ce  qu’il  a 
avec  lui,'  mais  même  encore  à être  condamné  à 
une  amende  ou  à la  prison.  ' Pour  éviter  ces 
alternatives  désagréables,  ,il  serait  plus  .prudent, 
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lorsque  par  hazavd  on  a de  pareils  effets,  de  s’en 
défaire  à tel  prix  que  ce  soit,  plutôt  que  d’ex- 
poser sa  réputation  à la  critique  et  sa  bourse  à 
l’avidité  des  commis.  It  arrive  souvent,  que  les 
postillons  s’entendent  avec  ces  derniers  et  ont 
leur  part  à la  capture.  Les  voituriers  Italiens 
(Vetturini)  ont  celte  ré]>utation. 

Tout  voyageur  ne  doit  absolument  pas  per- 
mettre que  personne,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  se  place  sur  sa  voiture.  On  a des  exemples 
de  vols  et  d’assassinats  qui  ont  été  les  suites  de 
ces  complaisances. 

Lorsqu’on  se  trouve  dans  le  cas  de  passer 
dans  des  endroits  suspects,  il  est  de  la  prudence 
de  faire  placer  ses  coffres  sur  le  devant  de  sa 
voiture.  Il  serait  même  nécessaire  qu’ils  y fus- 
sent toujours  placés. 

Si  on  se  trouve  obligé  à traverser  une  forêt 
pendant  la  nuit,  il  ne  faut  jamais  s’y  exposer 
sans  avait  pris  les  précautions  nécessaires.  En 
général  il  est  plus  prudent  d’aller  à pied  dans 
les  endroits  peu  surs,  que  de  rester  daus  sa 
voiture;  parceque  l’on  est  plus  à même  de  se 
défendre  daiu  une  attaque  imprévue,  étant,  à 
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Si  un  étranger  se  trouvait  dans  le  cas  d’être 
attaqué  et  même  volé  dans  les  rues  d’une  grande 
ville,  il  y aurait  du  danger  pour  lui  à poursui- 
vre le  voleur  s’il  fuyait;  parcequ’alors  un  voleur 
est  rarement  seul,  et  que  ses  complices  cherchant 
leur  sûreté,  ne  trouvent  d’autre  moyen  de  se  la 
procurer,  qu’en  blessant  ou  même  tuant  celui 
qui  poursuit  le  coupable. 


5- 

De  ce  que  doit  faire  un  voyageur  pour  la 
conservation  de  sa  santé,  sut  tout  dans 
les  pays  chauds. 

I-/e  voyageur  doit  connaître  à fond  sa  constitu- 
tion physique;  il  doit  avoir  étudié  ce  qui  lui  est 
salutaire  ou  nuisible  et  ne  point  s’écarter,  au- 
tant que  les  circonstances  le  permettent , du  ré- 
gime qui  lui  convient.  Il  serait  même  néces- 
saire de  se  régler  pour  le  manger  et  le  boire, 
la  manière  de  se  vêtir,  les  exercices  du  corps, 
le  tems  du  repos,  etc.,  d’après  les  personnes 
les  plus  sobres  du  pays  où  on  se  trouve.  L'ex- 
périence a appris  aux  habitans  de  chaque  pays 
la  manière  de  vivre  qui  leur  est  la  plus  sa- 
lutaire. 
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Quoique  riuibiiude  de  dormir  l’après-midi, 
qne  les  Italiens  nomment  sîesta,  soit  très -salu- 
taire à la  plupart  des  étrangers,  soit  èn  Italie, 
ou  en  Espagne,  il  pourrait  en  résulter,  dans  les 
pays  septentrionaux  où  l’on  est  habitué  à faire 
usage  d'aUmens  plus  nourrissans,  et  où  l’on  boit 
de  la  bierre,  des  attaques  de  paralysie  ou  d’apo- 
plexie. Les  étrangers  qtye  l’on  invite  dans  les 
pays  méridionaux  à dormir  après  le  diner,  doi- 
vent régler  la  durée  de  leur  sommeil  d’après  la 
manière  prompte  ou  lente  avec  laquelle  s'opère 
la  digestion.  Un  quart- d’heure  ou  une  demie 
heure  suffit;  mais  une  heure  serait  de  trop.  Il 
serait  pernicieux  dans  ces  occasions  de  se  cou- 
cher tout  de  son  long  ; , il  suffit  d’être  assis 
dans  un  fauteuil  ou  sur  un  sopha.  11  faut  avoir 
la  tête  haulfée  et  le  corps  penché  en  arrière 
un  peu  vers  le  côté  gauche.  Il  faut  aussi  faire 
attention  à se  débarasser  de  tout  ce  qui  pourrait 
mettre  obstacle  à la  libre  circulation  du  sang, 
si  on  veut  éviter  d’être  tourmenté  de  maux  de 
tête  en  s’éveillant. 

Dans  bien  des  endroits  l’eau 'est  peu  conve- 
nable h la  santé.  Si  en  jettant  du  savon  dans  cette 
eau  il  y reste  sans  se  dissoudre,  c’est  une  preuve 
de  l’insalubrité  de  ce  liquide.  S’il  n’y  a pas 
moyen  de  trouver  de  meilleure  eau,  il  faut  la 
rendre  plus  salubre  en  la  filtrant  h travers  un 
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linge  fin,  et  y mêler,  soit  un  peu  de  vinaigre, 
soit  du  jus  de  citron,  ou  une  croûte  de  paia 
grillé.  Le  meilleur  serait,  de  la  faire  bouillir, 
et  de  n’en  boire  qu’après  qu’elle  est  refroidie. 

I ’eau  dont  la  source  est  près  d’un  endroit  ma- 
récageux, ou  de  quelque  cloaque,  doit  toujours 
être  estimée  très -mal -saine. 

I 

t 

On  doit  regarder  conime  nuisible  à la  santé 
tout  exercice  violent  après  le  repas,  sur  tout 
dans  les  pays  chauds  où  ils  sont  plus  dangereux 
que  dans  les  pays  froids.  Ainsi  ceux  qui  voya- 
gent à cheval,  ou  dans  des  voitures  mal  suspen- 
dues, ne  doivent  manger  que  modérément.  Il 
faut  de  même,  surtout  dans  les  contrées  méri- 
dionales, éviter  l’usage  fréquent  des  boissons 
spiritueuses  ; le  sang  n’étant  déjà  que  trop 
échauffé  par  le  mouvement  du  cheval  ou  de  la 
voiture. 

La  propreté  exige  l’usage  plus  fréquent  des 
bains  pendant  les  voyages  que  lorsqu’on  est  sé- 
dentaire chez  soi;  mais  il  ne  faut  jamais  les 
prendre  immédiatement  après  le  repas,  ni  lors- 
que le  sang  est  trop  agité,  ou  lorsque  la  chaleur 
est  trop  forte.  I.es  matinées  ou  les  soirées  tem- 
pérées sont  les  tems  les  plus  convenables.  Un 
nageur  expérimenté  doit  éviter  de  se  baigner 
dans  la  mer  ou  dans  un  fleuve  rapide,  sans  être 
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accoinpapné  d'un  autre  najçeur.  Il  faut  aussi 
éviter  les  eaux  dont  les  fonds  sont  couverts  de 
pla^ites  aquatiques,  et  donner  la  préférence  à 
celles  qui  coulent  sur  un  fond  sablonneux.  Parmi 
les  plantes  aquatiques  il  s’en  trouve  beaucoup  de 
venimeuses,  qui  peuvent  être  dangereuses,  lors- 
qu’on marche  dessus.  Une  des  règles  nécessaires 
et  que  la  prudence  exige,  lorsqu’on  se  baigne, 
est  de  plonger  la  tête  la  première  dans  l’eau, 
parceque  la  trop  grande  affluence  de  sang,  que 
la  fr.iîcheur  de  l’eau  fait  remonter  des  parties 
inférieures  du  corps  vers  la  tête,  lorsqu’on  y 
entre  graduellement,  peut  amener  une  apoplexie, 
ou  causer  des  suites  dangereuses. 

Il  arrive  communément  que  les  pieds  et  une 
partie  des  jambes  enflent  à çeux,  qui  font  de  longs 
voyages  en  voiture;  on  croit,  que  dans  ce  cas  il 
serait  mieux  de  se  servir  de  souliers  que  de  bottes. 
Il  faut  aussi,  pour  ne  point  gêner  la  circulation 
du  sang,  ne  point  porter  de  jarretières,  descen- 
dre de  tems  à autre,  et  marcher  quelque  tems 
s’il  est  possible.  Il  ne  faut  non  plus  qu#;  les 
glaces  de  la  voiture  soient  continuellement  le- 
vées ; il  faut  les  baisser  de  ^tems  en  tems  pour 
renouveller  l’air.  . 

Les  lits  de  plumes  et  les  couvertures  piquées 
sont  sujets  à s’imprégner  de  vapeurs  mal -saines; 


XL  I.  OBSERVATIONS  GEN.  ET  PRATIQ. 


il  faut  en  conséquence  ne  s’cn  servir  dans  les 
auberges  qu’avec  précaution.  Une  précaution 
qu’il  serait  nécessaire  de  prendre  pour  prévenir 
tout  accident,  serait  de  se  prémunir  d’une  cou- 
verture de  soie  légère,  de  deux  paires  de  draps 
de  lit,  et  de  deux  peaux  de  cerf  jointes  ensem- 
ble, passées  en  mégie,  d’environ  s’x  pieds  sir 
pouces  de  long  et  trois  pieds  six  pouces  de  large, 
que  l’on  transportera  avec  soi.  On  étend  ces 
peaux  sur  le  matelas  ou  lit  de  plumes;  on  les  re- 
couvre de  ses  propres  draps  et  on  se  couvre  soi- 
tnéme  avec  sa  couverture.  Au  cas  que  dans  un 
tems  froid  celte  dernière  ne  soit  pas  suffisante, 
on  peut  ajouter  un  manteau  par  dessus.  Les 
peaux  et  les  draps  de  lit  doivent  tous  les  matins 
être  exposés  à l’air  pendant  cinq  minutes  au 
moins  avant  d’être  réempaquetès.  Quiconque  no 
voudra  pas  prendre  ces  précautions,  fera  tien  de 
ne  pas  se  déshabiller  entièrement  pour  se  cou- 
cher, en  observant  d’êter  son  col,  ses  jarretières 
etc.  pour  n’avoir  rien  qui  puisse  nuire  à la  cir- 
culation du  sang. 

4 

Chacun  sait  combien  les  exhalaisons  du  char- 
bon allumé  sont  dangereuses  ; il  ne  faut  donc 
jamais  permettre  qu’on  en  apporte  dans  l’appar- 
tement qu’on  occupe,  à moins  qu’il  ne  soit 
totalement  enflammé.  Beaucoup  de  personnes 
sont  mortes  d’asphyxie,  pour  avoir  eu  l’impru- 
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dence  d’en  laisser  dans  leur  chambre  pendant  la 
nuit. 

Il  est  encore  dangereux , do  passer  la  nuit 
aux  environs  d’endroits  marécageux;  tels,  par 
exemple,  que  les  marais  poutins  en  Italie. 

Les  vins  doux  et  ceux  qui  sont  cuits,  qu’on 
trouve  dans  les  états  du  Pape,  sur  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique  et  dans  d’autres  endroits  de 
l’Italie,  troublent  la  digestion  et  enflamment  le 
sang.  Il  ne  faut  en  user  que  rarement  et  en 
petite  quantité. 

Les  fruits  nouvellement  cueillis,  mêmes  les 
raisins  les  plus  mûrs , affaiblissent  l’estomac  dans 
les  pays  chauds.  Mangés  en  quantité  et  sans 
pain,  ils  produisent  certainement  les  effets  les 
plus  pernicieux. 

» 

Dans  les  climats  chauds  il  faut  le  plus  qu’il 
est  possible,  sur -tout  le  soir,  s'abstenir  de  vian- 
de, son  usage  occasionne  souvent  des  fièvres 
putrides  dangereuses. 

Il  est  encore  dangereux,  de  laisser  les  fenê- 
tres ouvertes  pendant  la  nuit,  dans  les  pays 
chauds;  beaucoup  de  personnes  ont  en  lieu  de 
se  repentir  de  cette  négligence.  Ceux  qui  voya- 


; 
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gent  à pied  doivent  éviter,  en  se  repo.oant,  de 
s’endormir  sous  un  arbre,  ou  près  d’une  che- 
nevière. 

Si  l’on  est  altéré,  un  peu  de  fruit  en  matu- 
rité, ou  un  peu  de  pain  trempé,  sont  l’un  et 
l’autre  plus  salutaires  que  l’eau  pour  étancher  la 
soif.  Si  on  n’a  que  de  l’eau  il  faut  s’il  est  pos- 
sible y ajouter  un  peu  de  vinaigre,  ou  du  jus 
de  citron. 

Après  avoir  fait  une  longue  course  à pied 
il  faut  se  garder  de  l’excès  des  alimens,  et  si 
l’on  a froid  ne  pas  s’approcher  trop  près  d’un 

N 

grand  feu. 

Si  l’on  est  obligé  dë  séjourner  longtems  dans 
une  contrée  marécageuse,  il  faut  avoir  soin  de 
se  loger  dans  l’étage  le  plus  élevé  de  la  maison 
où  l’on  demeure  ; ne  pas  négliger  de  faire  un 
exercice  modéré,  en  évitant  les  transpirations 
abondantes;  se  nourrir  de  bons  et  solides  alimens, 
et  faire  usage  de  boissons  spiritueuses , surtout 
du  vin. 

Quiconque  veut  voyager  à pied  et  n’est  pas 
habitué  à faire  de  longues  marches , doit  com- 
mencer par  aller  à petites  journées  et  les  aug- 
menter peu  à peu.  11  ne  faut  pas  non  plus  se 
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forcer  à aller  vite  en  marchant  contre  le  vent, 
surtout  si  on  l’a  en  face  et  qu’il  soit  foit.  Il 
n’est  guère  plus  supportable,  lorsqu’il  vient  de 
côté. 

Pour  ne  point  être  exposé  aux  accidens  qui 
peuvent  résulter  d’une  transpiration  interrompue, 
lorsqu’on  voyage  à pied,  il  serait  à propos  de 
porter  entre  la  peau  et  la  chemise  un  gilet  de 
flanelle  fine. 

La  viande  fraîche , le  poisson  frais  et  les 
légumes  fraîches,  doivent  être  préférés  dans  les 
voyages  à tous  autres  alimens.  En  général  les 
alimens  les-  plus  simples  sont  les  meilleurs. 

Dans  les  auberges  peu  fréquentées,  dont  par 
conséquent  les  chambres  sont  rarement  chauffées, 
les  lits  conservent  ordinairement  une  certaine 
humidité.  Il  faut  éviter  cela  comme  une  chose 
très  - contraire  à la  santé,  parce  qu’en  s’y  cou- 
chant on  peut  s’exposer  à la  plus  dangereuse 
maladie  et  même  à la  iport.  Il  faut  donc  faire 
attention  si  le  lit  est  sec , et  faire  exposer  les 
draps  devant  le  feu.  Si  on  avait  le  moindre 
soupçon  d’humidité , il  vaudrait  mieux  se  cou- 
cher sur  de  la  paille  .seche.  On  ne  peut  user 
de  trop  de  précaution  dans  ce  cas,  fut-ce  même 
chez  ses  amis,  parceque  dans  beaucoup  de  mai- 
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sons  il  y a toujours  au  moins  un  lit  destiné 
pour  les  étrangers,  qui,  si  on  n’en  a pas  fait 
usage  depuis  longtems,  peut  ôtre  de  même  hu- 
mide ou  moite. 

Si  un  -voyageur  se  trouve  dans  le  cas  d’être 
fortement  mouillé  de  la  pluie,  il  faut  surtout 
qu’il  ait  soin  de  se  procurer  un  lit  bien  sec,  de 
faire  aérer  les  draps , de  prendre  une  chemise 
bien  seche  et  passée  à la  vapeur  de  sucre  ou  de 
quelqu’autre  aromate,  de  se  frotter,  avant  de  se 
coucher,  tout  le  corps  avec  de  la  flanelle,  ppur 
rétablir  la  transpiration.  Les  parties  du  corps 
qui  auront  été  mouillées  peuvent  être  lavées 
avec  de  l’eau  tiède  et  un  peu  de  savon.  Si  les 
circonstances  ne  permettent  pas  d’user  de  ces 

I 

précautions,  il  faut  faire  en  sorte  d’être  dans  un 
mouvement  continuel  jusqu’à  ce  que  les  habits 
soient  séchés.  Cependant  il  faut  éviter  le  plus  ' 
qu’il  est  possible  de  se  trouver  dans  cette  néces- 
sité , surtout  quand  on  n’y  est  pas  accoutumé, 
parcequ’il  peut  en  résulter  des  coliques , des 
rhumatismes  et  d’autres  maux. 

• 

Si  la  chaleur  du  soleil  a excité  une  forte 

s 

transpiration,  il  ne  faut  pas  dans  cet  état  s’ex- 
poser au  serein;  si  l’on  est  obligé  à le  faire,  il 
ne  faut  absolument  pas  s’asseoir,  il  faut  au  con- 
traire rester  toujours  dans  un  mouvement  con- 
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tinuel,  qui  entretienne  le  transpiration  et  dimi- 
nue de  beaucoup  les  accidens  qui  peuvent  résul- 
ter d’un  refroidissement  subit. 

I 

Si  l’envie  de  s’instruire  porte  à aller  visiter 
les  hôpitaux,  il  ne  faut  jamais  y entrer  avant 
d’avoir  déjeûne ;■  parcequ’ayant  l’estomac  vide  on 
est  plus  exposé  à être  infecté  par  les  maladies 
contagieuses. 

1 

• 

Une  des  règles  préservatives  dans  ces  occa- 
sions est  de  manger,  avant  d’aller  voir  les  malades, 
nn  petit  morceau  de  pain  trempé  dans  du  vinaigre, 
de  se  rincer  la  bouche  et  se  laver  les  narines  et 
la  bouche  avec  du  vinaigre  camphré.  Il  faut  aussi 
faire  attention  à ne  pas  avaler  sa  salive  tant  qu’on 
se  trouve  dans  un  hôpital.  Il  serait  même  à pro- 
pos de  tenir  dans  sa  bouche  un  petit  morceau 
d’éponge,  ou  de  papier  gris,  dans  lesquels  la  sa- 
live s’imbibe.  On  ferait  aussi  très-bien  dans  de 
pareilles  occasions  de  boire  un  verre  de  vin^  dans 
lequel  on  fait  dissoudre  du,  sucre,  et  y mêler  le 
jus  de  la  moitié  d’un  citron. 

(Si  l’on  a des  enfans  avec  soi,  et  qu’ils  n’a- 
ient eu  ni  la  petite  vérole  nitla  rougeole,  il  faut 
prendre  à cet  égard  quelques  précautions,  prendre 
garde  que  des  enfans  mendians  couverts  de  rou- 
geurs ne  les  approchent,  et  lorsqu’on  passe  dans 
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les  villages  ou  qu’on  arrête  aux  portes;  leur  faire 
tenir  sous  le  nez  un,  citron  piqué  de  clous  de  gi- 
toffle  , ou  un  mouchoir  humecté  de  vinaigre.) 

Un  voyageur  devrait  toujours  être  muni  des 
choses , suivantes  ; 

I 

D’une  bouteille  de  vinaigre  de  quatre 
voleurs. 

, D’une  bouteille  ^e  bonne  eau  de -vie  de 
France.  ■' 

D’une  bouteille  d’eau  d’arquebusade , o« 
de  baume  du  Pérou. 

D’un  flacon  de  sel  ammoniac,  contre  les 
évanoui.-rsemens.  , 

D’un  flacon  ,de  liqueur  anodine  d’IIof- 
mann. 


Du  numéraire  dont  un  voyageur  doit  se 
pourvoir.  Lettres  de  crédit.  Lettres 
de  change. 

Il  serait  très  - imprudent  à un  voyageur  de  porter 
beaucoup  d’argent  avec  soi.  Le  moyen  le  plus 
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sage  et  le  plus  sfir  est,  de  se  munir  de  lettres  de 
crédit  pour  les  grandes  villes. 

Les  lettres  de  crt-dit  sur  de  bonnes  maisons 
de  coimiierce,  .sont  en  quelque  façon  préférables 
aux  lettres  de  change;  parceque  les  sommes  de 
ces  dernières,  soit  qu’elles  soient  fortes  ou  modi- 
ques, suivant  l’evigeiice  des  cas,  ou  risque  quel- 
que fois  à se  trouver  engagé  dans  des  procédures 
lentes,  qui  retardent  le  cours  du  voyage;  au  lieu 
*que  la  lettre  de  crédit  a l’avantage  de  donner  au 
voyageur  le  droit,  de  demander  des  avis  sur  ce 
qui  concerne  ses  afiaires,  et  de  requérir  l’assis- 
tance du  banquier  à qui  il  est  adressé. 

Il  est  indispensable  d’être  muni  de  plusieurs 
lettres  de  crédit,  pour  ne  pas  se  trouver  dans 
l’embarras  de  manquer  d’argent,  si  dans  un  cas 
imprévu  l’une  d’elles  n’était  pas  acceptée. 

Si  on  est  dans  la  nécessité  de  déposer  chez  un 
banquier  le  montant  de  la  somme  pour  laquelle 
on  prend  des  lettres  de  crédit,  on  fait  mieux  de 
la  lui  remettre  en  contrats,  ou  billets  de  banque 
qui  rapportent  intérêts,  parce  qu’alors  il  ne  comp- 
tera point  de  provision,  ou  se  contentera  d’une 
modique.  Ce  qu’il  y a de  mieux,  et  ee  qui  est  le 
plus  en  usage,  est  de  donner  une  caution  solide 
pour  le  montant  des  lettres  de  crédit. 
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Un  voyageur  ne  peut  pas  être  trop  sur  ses 
_ gardes,  par  rapport  aux  faux  billets  de  banque  ou 
autres  papiers  publics,  qui  se  trouvent  partout  en. 
circulation. 

Dans  certains  pays  où  l’échange  de  l’or  avec 
la  monnaie  est  à un  haut  prix,  ce  qui  occasionne 
des  pertes  par  rapport  aux  petites  dépenses,  il 
est  indispensable  de  prendre  d’exactes  informa- 
tions, si  on  ne  veut  pas-  supporter  des  pertes  évi- 
dentes. . ' * 

} , . . 1 , ’ 

Lettres_de  change.  L’époque  de  l’origine  des 
lettres  de  change  doit  être  placée  vers  le  milieu 
du  treizième  siècle,  inventées  par  les  Italiens 
émigrés  dans  les  teins  des  factions  des  Guelfes  et 
des  Gibelins.  La  forme  des  lettres  de  change 
n’est  pas  préscrite.  Il  suflït  d’y  e.vprimer  r.  celui 
qui  la  tire,  2.  celui  qui  doit  la  payer,  3.  l’époque 
à laquelle  elle  doit  être  payée,  4.  celui  qui  en 
avance  la  valeur,  5.  et  en  quoi  consiste  cette  .va- 
leur. Il  y a plusieurs  tems  pour  le  payement  des 
lettres  de  change:  i.  K vite;  2.  à tant  de  jours  de 
vue;  3.  à tel  jour  de  tel  mois;  4.  à tant  d’usances; 
5.  à tel  le  foire.  I.a  lettre  de  change  à vue,  est 
payable  à la  volonté  du  porteur;  toutes  les  autres 
lettres  de  change  ont  certains  jours  de  grâce  fixés, 
qui  varient  suivant  l’usage  , reçu  dans  les  différensi 
pays.  Qn  ne  fait  point  accepter  des  lettres  de 
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change  à vue  ; mais  il  est  bon  de  faire  accepter 
les  lettres  de  change  à jour  fixe,  parcequ’on 
acquiert  deux  débiteurs  pour  un,  le  tireur,  qui 
est  garant  de  sa  lettre , et  celui  sur  lequel  elle 
est  tirée,  qui  en  devient  débiteur  par  son  accepta- 
tion. La  change  étant  une  operation  par  laquelle 
on  échange  de  l’argent  à recevoir  dans  un  lieu, 
contre  de  l’argent  reçu  ou  à recevoir  dans  un 
autre,  par  des  intermédiaires  qu’on  nomme  ban- 
quiers, et  dont  la  lettre  de  change  est  l’instrument 
qui  sert  à réaliser  cet  échange,  on  nomme  en 
style  de  commerce  l’auteur  de  l’instrument,  1» 
tireur.  Cf^Iui  qui  çst  à ses  droits,  se  nomme  la 
porteur.  I.e  porteur  qui  cède  ses  droits,  demeure 
garant  envers  son  cessionaire,  et  se  nomme  en- 
dosseur, parceque  ces  sortes  de  cessions  s’écrivent 
sur  le  dos  de  la  lettre.  Enfin  le  debiteur  ou  cor- 
respondant auquel  la  lettre  est  adressée,  et  qui  y 
met  son  acceptation,  quand  elle  lui  est  présentée, 
se  nomme  accepteur. 


Des  lettres  de  recommandation. 

Le  voyageur  qui  veut  jouir  des  avantages  que  lut 
peut  fournir  l’ambassadeur  de  sa  nation , doit  être 
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personnellpment  connu  de  lui,  ou  6tre  muni  de 
lettres  de  recommnndation  qui  lui  soient  adies- 
- sdes,  ou  lui  être  présenté  pur  une  personne  de 
distinction. 

» 

Outre  les  lettres  de  recommandation  à l’am- 
bassadeur, il  est  encore  nécessaire  qu’il  en  ait 
pottr  des  banquiers  et  des  maisons  de  commerce. 
Elles  lui  seront  peut-être  plus  utile  que  celles 
qu’il  pourrait  avoir  reçu  pour  les  personnes  de  la 
première  noblesse;  parceque  les  premiers  sont  à 
même  de  lui  rendre  des  services  marqués  pour 
des  choses  intéressantes,  et  qu’ils  s’y  prêteront 
avec  plaisir.  Cependant  il  est  très  - nécessaire  et 
souvent  d’une  grande  utilité,  d’en  avoir  pour  les 
personnes  d’un  rang  distingué. 

Les  lettres  de  recommandation  h de.'  nerson- 
nes  même  de  moindre  condition  ne  doivent  pas 
être  négligées,  parceque  en  qualité  d’étranger  on 
a besoin  d’amis;  et  malheureusement  on  trouve 
peu  de  personnes  qui  s’intéressent  réellement 
pour  un  étranger.  Si  d’ailleurs  le  voyageur  n’est 
pas  dépourvu  de  ce  qu’on  nomme  la  connaissance 
des  hommes,  il  trouvera  de  grandes  ressources 
dans  la  société  des  personnes  de  cette  classe.  S’il 
a aussi  l’art  de-  tirer  parti  des  gens  du  peuple  , ils 
pourront  lui  être  d’une  grande  utilité.  Il  faut 
étudier  l’homme  dans  tous  les  états,  et  un  voya-  | 
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pcür  sort  souvent  moins  instruit  d’un  palais  que 
d’une  chaumière. 

Des  lettres  de  recommandation  pour  les  pre- 
miers employés  des  bureaux  des  douanes,  peuvent 
Être  très -utiles  à un  voyageur;  en  ce  qu’il  peut 
par  ce  moyen  |e  procurer  des  notions  justes  et  des 
détails  authentiques  de  l’importation  et  de  l’ex^ 
portation , en  général  de  tout  ce  qui  concerne  le 
commerce  et  les  manufactures  d’un  pay-sî  ce  qu’il 
ne  pourrait  pas  obtenir  ailleurs. 


8. 

Diverses  observations. 

) 

oui  voyageur  devrait  avant  de  qtiitter  sa  pairit 
faire  un  testament  provisoire,  pour  éviter  toute 
discussion  qui  pourrait  s’élever  entre  les  membre^ 
de  sa  famille  au  cas  qu’il  vint  i décéder  eu  pay* 
étranger.  t 

’ 11  faut  être  prévoyant 'dans  le  chojx  l’on  fait 

d’un  coniptignon  de  voyage.  S’il  a d’autres  objet.s', 
d’autres  intentions,  d’autres  intérêts  que  les  nôv 
très;  s'il  pense 'difféiemmetit  que  nous;  s’il  mah^ 
que  de  générosité,  d’activité,'  d’jenvie  ^de  s’in- 
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struire,  il  nous  deviendra  à charge,  et  sa  seule 
présence  détruira  tout  ce  qu'un  voyage  fait  en  so- 
ciété d’une  personne  de  tout  autre  caractère  aurait 
eu  d’agréable. 

Lorsqu’on  est  en  pays  étranger,;  il  faut  éviter 
de  parler  dans  les  sociétés  de  religion,  et  d’affaires 
politiques,  autant  que  des  siennes  propres;  à 
moins  que  ce  ne  soit  avec  des  personnes  dont  on 
connaît  à fond  la  façon  de  penser. 

I.a  curiofité  qui  a pour  but  l’envie  de  s’in- 
struire, ne  peut  être  considérée  que  comme  une 
bonne  qtialité  dans  un  voyageur,  qui  a envie 
d’être  utile  à sa  patrie. 

Quelqu’un  à qui  la  nature  aurait  refusé  une 
certaine  portion  d’esprit  et  un  certain  degré  de 
jugement,  loin  de  tirer  profit  de  ses  voyages,  sera 
moins  raisonnable  en  revenant  que  lorsqu’il  est 
parti.  Socrate  a bien  raison  lorsqu’il  dit:  Un  in- 
sensé, pour  devenir  prudent,  doit  changer  d'es- 
prit, plutôt  que  de  climat. 

t 

Lorsqu’on  est  admis  dans  une  société,  il  faut 
faire  attention  à l’esprit  qui  y domine,  et  se  régler 
d’après  cette  remarque;  on  gagne  par -là  la  bien- 
veillance de  cette  même  société  et  la  conversation 
«n  deviendra  plus  générale  et  plus  libre  en  notre 
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prdsence.  Il  faut  aussi  plus  questionner  que  déci- 
der, et  éviter  le  ton  contrariant,  autant  que  le 
décisif. 

; 

L’art  de  plaire  dar/ï  les  sociétés  n’est  pas, 
d’entrer  dans  des  détails  circonstanciés  de  tout  ce 
qu’on  raconte;  mais  de  régler  son  discours  de  ma- 
nière, à laisser  aux  auditeurs, la  faculté  de  sup- 
pléer certaines  choses  qu’il  passe  sous  silence. 

L 

Chacun  voit  avec  plaisir  qu’on  lui  fasse  des 
questions  sur  ce  qui  est  de  sa  compétence;  parce- 
que  par- là  on  lui  fournit  les  moyens,  de  se  mon- 
trer sans  ostentation  sous  le  point  de  vue  qui  lui  * 
est  le  plus  favorable. 

Le  sage  met  à profit  tous  les  momens , sans 
qu’aucun  puisse  lui  échapper.  La  durée  de  la  vie 
est  Courte;  mais  on  peut  la  prolonger,  en  l’em- 
ployant avec  économie,  c’est-a-dire,  en  mettant  à 
profit  toutes  ses  parties. 

Un  voyageur  philosophe  considère  sa  patrie 
sous  le  même  point  de  vue  qu’il  verrait  un  ami 
malade;  il  est  occupé  sans  relâche  h la  recherche 
des  moyens  qu’il  doit  employer  pour  son  établis- 
■sement. 


Celui  pour  qui  il  suilît  de  n’être  instruit 
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que  t1-e  ce  que  d’autre<î  savent  ou  ont  découvert 
avant,  lui,  n’inventera  jamais  rien.  Celui  qui 
n'o.st  occupé  qu’i\  suivre  ce  que  d’aiUves  ont 
tracé,  n’a  point  de  but  fixe;  parce  qu’il  est  rare 
de  trouver  ce  qu'on  nll^herche  pas. 

Un  des  devoirs  de  l’homme  est  d’être  utile. 
Celui  qui  ne  ne  peut,  ou  ne  veut  pas  l’être,  peut 
être  regardé  comme  nul;  car  quiconque  manque 
de  facultés  peut  à peine  penser  à soi. 

i 

Celui  qui  s’applique  k se  perfectionner,  tra- 
vaille avec  soin  pour  les  autres.  Le  vicieux  est 
t inju.ste  envers  les  autres,  à qui,  s'il  avait  eu  des 
moeurs,  il  aurait  pu  être  utile. 

Ce  n’est  qu’en  nous  rendant  utiles  à notre 
prochain,  ne  fut- ce  que  pour  le  bien-être  d’un 
seul  membre  de  la  société,  que  nous  travaillons  à 
notre  bonheur  personnel. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  observations 
qu’en  citant  les  belles  paroles  de  Sénéque,  qui  en 
parlant  de  lui -même,  disait:  Les  découvertes  les 
plus  intéressantes  cesseraient  d’avoir  des  attraits 
pour  moi,  si  fêtais  obligé  à ne  les  communiquer 
à personne , et  je  mépriserais  la  sagesse,  si 
j’en  devais  seul  faire  usage.  La  possession  n’en 
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€St  agréable  qu'autaiU  qu'on  peut  la  commu 
niquer. 


9. 

Remarques  détachées,  ajoutées  par  Fauteurs' 
du  Guide. 

Ijes  Anglais  et  les  Allemands  sont,  de  tons  les 
peuples  de  l’univers  ceux,  qui  voyagent  le  plus. 
Sur  cinquante  voyageurs  qui  pas.sent  annuelle- 
ment les  Alpes,  on  comptera  communément  plus 
de  trente  Anglais,  sept  à huit  Allemands,  deux 
ou  trois  Français;  le  reste  sont  des  Polonais,  des 
Russes  étc.  Mais  je  n’ai  vti  revenir  aucun  de  ces 
voyageurs,  qui  n’alt  avoué  de  bon  coeur,  ,, qu'il 
n’apprit  à voy'ager  qu’à  ses  dépens. “ Peut-être 

que  les  remarques  suivantes  peuvent  servir  à lui. 
en  épargner.  C’est,  au  moins,  l’objet  principal 
de  tout  cet  itinéraire. 


C’est  sur-tout  en  pays  étranger  qu’il  faut  te 
resouveuir  du  proverbe  d’Henri  IV. 

Parole  douce  et  main  au  bonnet 
Ne  coûte  rien  et  bon  est. 
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Il  y a une  grande  dilTdrence  entre  voyager 
dans  un  pays,  et  le //«rconriV.  Les  courses  trop 
rapides  ne  font  qu’effleurer  la  surface  des  connais- 
sances à acquérir,  et  n’instruisent  pas;  elles  ne 
' font  qu’enrichir  les  maîtres  de  poste,  et  laissent 
vuides  la  tête  et  l’esprit.  Elles  sont  également 
nuisibles  au  corps  et  à l’ame.  C’est  une  triste 
gloriole  que  celle  de  se  transporter  sans  nécessité, 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  d’une  des  extrémités 
de  l’Europe  â l'autre.  . 


Un  voyageur  doit  être  au  fait  de  la  langue  du 
pays,  dans  lequel  il  voyage,  l.a  langue  française 
adoptée  généralement  en  Europe,  supplée,  au  be- 
soin, à ce  défaut,  excepté  en  Angleterre.  Per- 
sonne ne  devrait  voyager  en  pays  étranger,  sans 
y porter  une  connaissance  exacte  de  sa  propre  pa- 
trie. En  négligeant  cette  précaution,  on  s’expose 
qu’elques  fois  à des  inconvéniens  ou  ridicules  ou 
funestes.  Il  faut  chercher  à puiser  dans  les  meil- 
leurs livres  de  voyage , des  idées  succinctes  sur 
l’état  civil , politique  et  moral  d’un  pays.  Sans 
cela  on  court  risque , de  ne  copier  pour  son  jour- 
nal que  des  observations  déjà  mille  fois  faites. 
Ce  n’est  pas  pour  courir  en  babaudant  par  les 
palais,  les  églises  et  les  cabinets  de  curiosités, 
qii’on  voyage,  mais  pour  se  former  le  coeur  et 
l’esprit,  et  pour  se  rendre  utile  à sa  pjttrie. 
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C'est  avec  les  yeux  de  laUmaturité , dit  M. 
I-e  comte  de  ChoLseul- Goufîier  dans  son  beau 
discours  préliminaire  du  voyage  pittoresque  de- 
là Grece,  c’est  avec  les  yeux -de  la  malurité 
qu'il  importe  de  voir  un  pa}'s;  et  i;^out- être  en 
général  est -ce  dans  cette  époque  qu’il' faudrait 
placer  les  voyages.  L’homme  qui  voyage  dans 
la  maturité , placé  à égales  distances  entre  les 
doux  termes  de  la  vie  humaine,  participe  aux 
avantages  de  l’un  et  de  l’autre;  il  joint  la  viva- 
cité du  sentiment  à la  force  de  la  réflexion. 


Un  bon  domestique sur  la  fidélité  et  sur  le 
zèle  duquel  on  puisse  compter, 'est  de  la  première 
nécessité  pour  un  voyageur.  Qu’on  se  garde  de 
prendre  le  premier  inconnu  ; il  vaut  mieux  choi- 
sir un  homme  sûr,  parmi  ses  compatriotes,  que 
les  liens  de  la  même  patrie  attacheront  encore 
plus  fortement  à nos  intérêts;  aussi  fera -t- on 
bien,  de  ne  le  choisir  pas  trop  jeune. 


En  hivèr  les  yeux  souffrent  extrêmément  de 
l’éblouissement  de  la  neige,  ^ et  de  vents  vifs  et 
pénetrans.  Pallas  fbsait  usage , à l’exemple  de 
quelques  peuples  nomades,  d’une  espèce  d’oeil- 
lère. C’etaient  de  petites  tablettes  d’ivoire  per- 
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cées  au  milieu , une  feate  mince,  et  atta- 
chées sut'  les  yeux. 


Les  minéralogistes  et  les  botanistes  aiment 
k voyager  à pied.  D’autres  prêtèrent  les  voyages 
è cheval,  qui  en  vérité  réunissent  beaucoup  d’a- 
vantages et  d’agrémens,  à des  peines  et  de.s  dif- 
ficultés quelquefois  . très -graves.  La  manière  la 
plus  usitée  de  voyager,  c’est  d’aller  avec  la 
poste.  C’est  aussi  la  manière  la  plus  commode, 
la  moins  coûteuse,  et  qui  épargne  le  plus  de 
tems;  chose  inésiiinable , surtout  en  voyage.  Je 
dis,  la  moins  coûteuse,  car  je  suppose,  que  qui- 
conque prend  la  poste,  le  fait,  pour  passer  d’un 
seul  trait  d'une  ville  principale  à l’autre,  en 
courant  tout  le  jour,  et  en  ne  s’arrêtant  que  la 
nuit  ou  au  but.  Légéreté,  commodité,  solidité, 
doivent  être  les  seuls  mérites  d’une  voiture  de 
voyage.  L’Angleterre  est  le  seul  pays  du  monde, 
où  l’on  pourrait  se  passer  d’avoir  une  voiture 
à soi.  Partout  ailleurs  c’est  un  besoin  indis- 
pensable. 


Il  faut  bien  recommander  à son  domestique, 
de  voir  à chaque  poste  après  les  roues,  et  les’ 

* V 

soupentes,  et  de  s’assurer,  que  les  malles  sont 
bien  attachées , et  que  tout  soit  en  état  solide. 
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Ces  pii-'cautions  épni’gneut  quelquefois  bien  des 
retards  et  des  accidens.  • On  graisse  en  Alle- 
magne les  voitures  à chaque  poste;  c’est  le  bé- 
néfice du  TVugentncifter , qui  le  fait  sans  qu’on 
le  demantle.  En  l’rance,  en  Angleterre,  en  Ita- 
lie, on  ne  graisse  la  voiture  qu’à  la  detnande 
e.xpresse  du  voyageur.  11  faut  se  munir  alors  de 
graisse;  en  Alletnagne  on  en  trouve  à ciiaque 
poste.  J'ai  couru  plusieurs  fois  vingt  postes  en 
France,  sans  graisser.  On  ne  fesait  qu’arroser 
les  aissieilx  de  teins  en  teins. 


Il  ne  faut  pas  souffrir  que  le  postillon  s’é- 
carte du  chemin  battu,  ou  passe  sur  des  champs 
ensemencés.  Cette  règle  est  surtout  à observer 
en  Saxe,  en  Prusse  etc.  où  il  n’y  a guères  des 
chaussée.s,  où  les  chemins  sont  quelquefois  en 
très-mauvais  état.  Quand  on  n’y  prend  pas  gar- 
de, on  s’expose  à des  querelles  avec  les  paysans,- 
qui  finissant  ordinairement  très- mal.  Quand  il 
faut  passer  des  torrens  ou  des  eaux  déliordées, 
il  vaut  mieux  engager  le  po.stillon  par  des  pro- 
messes, de  dételer  un  cheval,  et  d’en  sonder  la 
profondeur,  que  de  s’en  remettre  au  hazard.  Je 
conseillerais,  surtout  au  beau-sexe,  qu’on  ne  se 
permettre  point,  sans  nécessité  urgente,  de  voya- 
ger de  nuit.  Indépendaniont  des  dangers,  des 
risques  de  différeiis  genres  que  l’on  peut  courir. 
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ne  se  prive-t-on  pas  d’un  plaisir  c[ui  ne  saurait 
être  trop  multiplié;  celui  de  voir? 


Quand  on  voyage  de  nuit,  il  faut  toujours 
que  quelqu’un  veille,  pour  examiner  tout  ce  qui 
se  passe,  pour  examiner  l’état  des  chemins,  pour 
voir  si  la  voiture  est  en  bon  état,  si  les  roues 
ne  s’enflamment  pas,  si  l’on  est  bien  mené,  s’il 
faut  enrayer  etc.  En  général,  on  ne  doit  se  re- 
poser d’aucune  chose  sur  les  postillons  ; commu- 
nément ils  ne  prennent  garde  à rien. 


11  faut  éviter  dans  les  pays  chauds  de  voya- 
ger durant  la  grande  chaleur  du  jour;  si  l’on 
n’en  devient  pas  malade  sur  le  champ,  il  est  rare 
qu’on  n’ait  pas  après  le  voyage  une  maladie  in- 
flammatoire. Une  chose , suivant  Madame  de 
Genlis,  qui  donne  beaucoup , de  fraîcheur  dan$  la 
voiture , c’est  de  mettre  sur  l’impériale  une  cou- 
verture de  laine,  qui  a été  bien  treippée  dans 
de  l’eau  fraîche,  et  qui  en  est  bien  imbibée: 
à chaque  poste  il  faut  la  faire  retremper  dans 
l’eau.  ÿ», 


' il  .n 

11  faut  payer  donner  largement  les  guide* 
aux  postillons,  ce  qu'en  Allemagne  l’on< nomme 
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pour  boire;  en  haussant  de  quelqvies  sous  ou 
gros  la  gratification  ordinaire,  ou  fixée  par  les 
ïéglemens,  je  m’en  suis  toujours  bien  trouvé. 
Le  bruit  de  votre  largesse  se  propage  de  poste 
en  poste,  et  vous  vous  dédommagerez  par  la  vi- 
tesse, de  ce  que  votre  bourse  a perdu  en  petite 
monnaie.  A chaque  poste  il  faut  parler  aux 
postillons,  leur  recommander  de  suivre  le  bon 
exemple  de  leur  camarade,  et  terminer  cette 
harangue  par  l’assurance  de  bien  payer  les  gui- 
des si  l’on  est  bien  servi,  ou  au  contraire  de  ne 
donner  que  ce  qui  est  présent,  sans  celte  der- 
nière phrase  tout  le  discours  serait  absolument 
inutile. 

I 


C’est, une  règle  d’ancienne  date,,  qu’il  faut 
toujours  préférer  les  meilleurs  auberges  aux  pe- 
tites et  mesquines.  Dans  les  auberges  d’un  cer- 
tain rang,  tout  a son  prix  fixe,  au  lieu  qu’un 
aubergiste  pauvre,  cherchera  toujours  à profiter 
de  l’occasion.  La  première  chose  à faire  en 
s’établissant  dans  une  chambre  d’auberge,  pour 
y coucher,  c’est  d’en  ouvrir  les  fenêtres,  et  en- 
suite de  la  parfumer  par  une  fumigation  de  vi- 
naigre ou  de  sucre.  Si  l’impériale  du  lit  est 
attaché  par  des  cordes  au  plancher,  les  cordes 
peuvent  être  vieilles,  usées  ou  mal  attachées, 
l’impériale  peut  tomber,  il  y a mille  exemples 
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de  cela,  et  il  vaut  miéux  faire  tirer  le  lit  de 
des5oii.<!  l’impériale.  Un  de.*;  grands  fléaux  des 
iiinnvai.ses  «auberge.s  sont 'les  punaises.  Mad.  de 
Geiilîs  conseille  de  placer  quatre  morceaux  de 
camphre  , gros  comme  des  noix  , deux  sous 
le  drap  sur  le  n;atelas  .\  la  tête  du  lit,  et  l'es 
deux  autres  de  même  au  pied  de  lit,  avec  l’atten- 
tion de  ne  pas  laisser  le  lit  contre  la  muraille; 
ce  préservatif,  un' j)eu"  narcotique , agirait  à la 
longue  sur  les  reils,  mais  n’appliqué  que  de 
tenis  en  tems  ne  peut  faire  aucun  mal.  Il  m’est 
arrivé  de  me  garantir  une  nuit  des  morsures  des 
punaises,  en  plaçant  mon  lit  au  milieu  de  la 
chambre,  et  en  l’entourant  de  nombre  des  bou- 
gies allumées.  Tes  personnes  qui  n’ont  pas  l’ha- 
bitude de  voyager,  ne  peuvent  s’accoûtnmer  au 
bruit  des  auberges  et  en  perdent  communément 
le  sommeil.  I.e  tems  de  la  nuit,  où  les  auber- 
ges sont  ordinairement  les  plus  cttlmes,  est  de- 
puis lO  heures  du  soir,  jusqu’à  5 heures  du  ma- 
tin, et  c’est  le  tems  qu'il  faudrait  y passer  au 
lit.  Le  meilleur  moyen  pour  se  garantir  de 
l’incommodité  du  bruit,  est,^  suivant  Mad.  de 
Cenlis,  de  se  mettre  dans  chaque  oreille  un 
bouchon  de  coton,  bien  imbibé  d’huile,. et  gros 
comme  une  petite  noiz  et  par  .la  - de.ssu's  d’ache- 
ver de  bien  remplir  l’oreille  avec  du  coton  sec. 
l'ont  le  tems  qu’on  a ce  petit  appareil  dans  les 
oreilles,  ou  est  parfaitement  sourd.  Il  ne  faut 
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j.Tmais  se  .servir  des  tables  de  nuit  des  auberges, 
ni  d’aucun  meuble  de  ce  genre,  quelque  propres 
qu’elles  puissent  paraître;  rien  n’est  plus  mal- 
sain. Il  ne  faut  dans  les  mauvaises  auberges  ja- 
mais manger  de  ragoûts  ni  de  sauces,  mais  se 
contenter  de  rôti  froid  ou  chaud,  d'oeufs,  de 
fruits  crus , ou  de  ce  qu’on  fera  .soi-mtme. 
fieux  qui  veulent  séjourner  dans  les  auberges, 
doivent  paver  chaque  jour.  C^est  «ne  méthode 
que  la  plupart  des  aubergistes  n’aiment  pas;  rai- 
son de  plus  pour  la  suivre. 


Dans  une  ville  étrangère  il  ne  faut  se  ser- 
vir que  du  domestique  de  place,  que  le  maître 
de  votre  auberge  vous  aura  présenté  et  dont  il 
r'^pond.  Il  faut  toujours  tenir  sous  clef,-  ses  pa- 
piers d’importance,  et  ses  effets  les  plus  précieux, 
et  ne  jamais  oublier  qu’entre  les  mains  d’un 
autre  il  existe  encore  une  clef  de  votre  appar- 
tement. 


En  Allemagne  ou  peut  fixer,  par  mille  alle- 
mand , à douze  bons  gros  ou  à un  florin  la  dé- 
pense d’une  personne , qui  voyage  avec  la  poste 
ordinaire,  y compris  le  prix  des  places,  les  gui' 
des,  et  les  dépenses  de  nécessité.  Quand  on 
voyage  en  voiture  à soi,  attelée  de  deux  cite- 
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vaux  fie  poste,  on  peut  fixer,  la  dépense  par 
mille  allemand,  à un  écu  de  six  livres  pour  le 
maître  et  le  domestique;  et  attelée  de  trois  che- 
vaux, à deux  écus  de  6 livres:  le  reste  à pro- 
portion. Cette  somme  sera  plus  que  suffisante 
pour  fournir  aux  frais  des  chevaux  de  poste,  aux 
droits  de  passage,  aux  droits  de  graissage,  aux 
guides,  et  cétéra.  Le  séjour  dans  les  grandes 
villes  est  très -cher,  quand  il  est  de  courte  du-  I 
rée.  Mais  les  frais  diminueront  sensiblement, 
quand  on  fait  un  séjour  de  plusieurs  mois  par- 
ceque  alors  on  prend  de  certains  arrangemens. 
On  se  luge  d’abord  dans  des  chambres  garnies 
de  maisons  particulières,  et  l’on  y gagne  toujours 
sur  le  prix  des  auberges.  C’est  surtout  le  cas  à 
Vienne,  à Petersbourg,  à Paris,  à Londres,  et 
dans  presque  toutes  les  villes  capitales. 


'Je  regarde  comme  indispensable,  de  se  faire 
un  plan  de  voyage , dont  on  ne  s’écarterait  que 
dans  le  cas  d’une  nécessité  absolue.  Ce  plan 
doit  être  arrêté  I.  en  conséquence  du  tems  que 
l’on  veut  employer;  et  2.  d’après  les  considéra- 
tions locales  qui  peuvent  inviter,  à se  rendre 
dans  un  pays  plutôt  que  dans  un  autre,  à des 
époques  déterminées.  Voici  un  plan  pour  qui 
quitterait  Londres  dans  les  derniers  jours  d^ 
l’hivèr. ^.Débuter  par  la  Hollande;  4 ou  5 se- 

mai- 
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m aines  suffisent  pour  la  bien  voir.  Diriger  sur 
Hanovre,  Berlin,  Dresde,  Prague  et  Vienne;  se 
replier  sur  Munich,  Inspruck  et  Milan;  on  doit 
faire  en  sorte  d’y  arriver  vers  la  seconde  moilié 
de  l’automne.  Prendre  ensuite  la  route  de  Mo- 
dene,  Ancor.e,  l^orette  et  Rome;  ne 'faire  que 
s’y  reposer,  et  se  rendre  directement  à Naples. 
Partir  de  Naples  assez-tôt  pour  jouir  des  huit  der- 
iiier.s  jours  du  carnaval  à Rome.  Rester  dans  cette 
ancienne  capitale  du  monde  ,' jusques  et  compris 
les  dernières  fêtes  de  Pdques.  Reprendre  la 
grande  route  de  Florence,  Bologne  et  Venise,  où 
il  est  intéressant  d'arriver  pour  la  foire  de  l’As- 
cension. Aller  à Vérone,  Mantoue,  Plaisence, 
Gènes,  Turin.  Passer  le  reste  de  l’été  et  le  se- 
cond automne  en  Suisse,  et  l’hivèr  qui  suit,  à 
Nice  ou  à Montpellier.  Enfin  cdnlsacrer  le  prin- 
tems  suivant  à l’examen  des  principales  villes  du 
Sud  de  la  France,  et  des  Pyrénées,  aller  à Bor- 
deaux, retomber  sur  Paris  y séjourner  4 à 5 se- 
maines, et  regagner  par  Bruxelles  et  Ostende  les 
rives  enchanteresses  de  la  Tami.se.  En  récapitu- 
lant cette  esquisse  de  voyage,  on  s’appercevra  que 
28  moi»;  sufiï'ent  pour  l’exécuter,  en  accor- 

dant, partout  le  tems  nécessaire  pour  voir  ce  qui 
mérite  réellement  d’être  vu.  Au  reste  je  ne  don- 
ne ce  plan  de  voyage,  que  pour  développer  mon 
idée  sur  la  néccs'sité  de  se  préserire  un  cercle 
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quelconque.  .Te  tiens  si  peu  à celui-ci,  que  je  ne 
Tai  poixu  suivi  moi-même. 


Mr.  Twiss , célèbre  voyageur  Irlandais,  veut 
que  l’on  commence  l'inspectiuii^fi’uue  ville  étran- 
gère, par  monter  avec  son  plan  à la  main  sur  la 
tour  ou  l’éminenre  la  plus  haute,  qui  s’y  trouve, 
pour  se  fornier  le  coup  d’oetl  de  son  ensemble  et 
de  sa  situation.  De  presque  toutes  les  grandes 
villes  des  déscriptions  particulières,  qu’il  ne  faut 
pas  négliger  de  consulter,  non  plus  que  les  affi- 
ches, les  gazettes,  les  feuilles  d’avis,  qui  s’y 
publient.  Souvent  on  y puise  des  notes  instructi- 
ves, et  des  informations  dont  on  ne  se  doutait  pas, 
et  qui  nous  viennent  très-à  propos. 


Si  j’avais  à choisir  un  état,  ce  serait  celui  du  y 
voyageur,  et  si  je  désirais  d’apparteuir  h.  une  na-  ' 
tiun  quelconque,  ce  serait  h celle  des  voyageurs,  \ 
De  tous  les  états  humains,  qui  existent  sur  ce  glo-  ‘ 
be,  il  n’y  a point  d’autre  qui  réunisse  à ce  degré,  ■ 
honneur,  liberté,  santé,  égalité,  et  qui  soit  , 
affranchi  de  toutes  les  entraves,  que  de  norabretit  . 
égards  et  des  vues  politiques  et  particulières  ne 
cessent  de  procréer,  quand  on  végète  dans  son 
pays  natal.  „C’est  un  étranger!'*  Ces  mots 
magiques  servent  d’excuse  à bien  des  choses, 
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et  ouvrent  bien  des  portes,  qui  resteront  toujours 
fermées  aux  domiciliés  du  pays.  Quiconque 
à voyagé  souscrira  de  bon  coeur  à ce  que  j’a- 
vance; je  ne  troiuerai  des  incrédules  que  chez 
les  personnes,  qui  par  goût  de  commodité  ou 
d’irrésolution,  aiment  à végéter  dans  le  pays,  oit 
le  liazard  les  fit  naître.  Entre  les  préjugés  que 
Pierre  I.  eut  beaucoup  de  peine  à détruire  parmi 
les  Russes,  on  distingua  le  suivant:  ,, Voyager  en 
pays  étranger,  est  un  crime  iriémisible.“  Les  pa- 
triarches de  ce  tems  le  jugeaient  digne  de  mort. 
A présent  les  Seigneurs  Rus.ses  sont  grands  voya- 
geurs, et  c’est  à leurs  voyages  et  aux  voyages  de 
leurs  Monarques  que  ce  vaste  empire  est  redevable 
de  ses  premiers  progrès,  qui  l’ont  porté  au  faite 
de  la  grandeur  et  de  la  splendeur. 


Qualité* 
f>sseneielles 
d’une  voiture. 


DES  CHOSES  NECESSAIRES  POLHl 
LES  VOYAGES. 


I. 

Voiture  de  voyage. 

Un.carosse  commode  est  une  chose  aussi  néces- 
saire, lorsqu’on  voyage,  que  l’appartement  le 
mieux  distribué  l’est  à la  ville.  11  ne  suffît  pas 
qu’on  y soit  assiS'  à son  ai'e;  une  des  qualités 
essentielles  est  qu’il  soit  solide  , léger  , qu’il 
roule  aisément,  et  que  la  boite  soit  bien  suspen- 
due. La  plûparl  des  voyageurs  ne  font  pas  assez 
attention  à la  troisième  de  ces  qualités  lorsqu’ils 
choisissent  une  voiture  pour  le  voyage,  et  s’expo- 
sent à des  désagrémens  réels,  par  exemple,  la  né- 
cessité de  prendre  un  cheval  de  plus,  et  dans  un 
long  voyage  la  dépense  qu’occasionne  cette  aug- 
mentation; cela  ne  laisse  pas  de  faire  un  objet, 
qui , outre  qu’il  ralentit  la  marche,  cause  d’autres 
inconvénieus. 
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Il  faut  faire  attention  qne  le  train  d’une  voi-  Train. 

Kouos  do 

turc  de  \"oyage  soit  solidement  fait,  et  en  même  devant, 
tem.s  léger,  et  bien  proportionné  au  reste;  que 
les  roues  de  devant  soient  hautes,  partequ’il  est 
prouvé,  que  la  hauteur  de  ces  roues  facilite  la 
marche  de  la  voiture,  tandis  que  dans  des  terrains 
sablonneux  ou  argileux,  les  petites  roues  s’en- 
foncent jusqu’aux  moyeux  qui  traînent  à terre.  , 

Si  la  boîte  de  la  voiture  est  supportée  par  Reuorts. 
des  ressorts,  il  faut  avoir  soin  de  faire  entortil- 
ler ces  mêmes  ressorts  avec  de  la  grosse  ficelle 
ou  cordon;  ce  qui  ne  diminue  en  rien  leur  * 
élasticité  et  aide  beaucoup  à leur  conservation. 

Les  arcs  de  fer  ou  cols  de  cigne  qui  servent  Voiture»  à 

crtls  de  cigne 

à joindre  l’arricre-train  à l’avant-train,  son  très-  et  à lougc. 
nécessaires  aux  voitures  de  voyage,  eu  ce  que 
les  petites  roues  peuvent  passer  facilement  des- 
sous, et  que  dans  les  détours  on  n’est  pas  exposé 
à ce  que  la  roue,  venant  à frotter  trop  fort  con-  ' 
tre  la  Flèche  du  train  de  ce  côté,  ne  la  soulève, 
et  ne  cause  le  renversement  de  la  voiture.  Mais 
aussi  si  ces  mêmes  arcs  viennent  à casser,  où  * 

à s’éclater,  ce  qui  arrive'  quelquefois  , cet  acci- 
dent peut  causer  un  long  retard  au  voyageur, 
parceque  dans  certains  endroits  on  est  obligé  de 
faire  plusieuns  lieues;  avant  de  trouver  un  ou- 
vrier, qui  soit  capable  de  réparer  le  dommage. 
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*^To5'cn  fie 
fixer  s uron 
dclie. 


La  plùpart  des  voitures  de  voyage  anglaises 
n’ont  que  la  longe  ou  une  seule  flèche  qui  joint 
les  deux  trains;  ce  qui  à la  vérité  oblige  h pren- 
dre plus  de  précautions  lorsqu’il  s’agit  de  tour- 
ner, mais  on  est  rarement  obligé  à tourner  court. 
On  peut  aussi  avec  un  train  à une  seule  flèche  pren- 
dre des  précautions  de  sûreté,  au  cas  que  la  che- 
ville ouvrira  vint  à se  casser.  Dans  le  cas,  par 
exemple,  que  cet  accident  arrivât  en  montant  une 
colline,  pour  que  l’arrièr'e-train  ne  dévie  pas,  ou 
que  la  voiture  ne  renverse  pas  en  arrière,  on 
fait  frapper  à la  lônge  vers  la  partie  d’avant, 
un  crampon  ou  un  anneau  dans  lequel  on  passe 
une  courroie  forte,  qui  bre ’ie  au  timon  ou  à 
l’avani-train  de  la  même  manière,  tient  en  cas 
d’accident,  les  deux  trains  ensemble. 

Les  essieux  de  fer  s’échanlTant  aisément* 
rendent  la  voiture  pesante,  et  se  cassent  facile- 
ment, surtout  pmadant  le  grand  froid  et  si  le  fer 
dont  ils  sont  faits  est  aigre.  Des  essieux  de  bois 
bien'  ferrés  sont  de  beaucoup  préférables. 

On  ne  peut  mieux  prévenir  la  chute  d’un* 
roue  que  par  le  moyen  d’une  vis,  qui  se  place 
à chaque  bout  de  l’essieu,  dont  l’écrou  est  placé 
devant  le  moyeu  de  la  roue,  fait  d’près  le  mo- 
dèle fig.  A.  ou  par  le  moyen  d’une  tringle  de 
fer  perpendiculaire,  qui  se  visse  par  »n  de  ses 
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bouts,  et  qui  tient  en  respect  rarondellc,  ou  l’esse, 
qui  sert  à ïetonir  la  roue.  . 

A plusieurs  voitures,  -surtout  à celles  fahri- 
quées  en  .\llemagne,  l’aromielle  est  garnie  h sa 
partie  supérieure,  d’un  petit  toit  de  l'ortc  tdie, 
et  affermi  à l’essieu  au  moyen  d’une  goupille 
ou  lauièi'e  de  cuir,  qui  la  traverse  par  la  partie 
de  devant,  et  qu’eu  passe  dans  un  crampon  Irappé 
au  bout  de  l’essieu,  que  l'on  boucle  ensuite , ou 
qui  passe  par  un  trou  fait  à cet  effet  à la  partie 
inférieure  de  l’esse.  Dans  le  premier  cas,  il 
faut  faire  attention  que  la  lanière  ou  goupille 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  s’use  pas  par  le 
frottement,  ou  qu’elle  se  casse  dans  les  chemins 
creuv,  et  qu’alors  la  roue  ne  totnbe;  dans  le  se- 
çond,  si  la  goupille  n’a  pas  a.'^sez  de  solidité  ni 
de  fermeté , elle  ne  fait  que  s’élever  et  s'abaisser 
cjntiaueilement. 

On  peut  encore  rendre  une  voiture  de  voyage 
propre  à rouler  dans  plusieurs  voies.  Pour  cet 
effet  il  faut  que  l’essieu  ait  la  longueur  propre 
à la  plus  large.  On  passe  dans  chaque  bout  de 
l’essieu  aux  côtés  de  la  voiture  un  anneau  de 
bois  fait  e.xprès  et  garni  d’un  cercle  de  fer, 
qu’on  peut  placer  et  déplacer  suivant  l’exigence 
• des  cas.  Si  la  voie  est  étroite , alors  on  ôte  les 
anneaux  de  derrière  le  moyeu  et  la  roue , et  on 
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les  place  devant  entre  le  moyeu  de  la  clavetta. 
Si  la  voie  est  moyenne,  on  n’en  dte  que  d’un 
côté  qu’on  place  de  mfme.  Si  la  voie  est  large, 
on  les  place  tous  entre  les  roues  et  le  train  rie 
la  voiture.  En  Allemagne  surtout  où  les  orniè- 
res diffèrent  souvent  en  largeur,  ces  précautions 
sont  plus  utiles  qu’en  d’autres  pays. 

Beaucoup  de  voitures  de  voyages  sont  mu- 
nies de  deux  lanternes;  une  seule  un  peu  grande 
suffit,  si  on  la  plate  au  milieu  du  devant  de  la 
voiture,  afin  que  le  rayon  de  lumière  passe  en- 
tre les  chevaux  et  éclaire  en  avant  d’eux.  Si 
ati  contraire  on  en  a deux  et  que  l’une  s’éteigne, 
la  lumière  de  celle  qui  reste  faisant  une  fausse 
lueur,  peut  quelque  fols  devenir  dangereuse, 
pareeque  ne  venant  que  d’un  côté  le  postilloa 
peut  être  induit  en  erreur.  Une  lanterne  posée 
au  milieu  peut  avoir  deux  verres,  l’un  qui  éclaire 
eu  dehors  et  l’atitre  en  dedans  <le  la  voiture. 
Lorsque  celui  qui  éclaire  en  dedans  incommode, 
soit  qu’on  ait  ^envie  de  dormir,  ou  par  quelque 
autre  motif,  on  peut  fermer  le  couvercle  de  fer- 
blanc  qui  est  de  ce  côté  à cet  usage.  Par  le 
moyen  d’un  pareil  couvercle  qu'on  applique  pen- 
dant le  jour,  tems  auquel  on  n’à  pas  besoin  de 
lumière,  sur  le  verre  extérieur,  on  le  préserve 
d’ètre  cassé  ou  sali.  Dans  quelques  contrées  de 
l’.ùllemagne,  les  postillons  et  les  chevaux  n’étant 
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pas  habituas  à la  lueur  do  ces  lanternes,  en 
sont  éblouis;  alors  on  fait  mieu.x  de  ne  pas  s’en 
servir. 

Lorsqu’il  s’agit  dans  une  descente  rapide  Chien, 
d’enrayer  une  roue,  il  faut  se  servir  d’un  en- 
rayoir,  ou  chien,  pièce  de  bois  ou  de  fer  creuse, 
dans  quoi  on  fait  entrer  la  jan'^e  d’unç  des  roues 
de  derrière,  et  qui  est  attachée  par  une  forte  ■ / 

courroie  ou  une  chaîne  de  fer  à une  des  flèches, 
ou  à la  longe.  Celte  manière  d’eurayer  est  pré- 
férable à celle  de  fixer  la  roue  avec  une  chaîne, 
une  courroie,  ou  une  fourchette;  elle  en  fatigue 
moins  la  jante,  ou  les  rayons.  Il  y a même  quel- 
ques provinces  où  la  police  des  chemins  exige 
qu’on  fasse  usage  d’un  enrayoir  de  cette  sorte. 

11  est  très-nécessaire  dans  les  voyages  d’avoir  ujimsticj  a<? 

, • r necsssjtiî. 

soin  de  se  munir  a un  petit  cric,  d un  tort  mar- 
teau, dont  un  côté  soit  fait  pour  frapper  et  l’au- 
tre fait  en  hache,  d’une  ou  deux  chaines  de  fer, 
de  bonnes  cordes,  d’une  ou  deux  chevilles  - ou- 
vrières et  quehjues  vis.  Toutes  ces  choses  sont 
d’une  néces.'ité  indispensable  au  cas  d'accident 
si  on  se  trouve  éloigné  d’un  village  ou  d’un  en- 
droit haitfté.  On  peut  renfermer  tous  ces  usten- 
siles dans  un  petit  coffre,  ou  dans  un  sac  de 
cuir  attachés  au  train  de  la  voiture. 
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Voitures  k 
deux  roues. 


Berlines. 


Les  voitures  sont  ordinairement  à quatre 
roues.  Celles  à deux  roues  nommées  Cabrio- 
letx , chaises  de  poste,  ou  Sêdia,  dont  les  boites 
sont  aussi  bien  conditionncos  que  celles  des  ber- 
lines, sont  assez  communes  en  France,  en  Italie 
et  en  Espagne.  Elles  roulent  plus  légèrement 
et  plus  vile  que  les  voilures  à quatre  roues,  et 
les  postes  dans  ces  pa^s  j sont  plus  habituées 
qu’aux  dernières. 

On  peut  distinguer  les  voitures  h quatre 
roues  en  berlines  à un  seul  ou  à deux  fonds  et 
en  calèches.  Parmi  les  premières  on  peut 
compter  les  voitures  anglaises  coupées  à deux 
places,  où  trois  personnes  peuvent  cependant  se 
placer;  connues  sous  le  nom  de  chaises  de  poste 
anglaises.  Ces  dernières  sont  les  plus  en  usage 
et  les  plus  recommandables,  tant  par  leur  élé- 
gance que  par  leur  solidité  et  leur  légérété.  El- 
les sont  pour  le  présent  non  seulement  en  usage 
en  Angleterre,  mais  on  les  fabrique  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Europé,  cependant  les  véri- 
tables anglaises  sont  toujours  préférées.  On 
adapte  ordinairement  au  dossier  de  ces  sortes  de 
voitures  une  espèce  de  porte-manteau,  ou  maga- 
sin, qui  s’ouvre  et  se  ferme  en  dedans  de  la 
voiture,  qui  sert  ^ placer  les  inanteauxf  ce  dont 
on  a besoin  la  nuit,  et  en  général  ce  qu’on  veut 
toujours  avoir  sous  la  main.  Ce  qui  parait  de 
ce  magasin  en  dehors  ne  dépare  pas  la  voiture. 

! 
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' Une  autre  sorte  de  voiture  de  voyage  qui 
peut  quant  à la  cominodiui , rivaliser  avec  les 
voilures  anglaises  dont  nous  venons  de  parler, 
est  celle  qu’on  nomme  Bâtarde,  qui  a été  in- 
ventée à Vienne.  Elle  est  faite  sur  le  modèle 
de  celles  d’Angleterre , et  pour  la  légérété  et  la 
commodité  elle  peut  servir  pour  la  ville  et  pour 
les  voyages  avec  le  même  avantage.  Elle  a deux 
et  trois  places  comme  les  voitures  coupées 
d’Angleterre,  avec  cette  différence  qu’à  la  partie 
de  devant  elle  a une  saillie  qui  sert  de  siège, 
soit  pour  le  cocher  ou  les  domestiques,  et  forme 
une  petite  caisse,  qui  peut  servir  de  magasin  et 
se  fermer  comme  les  coifres  du  fond  du  derrière 
de  la  voiture,  et  dans  lequel  comme  dans  ceux- 
là,  on  peut  renfermer  bien  des  choses  de  com- 
modité et  de  besoin.  On  peut  même,  si  on  le 
désire,  y avoir  une  petite  table  à ressort  qu’on 
peut  dresser  et  abaisser  à volonté.  Comme  dans 
les  voyages  il  est  fort  agréable,  d’avoir  des  chai- 
ses qu’on,  puisse  fermer,  la  Bâtarde  doit  être 
préférée;  de  plus  on  peut  aussi  y placer  un  cof- 
fre, une  vache  etc.  Le  prix  d’une  de  ces  voi- 
toies,  garnie  de  sa  vache,  passette,  table,  coffre, 
magasin , et  généralement  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  est  de  450  à 6ot>  florins  d’empire; 
environ  livres  982  ou  1310,  ancien  argent  de 
France. 
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Cr>l^cbet 
< haises. 


Il  y a deux  sortes  de  voitures  à demi  cou- 
vertes, dites  chaises  ou  calèches,  i.  Celles  dont 
la  couverture  n’est  point  à pliants  et  ne  peut 
être  abattue  en  arrière,  qu’en  AHemague  on 
nomme  fj-ançaises.  Les  chaises  à la  viennoise, 
ainsi  nommées  parcequ’elles  sont  originaires  de 
l'Autriche,  pays  dans  lequel  tout  ce  qui  s’appelle 
voiture  est  tres-bieu  conditionné.  Les  premières 
ont  ordinairement  de  petites  fenêtres  par  les  cô- 
tés, et  sont  fermées  par  devant  avec  une  glace 
garnie  de  châssis  de  bois.  Elles  peuvent  porter 
une  vache  vu  la  solidité  de  leur  impérial;  au 
lieu  que  celles  de  fabrique  de  Vienne  ne  le  peu- 
vent pas,  par  rapport  à la  mobilité  du  pavillon 
qui  est  fait  en  soufflet  et  peut  s’abattre  en  arriè- 
re. Le  devant  de  la  caisse  de  ces  sortes  de  voi- 
tures repose  ordinairement  sur  l’avant-train , et 
n’est  suspendu  que  par  derrière,  par  de  larges  et 
fortes  soupentes;  quelques-unes  sont  suspendues 
par  l’avant  et  par  l’arrière.  Elles  sont  plus  com- 
modes dans  ce  cas;  mais  elles  ne  roulent  pas 
si  bien. 

Toutes  ces  sortes  de  chaises  sont  à quatre  pla- 
ces ; les  deux  du  fond  sont  parfaitement  couver- 
tes; mais  celles  de  devant  ne  le  sont  point  du 
tout.  Cependant  au  moyen  d’un  cidre  de  fer, 
mobile,  sur  lequel  on  jette  une  couverture  de 
cuir  faite  exprès,  qui  couvre  et  ferme  totalement 
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la  voiture,  et  tombe  par  devant,  et  qui  est  gar- 
nie de  trois  yeux  de  verre,  ceux  qui  sont  sur  le 
devant  se  trouvent  pareillement  à couvert  du 
mauvais  teins. 

Les  voitures  qu’on  nomme  Stt/hl  - ou  Kih-- 
fVagen,  originaires  des  pays  de  JVÎekIenbourg  et 
de  Holstein , ressemblent  aux  chariots  de  poste 
allemands.  Ce  sont  des  voitures  a hautes  roues, 
où  deux  personnes  sont  parfaitement  à couvert, 
et  où  l’on  peut  placer  une  infinité  de  malles  et  de 
bagages.  Ces  voitures  très-usitées  depuis  peu  en 
Ailemague , sont  si  légères  et  roulent  si  bien, 
qu’on  les  mène  sans  difficulté  avec  deux  ou  trois 
chevaux  de  poste.  Leur  prix  diffère  suivant  les 
commodités  et  l’élégance  de  cos  voitures.  11  y en 
a du  prix  de  i20  jusqu’à  400  rixdalers. 

Une  voiture  qui  a déjà  servi,  bien  entendu 
qu’elle  ne  soit  pas  usée  au  point  d’être  regardée 
comme  vieille,  est  préférable  à une  neuve;'  parce- 
qu’elle  a déjà,  en  quelque  façon,  fait  ses  preu- 
ves; et  que  les  essieux  ainsi  que  les  moyeux  de* 
roues,  et  les  pièces  de  l’avant -et  de  l’arrière- 
train,  font  devenites  lis.ses  par  le  frottement; 
car  une  voilure  neuve  roule  difficilement. 

Dans  quelques  villes  frontières  où  l'on  eft 
obligé  d’abandonner  sa  voiture  soit  pour  conii-, 


StnM  - ou 
Kûr  ~ Wagcii. 


Avantage» 
d'une  voiture 
gui  a déjà 
xoulée. 


Voiture  do 
rencontre. 
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M&Tche- 

picdi. 


Divers  ate- 
lages. 


nuer  son  voyage  par  mer,  ou  lorsqu'il  faut  pas- 
ser des  montagnes,  comme  le  mont  Cenis,  où 
on  est  forcé  de  faire  transporter  sa  voiture,  on 
en  trouve  toujours  à acheter;  soit  qu’elles  a}ent 
été  abandonnées  par  les  vo}ageurs,  soit  qu’ils 
cherchent  à s’en  défaire.  Alors  on  peut  s’en 
procurer  à bon  marché;  par  exemple  à Calais, 
Ostende,  Bruxelles,  Genève,  Padoue , Turin 
et  ailleurs.  A Tienne,  h Londres  et  à Paris, 
etc.  on  trouve  chaque  iour  dans  les  affiches,  des 
annonces  de  voitures  de  rencontre  à vendre. 

Une  Invention  aussi  commode  qu’utile  et 
que  l’on  devrait  faire  adapter  à chaque  voiture, 
c’est  celle  des  Patent-Carriage-Steps  du  sieur 
Thomasson  à Londres.  Par  un  méchanisme  foi;t 
simple,  ces  marche-pieds  se  déployent  et  se  ré- 
plient d’eux-mênies,  quand  on  ouvre  ou  ferme 
la  portière. 

A toute  voiture  à quatre  roues,  ayant  un 
timon,  les  chevaux  sont  toujours  aielés  deux  à 
deux  à côté  l’un  de  l’autre  ; on  nomme  ceux-ci, 
timoniers,  chevaux  de  timon,  chevaux  de  derrière. 
Les  deux  qui  les  précédent  s’appellent  les  qua~ 
trie  mes , quand  ils  terminent  l’atelage;  quand 
ceux-ci  sont  conduits  par  un  postillon,  leurs 
traits  se  communiquent  avec  ceux  des  che- 
vaux de  trmon;  mais  s’ils  n’ont  point  de  po- 
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l'on,  on  les  attele  à une  volée  qui  tient  au 
ut  du  timon,  ainsi  ils  sont  chevaux  de  volée; 
iis  ce  nom  ne  leur  est  principalement  donné 
e lorsqu’on  attele  à six  ou  huit  chevaux, 
ittelage  est  donc  composé  des  chevaux  de  ti- 
)ii , des  chevaux  de  volée,  des  sixièmes  et  de» 
itiemes  ; ces  quatre  derniers  n’ont  point  d’au- 
• nom,  si  ce  n’est,  que  ceux  qui  terminent 
Uelage,  s’appellent  chevaux  de  devant,  ou 
postillon.  Une  autre  espèce  d'attelage  n’est 
e de  trois  chevaux,  deux  an  timon;  le 
’ficme  attelé  à un  palonnier  placé  au  bout  du 
ton;  c’est  ce  qu’on  nomme  une  arbalète.  De- 
is  quelque  tems  en  mettant  un  avant-train  à 
lonière  attaché  une  chaise  de  poste  , on  eu 
[ une  voilure  à quatre  roues  ; alors  on  attele 
is  la  limonière  le  cheval  de  brancard,  celui 
postillon  à sa  gauche  attaché  à un  palonnier, 
rime  à l’oidinaire,  et  quelquefois  un  troisie- 
cheval  à un  autre  palonnier  à droite.  I es 
nois  des  chevaux  qui  tirent  les  voitures  à 

IX  roues,  sont  différens  en  quelque  forte  de 

X à quatre  roues;  et  depuis  quelque  tems, 
chaises  de  poste  ou  cabriolets  s’attelent  à 

X chevaux,  quelquefois  à trois  d’un  même 
g;  on  en  met  un  entre  les  brancards  de  la 
ise  ; celui-ci  se  nomme  le  cheval  de  bran- 
d.  On  attele  l'autre  à un  palonnier  hors  des 
ucards  à gauche;  c’est  celui  que  le  postillon 
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Fonds  mo- 
biles. 


monte;  il  se  nomme  le  hricolier , le  cheval  du 
jjoxtilloii,  le  cheval  de  côté;  le  troisième,  lors- 
qu'on en  met  un,  s’nttele  à droite,  comme  le 
çhevul  du  postillon  à gauche. 

* ♦ * 

2. 

Coffre  X.  Malles. 

1res  coffres  de  forme  haute  et  courte  sont  meil- 
leurs pour  les  voyages,  que  ceux  qui  sont  longs 
et  plats;  par  la  raison  qu’ils  peuvent  être  places 
sur  toutes  sortes  de  voitures.  11  ne  faut  pas  qu'un 
coffre  soit  exactement  carré  ; mais  que  sa  forme 
soit  un  carré  long  et  que  le  couvercle  en  soit  un 
peu  voûté.  Il  y a des  perfonnes  qui  font  ajouter 
û leur  coffre  des  intervalles  mobiles  de  planches 
• lisses  et  minces,  de  la  longueur  et  largeur  inté- 
rieure du  coffre,  qui  se  dépLicent  au  moyen  de 
lanières  de  cuir  clouées  à chaque  bout  en  forme 
d'anses.  L’utilité  de  ces  sortes  de  fonds  mobiles 
est,  que  lorsqu’on  a besoin  de  quelque  chose  qu’on 
a mis  dans  son  coffre,  et  qui  se  trouve  placé  soit 
au  milieu,  soit  au  fond,  on  peut  sans  rien  déran- 
ger, lever  un  ou  deu.x  de  ces  intervalles  et  les  re- 
placer sans  embarras.  On  peut  aussi  faire  ajouter 
au  couvercle  du  coffre  un  étui  à chapeau. 

La 
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La  meilleure  manière  d’attacher  un  coffre  sur 
ne  voiture,  serait  de  se  servir  devis;  soit  à charnue 
oin  du  coffre,  ou  par  le  milieu  de  la  partie  de 
evant  et  celui  de  la  partie  de  derrière.  Pour  que 
es  vis  ne  se  relâchent  pas,  soit  par  les  secousses, 
s cahotage,  ou  ébraulemens  des  voitures,  on  fe‘'a 
ien  tle.fïxet;  les  oreilles  de  l’écrou  au  moyen  d’une 
letite  lanière  de  cuir,  avec  laquelle  on  entortille^ 
la  branche  de  fer  qui  forme  la  vis.-  De  cette  fa- 
on il  est  très-rare  qu’un  coffre  se  détache,  ou  nu’on 
m coupe  les  liens,  et  on  n’est  pas  exposé  à la  né- 
gligence d’un  valet  d’auberge,  ni  à celle  de  son 
iropro  domeltique , qui  négligent  souvent  de  lier 
isaez  ferme  les  cordes  ou  les  courroies  dont  on  se 
icrt , suivant  l’ancien  usage,  pour  lier  les  malles, 
3t  qui  ne  font  pas  attentioji,  si  elles  se  relâchent. 

' Lorsque  les  effets  q"ü’on  a à empaqueter  sont 
bien  placés  dans  la  malle,  on  place  sur  le  dessus, 
quand  elle  remplie  est  plein,  quatre  petites  plan- 
ches de  bois  minces,  d’environ  deux  pouces  et 
demi  de  large  et  de  la  longueur  delà  malle,  qu’on 
place  Tune  prés  de  l’autre  à la  distance  égale  d’un 
pouce  et  demi  l’Une  de  l’autre.  Ces  planches  sont 
assujetties  ensemble  par  trois  ou  quatre  courroies 
placées  à égale  distance,  qu’on  cloue  ensuite  des- 
sus. On  affermit  ces  mêmes  planches  et  tout  ce 
qu’on  a empaqueté  avec  trois  lanières  de  cuir, 
clouées  au  fond  intérieur  de  la  malle  par  un  de 
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PeatiT  de  cou- 
verture. 


Vache. 


leurs  bouts;  on  passe  l’autre  bout  dans  des  bou- 
cles fixées  à trois  autres  lanières  plus  courtes, 
clouées  aussi  dans  rtritérieur  du  coiïre  du  côté  op- 
posé, puis  on  serre  le  tout  le  plus  ferme  possible. 
Par  ce  moyen  tout  ce  qui  est  dans  le  coiïre  reste 
ferme  et  se  conserve  à la  place  où  on  l'a  mis. 

• Quant  aux  peaux  dont  on  se  sert  pour  cou- 
vrir les  coffres  qu’on  met  sur  les  voitures,  celles 
de  cuir  noir  de  boeuf,  sont  de  beaucoup  préféra- 
bles à celles  de  peaux  d’ours  ou  de  sanglier;  par- 
ceque  la  poussière  s’amasse  dans  ces  dernières,  et 
que  lorsqu'elles  sont  mouillées  elles  se  sèchent  dif- 
ficilement, l’eau  n’en  découlant  pas  aussi  aisément 
que  de  dessus  les  premières. 

La  vache  est  un  coffre  ou  magasin  carré,  fait 
de  bois  léger,  recouvert  de  cuir  noir,  qui  a ra- 
rement plus  d’un  pied  de  profondeur,  et  de  la 
grandeur  de  l’impériale  de  la  voiture,  sur  laquelle 
on  l’attache  avec  des  courroies  qui  se  passent  dans 
des  crampons  pratiques  à cet  eflèt  le  long  des 
bords  de  l’impériale.  Cette  espèce  de  magasin 
est  d’une  grande  utilité,  et  même  indispensable 
pour  les  dames  qui  voyagent.  Il  faut  cependant 
faire  attention  à n’y  emballer  que  des  habits  et 
des  choses  légères,  point  de  linge,  point  de  livres, 
ni  autres  choses  pesantes,  parcequ’alors  la  pe- 
santeur augmentant  celle  de  la  caisse  de  la  voiture. 
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gnerait  les  ressorts,  ou  les  soupentes  sur  quoi 
repose,  les  exposerait  à se  cafler,  et  dans  cer- 
s chemins  indaauv,  ce  surpoids  qui  augmente 
)alcincemeiit  de  la  caisse,  peut  causer  le  ver- 
eat  de  la  voiture. 

Si  la  construction  du  train  de  la  voiture  le 
net  il  faut  faire  en  forte  que  la  malle  dans  le- 
on  met  les' habits,  le  linge  et  les  choses  pe- 
es,  soit  placé  sur  l’avant  - train  entre  les  deux 
^s,  et  le  siège  où  se  placent  les  domestiques 
;elui  de  derrière.  Les  habits  légers,  les  cho- 
e modes  etc.  se  mettent  dans  la  vache.  Par 
arrangement  les  personnes  qui  sont  dans  la 
ire  ont  la  vue  libre  , et  voyagent  plus  agréa» 
lent,  plus  commodément,  et  meme  plus  sû- 
■nt , ayant  en  vue  tout  ce  qu’elles  portent 
soi. 

.e  sieur  Harrington  à Londres,  Nr.  30/5  Hol- 
vend  des  portes-manteaux  de  son  invention, 
îétrables  à l'eau,  même  quand  ils  seraient 
lage.  Le  prix  d’un  tel  porte-manteau  est,  de 
es  sterling  6 «chellings.  Un  sac  de  nuit  est 
d’une  utilité  et  d’une  commodité  reconnue 
y âge. 


f 2. 


Pot-te  - man- 
teau. 


Digitized  by  Google 


Précaution 
contr»»  lef 
liiiectes* 


Lxxxiv  il.  CHOSES  NECESSAIRES 

3- 

■ Lit  de  voY  a se. 

y O 

Oest  un  grand  agrément  dans  les  voyages  d’avoir 
son  propre  lit  avec  soi;  ceux  cju’on  trouve,  dans 
les  auberges  sont  .souvent  mal-propres  et  quelque- 
fois mal-saius. 

Ce  qu’on  nomme  bois  de  lit,  doit  être  de  fer 
pour  les  voyages,  et  pouvoir  être  monté  et  dé- 
monté à volonté  au  moyeu  de  vis  et. d’écroux  dont 
chatjue  pièce  e^t  garnie,  et  pouvoir  être  ployé  de 
manière  à occuper  peu  de  place.  Un  matelas, 
un  travérsin,  un  oreiller,  une  couverture  piquée 
et  des  draps  suffisent.  On  roule  le  tout  le  plus 
ferme  possible  , et  on  l’einpaquele  dans  un  sac  de 
cuir  de'  boeuf,  qu’on  place  et  attache  avec  des 
courroies  sur  le  coffre,  ou  sur  le  train  de  derrière, 
sous  le  siège  des  domestiques. 

Comme,  sur-tout  dans  les  pays  chauds,  le 
lit  que  l’on  porte  avec  foi  , ne  peut  pas  être  pré- 
servé des  punaises,  pareeque  ces  insectes  se  pré- 
cipitent du  plancher  pendant  la  nuit,  s’introduisent 
dans  le  lit  et  se  retirent  dans  les  écroux  ou  dans 
le.s  charnières  du  lit  de  camp  : je  conseillerai  aux 
voyageurs  de  se  servir  d’un  moyen  facile,  dont  se 
servait  Lady  Craven,  Cette  dame  fesait  placer 


Digitized  by  Google 


ponn  fïï.S  VOYAGES. 


i.xvrv 


fous  les  pieds  de  son  lit  de  camp  des  espèces  de 
pots  d’étain,  ou  de  fer-blanc,  qu’on  remplissait 
d'eau.  Son- lit  était  totalement  couvert  d’une  zin- 
zalière,  faite  d’iine  espèce  de  gaze  très-déliée  et 
serrée;  par  cotte  précaution  elle  se  garantissait 
absolumént  de  toute  morsure  de  punaises  et  de  la 
piqùure  des  cousins.  Lorsque  les  circonstances 
ne  permettent  pas  à un  voyageur  de  transporter 
son  lit  avec  lui,  il  faut  au  moins  qu’il  se  poiir- 
voie  des  peaux  de  cerf  préparées,  dont  ij  est  fuit 
mention  à la  section  des  Observations  grnrra- 
J.es  pratiques  sur  les  voyages. 

* + 

4* 

Cassette  de  voyage. 

r j’iisage  de  la  cassette  de  voyage  e't , d’y  renfer- 
rier  son  argent , ses  bifoux,  ce  rpt’on  a t!e  pré- 
cieux, ses  lettres  de  change,  son  cachet  etc.  11 
faut  en  choisir  une.  qm  soit  arrangée  de  façon  à 
contenir  toutes  ces  choses  absolument  nécessaires. 
Tout  ce  dont  on  a besoin  pour  écrire  doit  y trou- 
ver place,  parcegtie  ce  sont  des  choses  dont  on  ne 
peut  indispensablement  pas  se  passer. 

L.es  parois  des  côtés  de  la  cassette  doivent  être 
percées  du  haut  en  bas , dans  toute  leur  hauteur. 
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et  le  trou  doit  être  assez  large  pour  y passer 
une  vis  île  fer,  qui  sert  à fixer  la  cassette, 
soit  dans  le  fond  de  la  voiture,  so^t  au  plan- 
cher de  l’auberge  où  l’on  loge,  pour  prévenir 
qu’on  ne  puisse  l’enlever  aisément.  Il  y a de  ces 
cassettes  dont  le  couvercle  se  déployé  en  forme 
de  pupitre,'  d'autres  contiennent,  outre  les 
compartimens  nécessaires  pour  tout  ce  que  nous 
avons  indiqué,  encore  une  quantité  d’autres  com- 
inoilités.  ’*“) 


Mr.  Blades  vient  d’inventer  k'  Londres , Nr. 
177.  PiccadiUy , une  nouvelle  cassette  de  voyage, 
fort  compendieuse,  et  renfermant  une  infinité 
de  choses  utiles  et  nécessaires  : Travelling  wri- 
ting-desk , prix  6 guinées. 


5vi 

Rouleaux  de  voyage. 


Si  l’on  s’est  pourvu  d’une  voiture  commode  pour» 
le  voyage,  et  qu’on  se  trouve  dans  un  bon  chemin, 
on  aime  a appuyer  sa  tête  et  k se  livrer  au  som- 


*)  On  trouve  à Leipsick,  dans  le  magasin  du  sieur 
Rost,  toutes  sortes  de  cassettes  de  ditférentes  di- 
mensions. 


I I 
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meil.  Etre  assis  dans  une  voiture  sans  pouvoir  re- 
poser sa  tête,  est  une  situation  très  - incommode. 
Pour  parer  à cet  inconvénient,  il  faut  avoir  re- 
tours à un  Rouleau  de  voyage. 

On  donne  ordinairement  à.  ce  rouleau  trois 
pieds  de  long  sur  siv  pouces  et  plus  de  diamètre. 
On  le  fait  de  fine  peau  de  mouton  passée  en 
mégie  jaune,  dont  on  met  la  fle.ur  en  dedans; 
ou  l’emplit  suPiïsament  de  plumes  d’oye,  pour 
qu’étant  placé  sur  les  épaules  le  cou  s’y  trouve 
emboîté,  et  au  moyen  de  deux  lanières  de  la 
même  peau,  d’environ  deux  pieds  de  long,  dont 
une  est  attachée  à chaque  bout  du  rouleau,  qui 
se  nouent  par  devant,  il  entoure  la  tête  et  la 
dépasse  en  forme  d’oreiller  , d’environ  un  tra- 
vers de  main.  La  tête  reposant  de  tous  côtés 
sur  cette  espèce  d’oreiller  ne  peut  touqher  en  au- 
cune façon  les  parois  de  la  voiture.  I.e  tems 
du  sommeil  passé,  on  dénoue  les  courroies,  on 
laisse  tomber  le  rouleau  derrière  soi  vers  les 
reins,  et  on  se  prootre  une  sorte  de  commo- 
dité très-agréable.  Bref,  ces  rouleaux  sont  non 
seulement  très-utiles  dans  la  voiture,  mais  même 
encore  dans  les  auberges,  lorsqu’on  ne  trouve 
pas  les  lits  à son  gré,  où  ils  peuvent  servir  d’o- 
reiller en  les  mettant  doubles. 

D’ailleurs  si  l’on  se  voit  tout-à-coup  en  dan- 
ger de  verser,  on  le  tire  de  dessous  soi,  pour  se 
garantir  la  tête. 
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6. 

■Cobt'lets,  Cnffi'licres,  Tkcïères  et  deux 
des  c ch  CCS  de  vo);nge. 

T jGs  gobelets  de  cristal  ou  de  verre,  ëtant  sujets 
à se  casser,  on  a inventé  en  Angleterre  une  sorte 
de  gobelets  de  corne  de  couleur,  platinés  d’ar- 
gent en  dedans,  très-propres  et  très-commodes 
pour  l’usage  dans  les  voyages. 

On  trouve  de  ces  gobelets  à Leipsick  au  ma- 
gasin du  sieur  Rost , que  nous  avons  déjà  cité. 
La  pièce  se  vend  quatre  à cinq  Risthalers , sui- 
vant sa  capacité. 

I.es  cafféiières  et  les  théières,  à bain-Marie, 
propres  à préparer  soi-même  son  caffé  et  son 
thé  dans  son  appartement,  sont  assez  générale- 
ment connues,  et  d’une  utilité  plus  marquée 
pendant  les  voyages. 

Un  voyageur  a bien  des  momens  vides,  qu’il 
aime  à passer  ne  lut-ce  qu’en  jouant.  On  vient 
d’inventer  un  jeu  des  échecs  pour  cet  usage. 
I.’échiquier  très-portatif,  est  fait  de  manière,  que 
les  échecs,  malgré  le  cahotage  et  le  branle  de 
la  voiture,  ne  peuvent  jamais  ni  tomber,  ni  se 
déranger,  et  qu’on  peut  de  même  l’emporter 
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avec  soi  la  maison  de  pofte,  ou  à l’auberge, 
sans  avoir  besoin  d’ôter  une  seule  pièce,  et  sans 
faire  cesser  la  partie. 


7* 

Quelques  réflexions  sur  la  quantité  de 
hardej  et  de  bagage. 

I.  T^lus  on-  emporte  de  bagage  avec  soi,  plus  il 
en  coûte  pour  le  transport;  plus  on  expose  au 
danger  d’avoir  avec  soi  des  choses  prohibées  par 
les  loix  de' certains  pays,  dont  il  ne  résulte  que 
des  désagrémens  ; plus  on  est  dans  le  cas  d’être 
arrêté  longtems  par  les  visiteurs  des  douanes,  et 
exposé  à être  rançonné  par  les  aubergistes.’ 

Quiconque  entreprend  des  voyages  devrait 
n’emporter  avec  soi  que  le  moins  de  bage  pos- 
sible. Celui  qni  voyage  pour  acquérir  des  lu- 
mières ne  se  chargera  sans  doute  qtte  de  choses 
indispensablement  nécessaires,  parcequ’il  est  à 
présumer,  qu’il  ne  va  pas  dans  les  pays  étrangers, 
pour  s’attirer  l’attention  des  habitans  par  un  luxe 
somptueux.  En  conséquence  il  fera  bien,  de  ne 
point  se  charger  de  superfluités  dans  sa  sarde- 
robe. 
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M.  Diitenn  observe  une  précaution  néces- 
saire pour  ceux,  qui  voyagent  avec  un  grand 
tiain.  ,,On  croit  gagner  en  commodités,  dit-il, 
si  l’on  voyage  avec  une  berline  bien  chargée 
par  derrière  et  par  devant  et  sur  l’impériale, 
parceque  l’on  a tout  avec  sy>i,  coffres,  lits,  har- 
des etc.  mais  on  se  trompe.  Il  en  résulte  une 
marche  plus  lente,  une  obligation  indispensable 
de  mettre  plus  de  chevaux;  la  difficulté  de  mon- 
ter et  de  descendre  dans  un  pay's  de  montagne, 
la  nécessité  d'enrayer  plus  souvent,  qui  vous. re- 
tarde; des  re-, sorts  qui  cassent,  et  les  dangers 
que  l’on  court  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  cau- 
ses. Au  lieu  de  cela  partez  avec  un  carosse  lé- 
ger et  un  fourgon  à 2 roues,  qui  porte  tout  vo- 
tre bagage;  vous  n’êtes  alors  obligé  de  mettre 
que  quatre  chevaux  au  caros.se,  et  les  deux  che- 
vaux de  moins  mènent  le  fourgon.  Au  moyen 
de  cela,  vous  allez  plus  vite,  plus  commodé- 
ment, sans  inquiétude,  sans  danger,  et  votre 
berline  est  d’ailleurs  une  voiture  agréable  dans 
les  villes,  où  vous  ne  trouvez  que  de  misérables 
tarosses  de  louage. “ 


Manibie  2.  Les  papiers  et  les  manuscrits  ne  sont  ja- 

’eiijfjaqoi'ter 

«•«  « et  mais  mieux  empaquetés,  qu’en  les  roulant  en- 

semble  le  plus  ferme  possible , dans  de  fort  pa- 
pier, et  en  notant  en  peu  de  mots  sur  chacun 
d’eux  les  matières  qu’ils  renferment.  On  peut 


Digitizccî  h.  \ 


POUR  LES  VOYAGES. 


xci 


aussi  les  renfermer  dans  un  porte -feuille  de 
roussi;  ce  cuir  les  préserve  de  l’humiditë,  par- 
ceque  l’eau  ne  le  pénétre  pas  facilement,  et 
que  l’od^r  qu’il  exhale  est  un  préservatif  con- 
tre les  vers.  * 

3.  Il  ne  faut  pas  ' permettre  dans  les  doua- 

y 

nés  d’ouvrir  deux  coffres  à la  fois,  pour  que  les 
commis  en  fassent  la  visite;  parceque  tandis  qu’on 
a les  yeux  fixés  sur  l’un,  il  pourrait  arriver 
qu’on  détournât  quelque  chose  de  l’autre. 

On  peut  quelquefois  s’exposer  à des  respon- 
sabilités, en  se  chargeant,  pour  obliger  quel- 
qu’un, de  paquets  cachetés,  pour  Iqs  remettre 
à des  amis;  parceque  ces  sortes  de  paquets  sont 
prohibés  dans  certains  pays.  Ils  pourraient  en- 
core contenir  des«  choses  prohibées  par  elles-mê- 
■ mes.  Il  faut  aussi  être  bien  attentif  qu’un  do- 
mestique ne  prenne  avec  lui  des  ^choses  de  con- 
trebande, vû  que  dans  ce  cas  c’est  ordinaire- 
ment le  maître  qui  souffre  de  la  faute  du 
valet. 

On  s’épargne  bien  des  désagrcmens  et  on 
évite  bien  des  difficultés,  si  lorsqu’on  arrive  aux 
frontières  d’un  pays  sujet  aux  visites , on  prend 
la  précaution  de  faire  plqpiber  ses  coffres.  Alors 
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on  ne  risfjue  plus  d’être  visité  presque  à chaque 
poste. 

4.  Il  faut  aussi,  le  moins  qu’on  peÿt,  mettre 
des  livres  sdans  son  coffre,  parteque  le  cahotage 
cause  un  frottement  des  livres  avec  le  linge  ou 
les  habits,  qui  est  très-préjudiciable  aux  der- 
niers. S’il  n’est  pas  pos.sible  de  les  empaqueter 
séparément,  il  faut  avoir  soin,  de  les  placer  au 
fond  du  coffre  aussi  ferme  et  aussi  solidément 
qu’il  est  possible,  et  de  les  recouvrir  de  fort  pa- 
pier. 


5.  Les  choses  dont  nous  allons  parler  ne  sont 
pas  d’une  ftécessité  indispensable  pour  un  voya- 
geur; mais  elles  p'euvent  lui  être  utiles  pour 
établir  des  observations  et  à d’autres  égards, 
comme  : 

• * 

Un  étui  de  mathématiques,  du  papier  et  de 
l’encre  de  la  Chine. 

Une  bonne  montre,  ou  un  Time-keeper,  chro- 
nomètre. 

Une  boussole. 

Un  thermomètre. 

Un  baromètre;  ceux  de  De' Luc,  ou  de  Ro- 
senthal,  réglés  pour  les  voyages,  sont  connus. 
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Des  cartes  géographiques,  générales  et  parti-  ^ 
culières  des  pays  où  l’on  veut  aller,  collées  sur 
toile  et  pliées  par  carreau*. 

Un  bon  télescope. 

Une  chambre  obscure,  faite  de  façon  h pou- 
voir à l’instant  dessiner  les  vues  qui  s’y  représen- 
tent. 

De  la  bougie,  une  boîte  à mèche. 

Des  verrous  postiches  qu’on  puisse  adapter 
à toutes  les  portes.  ’Ces  derniers  sont  d’une  grande 
utilité. 

Quant  aux  pistolets  dont  on  se  munit  ordinai- 
rement pour  sa  défense;  il  faudra  consulter  les 
observations  générales , etc.  Section  §•  où  il  en  ^ 
est  fait  mention.. 
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VOYAGEUR,  PAR  RAPPORT  A 
SA  SANTÉ. 


accidens  auxquels  la  santé  d’un  vo3'ageur  est 
exposée,  sont  innombrables.  Beaucoup  sont  inévi- 
tables , mais  beaucoup  peuvent  être  attribués  au- 
défaut,  de  prévoyance.  Plusieurs  jeunes  gens  de 
la  plus  grande  espérance  sortent  de  la  maison  pa- 
ternelle avec  la  santé  la  plus  robuste,  pour  voya- 
ger dans  les  pays  étrangers,  et  reviennent  avec 
un  corps  exténué  et  sont  alors  à charge  à leur  fa- 
mille. 

I.e  changement  de  climat,  un  air  humide  et 
malsain;  les  alimens,  la  boisson,  les  vins  frelatés; 
les  moeurs  et  les  usages  étrangers;  les  maladies 

♦)  V.  Médecine  du  voyageur:  suivie  d’un  essai  de 

médecine  pratique,  sur  les  voyages  considérés 
comme  remèdes  : par  le  Docteur  Duplanil.  A 

Paris , au  IX.  3 vol.  in  8. 
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inévitables  dans  certaines  contrées;  le  changement 
des  saisons;  les  nuits  qu'on  passe  eu  route;  le  peu 
de  prétaution  qu’on  prend  dans  le  choix  des  au- 
berges, sourtout  dans  celui  des  chambres  et  des 
lits  ; le  danger  de  la  trop  grande  quantité  de  pas- 
sagers dans  les  voitures  publiques;  les  cabanes 
trop  étroites  dans  les  vaisseaux;  l’air  de  la  mer 
souvent  nuisible  à la  santé,  la  fréquentation  de 
certaines  femmes:  toutes  ces  causes  d’insalubrité 
peuvent  être  considérées  comme  autant  d’agens 
déstructeurs  de  la  santé  du  voyageur  le  plus  jo 
buste. 

Si  un  voyageur  est  d’une  faible  complexion, 
il  est  d’autant  plus  obligé  d’être  circonspect.  Son 
but  est-il  de  s’arrêter  quelque  tems  dans  un  en- 
droit où  il  y a des  eaux  minérales?  Il  doit  être 
d’autant  plus  attentif  à éviter  les  dangers  qui  ré- 
sultent des  désordres  qui  régnent  à ces  sources  sa- 
lutaires , qui  sont  d’autant  plus  nuisibles  aux  bu- 
veurs d’eau,  que  l’eau  môme  ne  leur  serait  pas 
avantageuse. 

\ 

Comme  il  ne  doit  pas  être  indifférent  pour  un 
voyageur  , de  connaître  les  dangers  qui  menacent 
sa  santé,  afin  de  pouvoir  les  éviter;  nous  donne- 
rons quelques  règles  i(ui  puissent  aider  à se  ga- 
rantir des  dangers  , auxquels  on  se  trouve  exposé 
dans  les  voyages  , et  pour  conserver  sa  santé. 


xcvi 


ni.  REGLES  QUE  DOIT 


Il  y a une  différence  essentielle  à observer 
dans  la  manière  de  se  conduire,  suit  pour  les  per- 
sonnes qui  font  leurs  voyages  à pied  , soit  pour 
celles  qui  les  font  dans  les  voitures  publiques,  ou 
pour  celles  qui,  jouissant  d’une  fortune  aisée, 
les  font  dans  une  voiture  commode  qui  leur  ap- 
partient. 

Nous  examinerons  préalablement  ce  que 
chaque  voyageur  doit  obseiver  rélativément  îi  sa 
santé  ; en  suite  nous  ferons  succéder  à cet  exa- 
men quelques  remar-ques  utiles  à chacunes  des  dif- 
férentes manières  de  voyager. 


I. 

Rt'ÿ/es  générales  concernant  la  santé  des 
voyageurs. 

I.a  santé  devant  être  la  compagne  indispensable 
et  la  plus  chère  de  tout  voyageur,  il  est  nécessaire 
qu’il  se  pénétré  des  maximes  suivantes,,  et  qu’il 
en  suive  les  règles  sans  s’en  écarter. 

I.e  globe  de  la  terre  étant  en  général  divisé 
en  quatre  parties  qu’on  peut  parcourir,  soit  ^ar 
terre,  soit  par  mer;  chacune  de  ces  parties,  a 

une 
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une  influence  particulière  sur  la  santé  d’un  voya- 
geur. 

I.e  vent  qui  roüffle  du  levant  (de  l’est)  est  gé- 
néraleineiit  vil  et  très -sec,  parceque  les  vastes 
étendues  de  plaines  sablonneuses  qu’il  traverse  en 
exténuent  l’humidité. 

Celui  qui  vient  du  couchant  (de  l’ouest)  est 
souvent  humide  et  mai-sain,  par  rapport  aux  mers, 
aux  lacs  et  aux  pays  marécageux  qu’il  traverse. 

Dans  les  pa)’^s  méridionaux  l’air  est  ou  très 
chaud  et  sec,  ou  chaud  et  humide;  deux  qualités 
nuisibles  à la  santé. 

Quant  aux  contrées  septentrionales  le  vont 
qui  vient  des  mers  glaciales  est  toujours  d'un 
froid  rigoureux , tantôt  sec  et  tantôt  humide. 

La  même  variation  se  fait  sentir  dans  les  sai- 
sons, d'après  la  diversité  des  climats.  Dans  les 
uns  l’été  est  plus  long,  dans  d’autres  c’est  l’hiver, 
dans  ceux-ci  c’est  le  printems  et  dans  ceux-là  c’est 
l’automne. 

Il  serait  très-utile  que  chaque  voyageur  eût 
quelque  connaissance  do  la  géographie  phy.sique 
et  des  diflérens  climats  ; de  la  diversité  des  ali- 


XCVIII 


III.  REGLES  QUE  DOIT 


mens,  de  celle  des  moeurs,  des  u.'ages,  des  cou- 
tumes des  diiïérens  peuples  et  des  maladies  aux- 
quelles ils  sont  sujets;  pour  régler  les  mesures 
qu’il  jugerait  nécessaires  pour  la  conservation  de 
ca  sauté. 

Il  est  encore  très-mal-sain  de  se  trouver  ren- 
fermé dans  une  auberge  avec  plusieurs  personnes, 
dans  de  petites  chambres,  souvent  humides;  de 
faire  mettre  du  charbon  allumé  dans  la  chambre 
où  l’on  couche;  de  se  trouver  logé  dans  unec  hanx- 
bro  contiguë  à une  étable,  ou  dans  une  dont  les 
parois  seraient  tachées  de  moisissure. 

^ Un  des  soins  particuliers  qu’on  doit  prendre 
pour  la  conservation  de  la  santé  , est  de  ne  rien 
faire  qui  puisse  arrêter  la  iranspiratiori.  De.«  nuits 
froides  et  humides , de  même  que  des  vêtemens 
humectés;  le  manque  d’ordre  dans  les  repas;  les 
excès  en  tout  genre  de  plaisir,  dérangent  ou  di- 
minuent cette  nécessaire  et  salutaire  évacuation. 

De  la  sobriété  pour  le  manger  et  la  boisson; 
un  choix  sensé  des  alimens  solides  et  liquides! 
On  ne  peut  trop  exhorter  tout  voyageur  d’éviter 
l’usage  des  liqueurs  trop  spiritueuses;  surtout 
ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  sur  les  inconvé- 
niens  et  les  dangers  inévitables  en  voyage. 
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I,e  paiu  bien  levé  et  bien  cuit;  la  volai i!e 
rôtie;  le  boeuf,  le  veau,  le  mouton,  rôtis;  le 
laitage^  les  oeufs  frais  à la  coque,  les  fruits  mûrs: 
sont  les  aliinens  les  plus  sains  en  voyage.  Le 
trop  granri  usage  du  sel  , celui  des  ragoûts  dans 
lesquels  il  entre  beaucoup  d’épiceries,  l’usage  de 
la  viande  salée , est  en  géné.al  malsain. 

Les  boissons  les  pins  saines  dont  on  puisse 
fai^e  usage,  sont,  l’eau  de  source  claire  et  lim- 
pide, dans  laquelle  le  savon  se  dissout  aiséincnt. 
L’eau  de  rivière  filtrée  à travers  le  sable;  de  la 
bière  bien. fermentée  et  claire;  des  vins  natu- 
rels, sur-tout  les  vins  du  Rhin,  lorsqu’ils  ne 
sont  point  frelatés  - sont  des  boissons  saines  dans 
tous  les  climats.  L’eau  à laquelle  on  mêle 
un  peu  de  jus  de  citron,  ou  de  bon  vinaigre 
çt  un  peu  de  sucre,  est  une  boisson  très-saine 
dans  les  climats  chauds  et  pendant  les  chaleur» 
de  l’été. 

Les  voyageurs  un  peu  aisés  doivent  toujonr* 
être  pourvus,  surtout  en  été,  de  quelques  bou- 
teilles de  bon  vin,  de'sifopde  vinaigre  de  fram- 
boises, et  de  citrons  en  maturité.  Les  moyen» 
les  plus  sûrs  pour  étancher  la  soif  sont  l’eau  de 
fontaine  et  le  vinaigre,  le  lait  de  vache  frais  et 
caillé,  ou  le'  lait  de  beurre.  Toutes  ces  boissons 
sont  préfévabies  au  vin  nouveau  , ou  au  vin  du 
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Orage. 


•i 


Rhin  auquel  on  a mêlé  de  la  litliarge  d’argent. 
Les  boissons  chaudes  sont  moins  dangereuses 
pour  les  personnes,  à qui  cette  mauvaise  habi- 
tude est  devenue  un  objet  de  nécessité. 

Il  est  toujours  dangereux  de  se  remettre  en 
chemin,  soit  à pied,  à cheval,  ou  dans  une  voi- 
ture mal  suspendue  qui  cahote  iortenient , im- 
médiatement après  avoir  mangé  surtout  si  on  a 
beaucoup  mangé. 

Tout  voyageur  doit  éviter  de  rester  des  de- 
mi-journées entières  assis  dans  une  voiture;  il 
doit  en  descendre  de  tems  en  tems  et  marcher 
un  peu,  pour  entretenir  la  circulation  du  sang, 
et  en  éviter  la  stagnation  dans  les  jambes. 

On  ne  doit  pas  précipiter  sa  course  pendant  un 
orage,  que  l’on  fait  à pied,  à cheval,  ou  en  voiture; 
parceque  l’atmosphère  des  vapeurs  qui  environne 
l'homme  ou  l'animal  qui  transpire , les'  rend 
électriques  an  'point  d’attirer  la  foudre.  Il  est 
de  même  préjudiciable  de  chercher  un  abri  pen- 
dant un  orage  , dans  une  forêt , ou  en  pleine 
campagne,  sous  un  grand  arbre  touffu;  parce- 
qu’il  est  constaté , que  la  sève  qui  circule  dans 
le  tronc  et  les  branches  de  cet  arbre  attire  la 
foudre,  et  que  si  le  voyageur  qui  y a cherché 
un  abri  n’en  est  pas  tué,  il  en  sera  au  moins 
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g^i^vemont  blessé.  Les  voitures  qu’on  met  à 
l’abri  sous  des  arbres  sont  exposées  au  même 
danger,  le  fer  et  les  autres  métaux  dont  elles 
sont  garnies  étant  autant  de  causes  attractives  de 
la  foudre.  D’après  l’observation  d’un  physicien 
italien,  la  foudre  frappe  plus  souvent  les  par- 
ties d’une  maison,  qui  regardent  le  sud  ou  sud- 
eft,  mais  jamais  le'  parties  du  nord  ou  nord-est 
des  maisons  , tours  et  clochers.  ^ 

Les  lits  de  plumes,  le  linge  et  surtout  les 
toiles  de  coton,  sont  sujets  à s’imprégner  de 
vapeurs,  souvent  mal-saines,  de  la  transpiration. 
On  est  convaincu  par  l’expérience  que  la  peste 
a dévasté  dos  provinces,  où  elle  avait  été  intro- 
duite par  des  marchandises  de  coton. 

Les  grandes  villes  très-peuplées  renferment 
ordinairement  le  foyer  des  maladies,  qui  tirent 
leur  source’de  la  lubricité.  Tout  voyageur  sensé 
doit  être  sur  ses  gardes  par  rapport  à ces  cour- 
tisanes qui  y trafiquent  de  leurs  charmes. 

I.e  sommeil  est  aussi  nécessaire  pour  répa- 
rer les  forces  <iu  corps,  qu’un  mouveiftent  mo- 
déré est  indispensablement  utile  à la  digestion. 

I 

Une  marche  précipitée,  soit  à pied,  ou  à 
cheval,  d’où  il  résulte  un  grand  échauifement, 
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et  un  refroidissfinent  subit  lorsqu’on  a le  sang 
échauffé,  sont  autant  de  poisons  contraires  à la 
sauté.  ' 

Il  règne  souvent  dans  les  grandes  villes  des 
maladies  épidémiques,  qui  y sont  particulières, 
dangereuses  même , et  difiiciles  à guérir. 

I,es  remèdes  universels  que  distribuent  les 
empiriques  et  les  charlatans,  font  plus  de  tort 
à ,1a  sauté  , que  ordonnés  part  dix  méde- 
cins éclairés  ne  pourraient  "opérer  de  bien  pour 
la  rétablir. 

Les  tripots  ou  sociétés  de  jeu  abîment,  ainsi 
que  le  libertinage,  la  sauté,  la  bourse  et  l’hon- 
neur. 

l es  domestiques  de  place,  ou  les  sommeliers, 
garçon',  ou  servantes  d’auberge,  sont  quelque- 
fois de  dangereux  entremetteurs  pour  ces  sortes 
d'excès. 

D’après  ces  principes  tirés  de  la  théorie  de 
l’homme,  de  la  physique  et  de  la  médecine,  il 
ne  sera  pas  difficile  h tout  voyageur,  de  prendre 
ses  mesures,  pour  se  conserver  et  se  soutenir 
en  bonne  santé,  pendant  le  cours  de  ses  vo- 
yages. 
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Celui  qui  a résolu  fl’entreprendie  un  long 
voyage,  fera  sagement  d’examiner  avant  de  se 
mettre  en  chemin  : 

Quel  est  l’état  de  sa  santé?  dans  quelle  par- 
tie ou  contrée  de  la  terre  il  veut  aller?  et  dans 
quelle  saison  il  compte  la  parcourir?  s’il  veut 
s’y  rendre,  par  terre,  par  eau,  à pied  , à cheval, 
ou  en  voiture?  Il  doit  se  précautionner  contre 
les  influences  de  .l’air,  qui  sont  inévitables  dans 
chaque  partie  du  monde  comme  lui  étant  pro- 
pres; contre  les  qualités  . naturellement  contrai- 
res de  chaque  climat;  surtout  contre  un  trop 
prompt  changement  de  température. 

Il  n’y  a point  d’air  plus  contraire  à la  santé, 
que  celui  qtii  se  trouve  corrompu  par  l’exhalai- 
son du  charbon,  ou  de  la  brai.se,  les  vapeurs 
marécagpuscs , ou  celles  de  plusieurs  personnes 
renfermées  dans  un  espace  étroit.  C’est  -par 
cette  raison  que  les  grandes  villes  dont  la  popu- 
lation est  considérable,  sont  presques  toutes  mal- 
saines, surtout  en  été.  - > 

Un  voyageur  en  arrivant  dans  une  auberge, 
doit  toujours  avoir  soin  de  choisir  une  chambre 
spacieuse;  la  faire  suffisamment  parfumer  et 
faire  ouvrir  les  fenêtres  pour  que  l’air  extérieur 
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s’y  introduise;  et,  s’il  est  possible,  il  en  choi- 
sira une  exposée  à l’air  libre. 

« 

I.’air  nocturne  est,  d’après  les  décisions  des 
physiciens,  généralement  imprégné  de  vapeurs 
■nuisibles  qu’exhalent  les  plantes,  les  arbres  et  les 
marais  ; conséquemment  il  est  très  mal-sain. 
L’air  des  nuits  d’hivèv  lorsqu’elles  sont  séreines, 
et  que  le  froid  est  sec,  sont  moins  mal-saines. 
Si  le  voyageur  est  vêtu  chaudement  et  s’il  a soin 
de  baisser  de  teins  h autre  les  glaces  des  portiè- 
res, pour  renouveller  l’air  dans  sa  voiture,  ces 
nuits  ne  sont  à beaucoup  prés  pas  si  mal-saines 
que  le  sont  les  belles  nuits  d’été.  Il-  est  indis- 
pensablement nécessaire  de  renouveller  les  cou- 
rans  d'air  dans  les  voitures  publiques,  surtout 
lorsqu’il  se  trouve  beaucoup  de  monde,  de  même 
que  dans  les  chambres  où  l'on  couche  dans  les 
navires. 

La  transpiration  est  une  évacuation  du  corps  • 
humain  si  absolument  nécessaiie  à la  santé,  que 
chaque  voyageur  ne  doit  rien  négliger  pour  l'enr 
tretenir;  il  doit  au  contraire  éviter  tout  ce  qui 
pourrait  l’arrêter  ; tels  que  les  tems  froids  et 
humifies  du  printems  et  de  l’automne;  les  refroi- 
dissemens  subits  de  l’air  après  un  orage  ; il  ne 
doit  point  garder  longtems  sur  son  corps  des  vê- 
temens  mouillés;  et  il  doit  éviter  les  forts  vents 


I 

1 


Digitized  by  Google 


OBSERVEr.  UN  '^OYAGEUR  etc. 


cr 


coulis  et  l'air  épais  et  humide  des  bois  es  des  ma^ 
récages.  L’orsqu’on  s’est  réfroidi,  il  faut  se  frot- 
ter leUsoirtout  le  corps  avec  de  la  flanelle  bien 
sèche , mettre  une  chemise  qu’on  aura  fait  bien 
parfumer,  ou  boire  quelques  tasses  de  décoction 
de  fleurs  de  sureau,  ou  de  safran,  ou  meme  de 
thé  bohé  ; puis  on  se  couchera  dans  un  lit  bien 
sec  et  bien  parfumé  ; par  ce  moyen  on  rétablira 
la  transpiration  arretée.  Rien  n’est  plus  contraire 
à la  transpiration  que  l’excès  dans  le  manger,  et 
celui  du  plaisir  des  sens. 

Il  est  absolument  nécessaire  lorsqu’on  voyage 
de  prendre  bien  garde  à ce  qu'on  mange  et  à ce 
qu’on  boit,  c'est  une  attention  qui  seule  pourra 
conserver  la  sauté. 

Le  voyageur  fera  bien  , ainsi  qu’il  a été  dit 
dans  l’introduction,  de  manger  dans  les  auberge* 
de  tous  les  mets  composés  de  viande  fraîche  qu’on 
lui  servira  , sauf  les  ragoûts.  On  peut  aussi  man« 
ger  des  viandes  rôties , avec  un  peu  de  citron,  on 
du  vinaigre.  Il  faut  être  sur  ses  gardes  pour  totttes 
$orte#de  venaistm,  surtout  dans  les  grandes  cha- 
leurs et  dans  les  grandes  aiihergeïj  où  elle  n’est  P a* 
toujours  fraîche;  cette  sorte  de  viande  se  corrompt 
facilement.  11  est  encore  très-nécessaire  d’être  at- 
tentif aux  mêts  préparés  de  viande  dont  on  mange 
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en  été  , si  l’on  ne  veut  pas  se  rendre  tributaire 
des  médecins  et  des  apothicaires. 


' , . 

On  doit  par  la  même  raison  éviter  de  manger 

des  mêts  faits  d’oeuf,  parceque  les  occupations 

^mnltiplires  qu’on  a dans  les  cuisines  des  grandes 

auberges,  ne  permettent  pas  de  faire  attention  si 

un  oeuf  est  gâté  ou  non;  il  faut  qu’il  passe  avec 

les  autres. 


Toute  pâtisserie  quelconque  est  mal-saine. 


Dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  vignobles,  un 
voyageur  doit  être  attentif  au  vin  qu’il  boit,  s’il 
ne  veut  pas  courir  le  risque  d’être  empoisonné  par 
du  vin  falsifié.  *)  Il  n'y  a point  de  falsification 
plus  dangereuse  que  celle  qui  s’opère  avec  la  li- 
tharge  d’argent  dont  on  se  sert -pour  adoucir  le 
vin,  qui  dans  sa  nouveauté  a trop  d’aigreur.  C’est 
vraiment  une  affaire  de  police  de  veiller  à une 
fraude  aussi  dangereuse  ; mais  l’avidité  du  gain 
trouve  toujoyrs  le  moyen  de  tromper  sa  vigilance. 
Pour  constater  celle  fraude  il  ne  s’agit  que  de 
mettre  dam  un  verre  de  vin  quelques  gouttes  d’u- 
ne liqueur,  que  les  chimistes  nomment  Itqueur 
d'essai  i**)  si  par  ce  mélange  le  vin  devient 


*)  Ceci  n’a  de  rapport  qu’aux  Vins  du  Rhin  et  autres 
d’ Allemagne. 

**)  La  liqueur  d'essai,  (Liquor  probatorius)  est  cora- 
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noirâtre,  c’est  une  preuve  certaine  de  la  pré- 
sence de  la  litharge,  et  qu’il  e't  évidemment 
dangeteux  pour  la  santé.  Le  vin  falsifié  a un 
goût  douceâtre;  mais  un  peu  adstrin^ent. 

On  peut  boire  en  tonte  .sûreté  dans  les  au- 
berges de  tous  les  vins  étrangers,  dont  les  qua- 
lités sont  généralement  connues.  D’ailleurs  le* 
vins  qui  ne  sont  falsifiés  qu’avec  du  .sucre,  des 
rai.sitis  secs,  des  figues  ou  autres  choses  man- 
geables, ne  péuvent  être  aussi  contraires  à 
la  sauté  que  ceux  dans  lesquels  il  y a de  la  li- 
tharge. 

Lorsqu’un  voyageur  altéré  demande  à hoire 
dans  , une  auberge  un  mélange  de  vin  et  d’eau 
minérale,  il  doit  s’informer  de  la  partie  domi- 
nante de  l’un  ou  de  l’autre.  Il  doit  surtout 
s’abstenir  de  boire  de  l’eau  dont  le  courant  avoi- 
sine à un  fumier  ou  des  latrines.  Toute  eau 
qu’on  laisse  repo.ser  pendant  la  nuit  dans  un 
verre,  et  sur  la  surface  de  laquelle  il  se  forme 
un  cercle  , ou  une  pellicule  fine,  blanchâtre, 


posée  d’une  once  de  chaux  vive,  d’une  demi  once 
d’orpiment  { Aun'pigmentum)  ét  d'un  demi  s'*ticr 
d’eau  de  fontaine.  On  fait  bouillir  le  tout  jusqu’à, 
ce  que,  rorpini"nt  soit  totalement  dissous.  Ensuite 
on  filtre  cette  liqucr  à travers  un  linge. 
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et  où  l’on  découvre  quelques  fois  de  petits  vers, 
est  un  breuvage  dangereux.  Si  dam  les  gran- 
des chaleurs  on  veut  étancher  sa  soif  à une  sour- 
ce, ou  dans  l’eau  courante  d’un  ruisseau,  il 
faut  auparavant  passer  cette  eau  à travers  un 
linge  fin,  et  ensuite  y mêler  un  peu  de  jus  de 
citron,  ou  du  vinaigre.  Il  faut  aussi  s’abstenir, 
lorsqu'on  a le  sang  trop  échauffé,  de  boire  trop 
froid  et  trop  avidement. 

Il  est  mal-sain  de  marcher  trop  vite  , soit 
à pied,  soit  à cheval,  immédiatement  après  les 
repas.  Les  animaux  môme  cherchent  le  repos 
après  s’être  rassasiés.  L’abattement  naturel  qu’on 
éprouve  après  avoir  mangé  doit  être  l’indice, 
qu’un  exercice  trop  véhément  après  le  repas  est 
préjudiciable  à la  sauté.  11  est  môme  aisé  de 
remarquer,  que  pendant  le  tems  de  la  digestion 
les  battemens  du  pouls  sont  plus  fréquens.  Dec 
là  on  peut  conclure,  que  les  mouvemcns  du 
corps  un  peut  forcés,  après  les  repas,  peuvent 
échauffer  le  sang  , déranger  la  di'gestion,  et  de- 
venir la  source  de  diverses  sortes  de  maladies. 

Rien  n’est  encore  plus  dangereux  en  voyage 
que  de  se  livrer  à la  licence  effrénée  des  plaisirs 
des  sens;  parceque  dans  les  grandes  villes  il  y 
a peu  de  ces  filles  qu’on  nomme  courtisanes  qui, 

✓ 

outre  qu’elles  ruinent  la  bourse  de  ceux  qui  les 
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fréquentent,  ne  leur  communiquent  encore  les 
maladies  qui  corrompent  les  sources  de  la  géné- 
ration, et  les  mettent  à la  merci  des  médecins. 
Les  voyages  augmentent  encore  les  maux  qui  en 
résulteut,  soit  par  l’échaufiemeiit  du  sang,  le 
changement  de  climat,  ou  celui  de  nourriture, 
qui  tous  sont  presqu’ inévitabJes.  Si,  comme 
cela  est  possible,  on  a le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  ignorant,  ou  d’un  charla- 
tan ; alors  les  suites  de  ces  excès  en  deviennent 
d’autant  ^rlus  funestes.  Celui  qui  a le  malheur 
d’en  être  atteint  doit  s’abstenir  de  tout  aliment 
et  boisson  qui  échauffe,  et  prendre  de  tems  en 
tems  des  purgatifs  légers  et  ralraichissaus;  tels 
que  le  tamarin,  le  petit  lait,  un  peu  de  salpê- 
tre et  de  manne,  boire  souvent  une  décoction 
de  chien-dent manger  du  laitage  dans  lequel  il 
n’entre  point  d’oeufs,  peu  de  beurre,  et  ne  faire 
usage  d’aucun  remède  mercuriel,  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  arrivé  dons  un  endroit  où  il  compte 
séjourner  longtems,  et  qu’il  puisse  y consulter 
un  médecin  éclairé.  11  est  prouvée  que  dans 
ces  maladies,  comme  dans  bien  d’antres,  un 
charlatan  fait  bien  plus  de  mal  que  de  bien. 
Tous  ceux  qui  étant  infectés  de  cette  maladie 
n’observent  pas  la  plus  sricte  continence , ne 
font  qu’agraver  le  mal  pour  eux-mêmes,  et  de- 
viennent auteurs  du  mai  souvent  incurable, 
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qu’ils  communiquent  aux  innocentes  victimes  de 
leur  lubricité. 

Lorsqu’un  voyageur  a soin  de  sa  santé,  il 
doit,  s’il  lui  est  possible,  ne  pas  voyager  pen- 
dant plusieurs  nuits  de  suite.  J. es  observations 

du  célébré  Ingéniions  nous  démontrent,  que 
l’humidité  de  l’air  pendant  la  nuit  est  mal-saine. 
Le  sommeil  aiujuel  on  se  livre  pendant  la  nuit 
dans  une  voiture,  n.ême  la  2>lus  commode,  n’est 
pas  si  restaurant  que  celui  qu’i  n goûte  dans  un 
lit  médiocre  lorsqu’on  est  deshabillé.  La  trans- 
piration est  souvent  dérangée.  Chacun  jieut  se 
convaincre  de  cette  vérité,  s’il  fait  attention 
combien  son  esprit  se  trouve  peu  fait  nitx  affait 
res,  ajirès  avoir  passé  quelques  nuits  sans  s’être 
déshabillé  et  joui  du  repos  qu’exige  la  nature. 
On  se  sent  accablé  d’une  pesanteur  de  tête  et 
de  membres,  on  est  pâle,  on  a uri  sentiment 
désagréable  par  tout  le  corps,  des  frissons;  tou- 
tes ces  incommodités  sont  les  suites  nécessaires 
de  la  privation  volontaire  d’un  sommeil  tran- 
quille. Chaque  voyageur  devrait  régler  ses  cour- 
ses journalières  de  façon,  qu’il  j)ût  se  coucher 
commodément  et  prendre  quatre  à cinq  heures 
de  sommeil  en  vingt-quatre  heures. 

Tout  excès  d’échauffement  peut  devenir  une 
source  de  maladie.  Si  un  voyageur  est  assez 
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imprudent,  pour  s’exposer  au  vent-coulis,  pour 
se  procurer  un  raffraichiisement  subit,  il  risque 
de  gagner  les  maladies  les  plus  dangereuses. 
Si  de  même  il  se  trouve  surpris  par  une  pluie 
d’orage  froide  qui  aura  pénétré  ses  vêtemens,  il 
faut,  le  plutôt  possible,  qu’il  se  frottée  bien  tout 
le  corps  avec  de  la  flanelle,  et  qu’il  se  revêtisse 
de  linge  bien  sec  et  bien  parfumé. 

Quelque  agréables  que  soient  les  grandes 
villes  pour  la  société,  par  rapport  à leur  popu- 
lation; le  séjour  en  est  d’autant  plus  mal  sain, 
vù  les  mauvaises  exhalaisons,  qu’y  causent  -la 
quantité  d’hommes  et  d'animaux  qui  y sont  ras-' 
semblés.  Les  habitans  qui  composent  la  der- 
nière classe , dont  les  demeures  sont  ordinaire- 
ment basses,  étroites  et  mal-saines,  sont  plus 
difîicilfes  à guérir  lorsqu’ils  tombent  malades. 
L’insalubrité  de  l’air  des  villes  est  une  des  cau- 
ses pourquoi  les  maladies  épidémiques  y sont 
dangereuses.  Dans  ces  cas,  un  voyageur  doit  être 
extrêmémenf  attentif  à ne  se  livrer  à aucun  ex- 
cès, soit  dans  le  manger,  le  boire,  ou  dans  au- 
cun divertissement  quelconque.  11  fera  même 
très-sagement,  si  ses  affaires  le  lui  permettent, 
de  quitter  la  ville  où  régnerait  une  maladie 
épidémique;  et  généralement  s’il  peut  éviter  de 
résider  dans  des  villes  très-peuplées , ët  préférer 
k respirer  l’air  libre  de  la  campagne;  il  n’eu  fe- 
ra que  mieux. 
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Les  personnes  qui  n’entreprennent  des  voya- 
ges, que  pour  le  rétablissement  de  leur  santé, 
doivent  surtout  iaire  attention  à cet  avis.  , 

N ' 

Les  dangers  qui  peuvent  résulter  de  l’air  ‘ 
qu’on  respire  dans  les  villes  , ne  sont  pas  si 
grands  en  hivèr,  si  l’on  peut  s’abstenir  de  tout  ex- 
cès. On  fera  prudemment  dans  ce  cas,  si , en 
arrivant  dans  une  ville  où  l’on  a dessein  dç  sé-  ^ 
journer  quelque  tems,  on  s’informe  des  usages, 
et  si  les  habitans  de  l’endroit  sont  sujets  à quel-  j 
que  maladie  particulière;  s’il  y règne  souvent  1 
des  maladies  épidémiques  auquelles  la  mauvaise  ; 
^ situation  de  la  ville  pourrait  donner  lieu  ; et 
quelles  sont  les  règles  que  les  meilleurs  méde- 
cins de  l’endroit  prescrivent  pour  s’en  préserver? 

' Il  y a certaines  provinces  et  des  villes  qui  sont 
sujettes  à telles  ou  telles  maladies;  mais  à qui 
une  longue  expérience  à fourni  les  moyens  de  i 
s’en  préserver  et  de  conserver  la  sauté  de  leurs  ^ 
habitans.  . ‘ i 

Pendant  les  voyages,  il  ne  faut  pa.s  trop  se 
reposer  sur  l’état  robuste  de  sa  santé;  cette  sé-  ' 
curité  serait  trompeuse , surtout  si  on  se  livrait 
à des  excès  qui  ne  sont  que  trop  fréquens  dans 
les  grandes  villes,  où  les  causes  préparatoires 
des  maladies  sont  si  multipliées. 


Si 
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Si  un  voyageur  a le  malheur  d’être  attaqué 
de  maladie,  dans  quelqu’  endroit  que  ce  suit, 
il  doit  s’abstenir  d’user  des  remèdes  qu’on  noin- 
,me  universels,  des  ordonnances  des  empiriques 
et  des  charlatans;  il  fera  plus  prudemment  en 
donnant  sa  confiance  à un  médecin,  qui  joindra 
à la  réputation  de  savant  solide  dans  son  art, 
celle  d’homme  de  probité.  11  ne  faut  pas  faire 
attention,  si  la  ligure  du  médecin  est  affublée 
d’une  énorme  perruque  , si  sua  habit  est 
chamarré  d’une  large  broderie,  et  si  son  doigt 
est  chargé  d’une  bnque  de  lirillans.  11  n’est  pas 
nécessaire  non  plus  qu’il  soit  inédocln  de  la  cour, 
ou  décoré  d’un  titre.  L’étranger  peut  être  tran- 
quille si  le  médecin  jouit  de  la  coiiliance  du  pu- 
blic et  s’il  a pour  ses  malades  les  ratentions  d’im 
véritable  ami.  Dans  les  villes  où  il  y a des  am- 
bassadeurs ou  des  résidens  des  cours  étrangères, 
on  s’adresse  naturellement  au  médecin  de  celui 
de  notre  n.atiou. 

I.es  joueurs  de  jirofession  qui  se  rassem’olcnt 
ordinairement  dans  les  grandes  villes,'  font  au- 
tant de  tort  à la  santé  et  au^  finances  d’un  voya- 
gevir  imprudent,  que*  les  insectes  voraces  en  font 
aux  2ilantes  auxquelles  ils  s’attachent.  Ces  ma- 
lins escrocs,  sous  le  masque  de  l’amitié,  ont  l’art 
de  vider  les  bovirsas,  de  faire  passer  des  nuits  en- 
tières au  jeu,  et  d’attirer  souvent  i l’aide  de  ces 
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r.juiphes  consacrées  à la  volupté,  dans  leurs  piè- 
ges l’éiianger  sans  expérience , <jni  n’en  sort  ra- 
rement qu’a\rx  dépens  de  sa  fortune,  de  ;a  5an;.é, 
et  livré  au  plus  affreux  désesj.-oir.  Prendre  ^nr-- 
de  ù qui  Von  se  fie,  est  une  maxime  doni  <hac;ue 
voyageur  ne  devrait  jamais  s’écaijer.  Je  le  refète: 
souvent  les  laquais  de  place,  les  sommeliers,  les 
garçons  ou  servantes  d’auberges,  sont  payés  pour 
faire  donner  les  étrangers  dans  le  panneau.  . 

D’après  les  conseils  et  les  règles  générales  que 
nous  venons  de  donner,  nous  croyons  devoir  en 
aj  niter  quelques-unes  qui  ne  regardent  que  les  ‘ 
vojageurs.  t 

I 

l‘ne  petite  pharmacie  portative,  surtout  pour 
les  personnes  qui  vos  agent  avec  plusieurs  domesii-  i 
ques  à leur  suite,  leur  sera  d’une  gratidc  utilité.  | 
Nous  communiquerons  le  plan  de  sa  compoJition  ' 
k la  suite  de  ces  avis. 

♦ ♦ ♦ • 

2. 

Ues  voyages  par  eau.  : 

I. i’iiurnidité  des  vapeurs  dont  on  est  sans  cesse 
entouré  sur  l’eau;  le  roulis  du  vaisseau , qui  pro- 
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voque  les  vornissemeus , qu’on  nomme  inal-de- 
mer;  le  peu  d’espace  des  chambres  d’un  vaisseau; 
la  disette  d’eau  potable;  la  rareté  des  alimens 
frais  et  sains;  le  manque  d’exercice;  la  ])énible  in- 
certitude de  savoir,  lorsqu’on  n’est  pas  niarin  soi- 
méme  , si  l’on  ne  deviendra  pas  fa  proie  des  Ilots, 
et  si  l’on  ne  touchera  pas  bientôt  le  rivage  oh  l’on 
aspire  de  parvenir;  les  anxiétés  mortelles  qu’on 
éprouve  pendant  une  tempête,  ou  un  tems  ora- 
geux; la  crainte  d’être  attaqué  des  maladies  épidé- 
miques qui  régnent  sur  les  vaisseaux  ; l’aigreur 
qui  se  met  dans  le  sang:  sont  autant  de  causes 

majeures  qui  peuvent  altérer  la  santé  la  plus  ro- 
buste. ' 

Celui  qui  entreprend  un  voyage  de  long  cours 
sur  mer,  fera  bien  de  prendre  les  précautions  né- 
cessaires et  faire  attention  aux  avis  suivans. 

Il  faut,  avant  de  s’embarquer,  prendre  à di- 
verses reprises  quelques  purgatifs  doux. 

Qu’on  évite  soigneusement  tontes  sortes  de 
débauche,  surtout  celles  de  la  volupté  qui  affai- 
blissent le  corps.  On  a quelque  fois  la  muivaise 
habitude  de  se  livrer  à tous  les  plaisirs,  souvent 
avec  excès,  avant  de  s’embarquer;  parcaqu’on 
«ait,  que  les  occasions  manquant  sur  les  vais- 
seaux,'^ on  en  sera  privé  pendant  longlems.  Cette 

il  2 
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conduite  a des  suites  d’autant  pins  funestes, 
qu'elle  exposé  à être  attaqué  plutôt  par  les  mala- 
dies qui  régnent  sur  les  vaisseaux.  , , 

Tous  ceux  qui  font  un  voyage  par  mer,  doi- 
vent s’abstenir  de  manger  beaucoup  de  viande 
et  de  poisson;  il  faut  manger  do  préférence  du 
pain,  des  légumes,  surtout  du  choux-salé,  des 
poinmos-de  terre , des  pruneaux  et  de  tous  les 
fruits  secs.  Me  boire  que  de  l’eau  et  du  vin,  de 
la  bonne  bicrre,  ou  un  peu  de  vinaigre  ou  d’eau- 
de-vie.  En  généial  la  sobriété  est  le  meilleur 
piéservatif,  dont  on  puisse  se  servir  contre  les 
maladies. 

On  fera  bien  de  s’habituer  à fumer  du  tabac, 
ne  fut-ce  qu’une  pipe  tous  les  matins  et  dans  les 
teins  nébuleux,  et  à boire  en  même  tems  quelques 
tasses  de  thé,  auquel  on  mêle  une  cuillerée  d’eau- 
de-vie  anisée,  ou  un  peu  d’arack.  Il  serait  en- 
core fort  sain  de  s’habituer  à mdcher  le  matin  à 
jeun  quelques  baies  de  genèvre. 

On  fera  bien  encore  déporter  sur  la  peaîi  une 
camisole  et  un  caleçon  de  flanelle,  ou  d’autre  étoffe 
de  laine  blanche  et  fine;  ce  qui  aide  beaucoup  à 
conserver  la  tran.spiration. 

I 

Il  faut  par  un  tems  clair  et  serein  se  tenir  le 
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plus  lougtems  possible  sur  le  tillac,  en  plein 
&ir. 

« « t 

Si  l’occasion  se  présente  de  pouvoir  aider 
à la  manoeuvre,  ou  à ramer,  il  faut  le  faire; 
cet  exercice  est  salutaire  au  corps  qui  en  a be- 
soin. 

Il  faut  éviter  le  plus  qu'il  est  possible  , do 
manger  sur  les  vaisseaux  dans  une  chambre  fer- 
mée, surtout  s’il  y a beaucoup  de  monde,  en- 
core moins  dans  la  cabane  où  l’on  couebe,  avant 
qu’elle  n’ait  été  aërée  par  des  courans  d’air,  ou 
bien  parluinée.  ■ 

Il  est  indubitable  , que  pendant  une  longue 
navigation  on  n’ait  des  heures  d’ennui.  Pour  y 
remédier,  chaque  voyageur  doit  se  pourvoir  de 
livres  instructifs  et  amusans,  surtout  de  relations 
de  voyages. 

Il  faut  absolument  aussi  s’abstenir  de  l’ona- 

nie  ! C’est  un  vrai  poison  pour  ceux  qui  voya- 
« 

gent  par  mer. 

Au  cas  qu’une  maladie  épidémique  règne  dans 
le  vaisseau,  les  passagers  doivent  user  de  la  nour- 

ï 

riture  et  de  la  boisson  avec  la  plus  grande  so- 
briété. Il  faut  faire  aussi  attention  à ne  point 
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avaler  sa  salive,  au  contraire  h beaucoup  era- 
cher,  si  l'on  se  trouve  dans  la  chambre  d’ui» 
malade.  Il  ne  faut  pas  non  plus  y manger  ni 
boire.  On  fera  bien  encore  de  se  rincer  la  bou- 
che avec  de  l’eau  et  du  vinaigre  avant  et  après 
le  repas,  môme  pris  en  plein-air,  de  même  que 
de  se  cüiilormer  aux  avis  du  médecin  du  vais- 
seau. 

■ D’ailleurs  il  faut  sur  les  vaisseaux  régler  sa 
conduite  d’après  les  saisons  qui  régnent  et  la  ré- 
gion où  l’on  se  trouve.  Un  voyageur  fera  tou- 
jours prudemment , de  se  concilier  l’affection  du 
médecin  du  vaisseau,  afin  que  dans  l’occasion 
il  lui  donne  des  avis.  11  résultera  de  cette  sage 
précaution  qu’il  acquerra  des  connaissances  utiles, 
jouira  d’un  entretien  agréable  et  qu’on  s’intéres- 
sera amicalement  de  lui. 


3* 

Des  voyages  à pied. 

Outre  tous  les  avertissemens  généraux  qui  ont 
été  donnés  jusqu’ici  aux  personnes  qui  entrepren- 
nent des  voyages,  on  croit  devoir  encore  donner 
les  suivans  à ceux  qui  vont  à pied. 
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Celui  cjui  fait  des  voyages  à pied,  soit  pour 
.son  plaisir,  ou  par  n''ce.ssilé  , doit,  .surtout  jiar 
un  grand  froid,  éviter  le  plus  qu’il  lui  sera  pos- 
sible  d’aller  seul;  il  doit  s’abstenir  de  tout  ex- 
cès de  boissons  fortes,  telles  que  vin,  bière, 
eau-de-vie,  etc.  ou  ne  doit  en  user  q;te  irès-mo- 
dérémeut,  parla  raison  qu’elles  excitent  au  som- 
meil, qui  pourrait  être  mortel  par  un  grand  froid, 
pareequ’on  risque  alors  de  se  geler.  De  bon 
caffé  échauffe  plus  que  le  vin  et  i’eau-de-vie  et 
n’enivre  pas. 

Si  un  voyaaeur  allant  à pied  en  hiver  par 
un  tenis  très-froid,  se  sent  aila([ué  d’un  abatte- 
ment qui  l’invite  au  sommeil,  il  faut  alors  qu’il 
redouble  de  pas  et  fasse  eu  sorte  de  parvenir  à 
une  auberge;  s’il  en  est  trop  éloigné  il  doit  fu- 
mer une  pipe  de  tabac,  ou  en  prendre  quelques 
prises  en  poudre  pour  se  reveiller,  ou  qu’il 
mange  un  peu  de  ,pain  imprégné  de  quelque 
peu  de  vinaigre,  liqueur  que  chaque  piéton  de- 
vrait toujours  porter  sur  lui  ; se  frotter  le  visage 
et  les  mains  avec  de  la  neige,  et  tâcher,  s’rl 
lui  est  possible,  de  courir  un  peu.  S’il  a le 
bonheur  d’échapper  au  danger,  s’il  a pû  arriver 
à une  auberge,  à une  cabane  de  berger,  ou  à 
telle’j  habitation  humaine  que  ce  puisse  être; 
il  doit  se  garder  de  désengoutdir  ses  membres 
trop  subitement,  en  s’approchant  trop  près  d’uu 
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poêle  bien  chaud,  de  uiôme  que  de  se  coucher 
sur  le  champ  dans  un  lit  placé  dans  une  cham- 
bre bien  chauffée.  11  faut  qu’il  ne  se  rechaufÇe 
que  peu  peu , qu’il  boive  quelques  tasses  de 
thé  ou  de  bouillon!  qu’il  ne  mange  et  boive 
que  sobrement,  afin  de  ne  pas  s’exposer  à un 
nouveau  danger  à l’endroit  où  il  a trouvé  du  se- 
cours. 

On  a parlé  plus  haut  des  moyens  qu’il  faut 
employer,  pour  se  préserver  d’être  frappé  de  la 
foudre  dans  les  grandes  chaleur  de  l’été. 

Un  piéton  doit  faire  attention  à ne  se  pas 
trop  échauffer  le  sang  en  été,  par  une  trop  lon- 
gue marche;  à ne  pas  boire  lorsqu’il  est  trop 
échauffé,  à ne  pas  s’exposer  à un  rafraichisse- 
nient  subit  surtout  le  soir. 

Il  serait  nécessaire  qu’il  eut  la  précaution, 
de  porter  toujours  sur  lui  un  flacon  plein  de 
bon  vinaigre,  afin  d’être  à même  d’en  mêler  un 
peu  à l’eau  qu’il  voudra  boire;  il  doit  s’abstenir 
de  boire  de  l’eau , même  de  celle  des  petits  ru- 
isseaux avant  de  l’avoir  passée  à travers  d’un 
linge.  Il  ne  doit  pas  négliger,  s’il  le  peut,  de 
changer  do  linge , lorsqu’il  aura  abondamment 
transpiré , ou  que  Ses  habits  auront  été  mouillés 
par  la  pluie. 
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Ceux  qui  voyagent  à pied  ne  devraient  mar- 
cher en  été  que  le  matin,  jusque  vers  les  dix 
hçu  res,  et  ne  se  remettre  en  chemin  que  vers 
^ les  trois  heures  après  midi  jusqu’au  soir.  Il 
n’est  pas  convenalile  de  se  mettre  à l’ombre  sous 
un  arbre  entouré  d’herbe  humide,  ou  étant  ac- 
cablé de  lassitude  de  s’endormir  dans  un  endroit, 
où  il  croit  des  herbes  qui  exhalent  des  vapeurs 
incommodes,  telles  que  la  ciguë,  la  jnsqttiame, 
le  chanvre,  etc.  Il  ne  faut  jamais  laisser  ouver- 
tes pendant  la  nuit  les  fenêtres  de  la  chambre 
où  l’on  couche , et  faire  ensorte  de  se  tenir  dans 
une  légère  transpiration. 

Il  faut  toujours  manger  et  boire  sobrement. 
En  été  on  peut  manger  du  fruit  à volonté  pour- 
vû  qu’il  soit  mûr.  Le  lajt  doux,  caillé,  le  lait 
de* beurre,  sont  des  alimens  sains  pour  un  pié- 
ton. 

Un  voyageur  fera  bien  de  se  baigner  ; mais 
il  ne  doit  jamais  le  faire  dans  l’eau  dormante 
d’un  étang,  ni  même  dans  une  rivière  avant  que 
de  se  sentir  bien  rafraîchi.  11  peut,  et  même 
il  est  nécessaire,  se  laver  tous  les  soirs  ses  pieds 
échauffés,  avec  de  l’eau  fraîche  et  du  vinaigre 
ou  de  l’eau-de-vie.  Les  bains  de  pied  à l’eau 
tiède  sont  plus  nuisibles  que  salutaires. 
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Des  voyages  ci  cheval. 

pst  par  elle-tnèine  un  exercice  très- 
cor.veaable  à la  santé,  et  peut  êlre  considéré  dans 
certains  cas  comme  un  antidote;  mais  lorsqu’il 
s'agit  de  faire  en  peu  de  jours  une  longue  course 
à cheval,  telle  par  exemple,  que  font  les  cou- 
riers,  ou  ceux  qui  courent  la  poste  à franc-étrier, 
il  est  certain  qu’on  s’expose  à des  dangers  pres- 
que inévitables.  Les  personnes  qui  voyagent 
de  cette  manière,  se  trouvent  exposées  aux  mô- 
mes intempéries  de  l’air  et  des  saisons,  que  ceux 
qui  voyagent  à pied. 

Celui  qui  voyage  à cheval  doit  faire  atten- 
tion : 

A suivre  les  règles  qui  ont  été  indiquées 
pour  la  conservation  de  la  sauté  des  voyageurs  à 
pied. 

S’il  se  trouve  exposé  à un  grand  vent  qui 
le  prend  en  face,  il  faut  qu’il  fasse  eu  sorte  de. 
l’éviter,  soit  en  prenant  un  chemin  de  traverse, 
ou  en  s’arrêtant  quelque  part  s’il  le  peut,  ou  en 
se  couvrant  le  nez  et  la  bouche  avec'  un  mois-  , 
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choir,  pour  rompre  en  quelque  faqon  la  trop 
forte  pression  de  l’air  extérieur. 

S'il  est  d’un  tempérament  sanguin  et  sujet 
aux  saignenieiis  de  nc2,  il  faut,  qu’il  s'abstienne 
de  boissons  spiritueuses  et  d’nlimens  venteux. 

Il  agira  prudemment  en  hiver,  s’il  sent  que 
ses  pieds  se  refroidissent  jusqu’à  un  certain  dé- 
gré,  de  descendre  de  cheval  et  de  marcher  à ^ùed 
jusq’uà  ce  qu’il  sente  qu’ils  sont  réchauffés. 

Il  est  nécessaire  de  porter  avec  soi  en  été 
un  citron  ou  une  orange,  quelques  pommes,  ou 
poires  succulentes,  des  prunes-,  tous  fruits  qui 
servent  à étancher  la  soif,  sans  être  obligé  à de- 
scendre de  cheval. 

Toutes  les  personnes  qui  voyagent  à cheval 
s’exposent  à un  danger  éminent , si  elle.s  abstien- 
nent de  donner,  dans  le  besoin,  un  libre  cours 
aux  évacuations  qu’exige  la  nature. 

Si,  comme  il  est  inévitable,  dans  les  tems 
de  sécheresse,  les  chemins  sont  remplis  de  pous- 
• sière,  il  ne  s’agit  pour  s’  en  garantir  que  de  se 
couvrir  le  nez  et  la  bouche  d’un  mouchoir,  ou 
d’un  linge  humide. 
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Si  le  voyageur  à cheval  s’apperçoit,  que  les 
parties  de  sou  corps  qui  reposent  sur  la  selle, 
s’échauffent  par  le  frottement  il  fera  bien  de  les 
bassiner  quelquefois  par  jour,  ou  même  en 
changeant  de  cheval  s’il  court  à franc- étrier,  rivec 
de  l’eau  de  Gjnlard.  -Est-il  attaqué  de  viulens 
mauv  de  tête?  il  fera  bien  de  se  faire  tirer  un 
peu  de  sang.  P.omarqne-t-il  des  obstructions? 
un  lavement  d’eau  simple  et  tiède  ne  saurait 
que  lui  être  saliuaire.  Au  surplus  il  pont  se 
conformer  a\iY  règles  générales  déjà  énoncées, 
s’il  veut  conserver  sa  santé. 


5- 

Pharmacie  portative  pour  les  voyages. 

]\ous  avons  promis  ci-dessus  d’indiquer  les  cho- 
ses nécessaires,  pour  former  une  pharmacie  sim- 
ple et  portative,  surtout  commode  pour  les  per- 
sonnes qui  voyagent  en  voiture.  Voici  en  quoi 
elle  consiste. 

De  bon  vinaigre  distillé,  de  Veau- de-vie  de' 
France,  deVeau-d'arquebusade;  de  chaque  sorte 
une  bouteille. 
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On  se  sert  du  vinaigre  intérieurement  et  ex- 
térieurement; c’est  un  meilleur  rairaîchissant 
que  le  jus  de  citron.  Les  deux  autres  s'emplo- 
ient comine  topiques,  compresses,  etc.  dans  les 
meurtrissures,  contusions,  etc. 

‘Une  bouteille  de  vinaigre  de  saturne.  Une 

cuillerée  à caffé  de  te  vinaigre  ; deux  cuilleri'es 

« 

à.  caffé  de  bonne  eau-de-vie  de  France,  mêlées 
dans  une  pinte  d’eau  de  rivière,  font  la  vraie 
Eau  de  Gou.'ard,  dont  on  se  servira  avec  suc- 
cès pour  des  fomentations  en  cas  de  meurtrissu- 
res, inflammation  des  yeux,  douloureux  gonfle- 
mens  hémurrhoïdals,  en  y appliquant  de  la  charpie 
imbibée  de  cette  eau,  qui  est  un  topique  ratraî- 
chissant  et  adoucissant.  Quant  à l’inflammation 
des  yeux,,,  il  ne  faut  prendre  que  la  moitié  de 
la  dose  do  vinaigre  de  saturne,  et  point  d’eau- 
de-vie. 

Un  flacon  de  sel  volatil  ammoniac  dont  on 
respire  par  le  nez  dans  le  cas  de  défaillance,  de 
suffocations,  d’attaque  d’apopléxie,  et  dans  les 
affections  hystériques. 

Au  lieu  de  la  liqueur  anndyne  de  Ilofmann, 
on  peut  avoir  dans  la  pharmacie  portative  une 
bouteille  de  vin  d’Hongrie , ou  du  Cap , qui 
sont  corroboratifs  et  restaurans.  Dans  le  cas  où 


l’on  se  sentirait  incommodé  d’un  mal  d’estomac, 
de  flatuosités  ou  vents,  on  peut  prendre  avec 
ciiccès  une  cuillerée  d'eai^  de  menthe. 

Une  petite  boîte  pleine  de  poudre, s digesti- 
ves et  ralraichissaiites  , dont  voici  la  composition. 

3 onces  de  tartre  cristallisé, 
once  de  nitro  purifié, 

4 onces  de  sucre  blanc-fin  sur  lequel  on 

a frotté  le  dessus  de  1’  écorce  d’un  ci- 
tron et  qu'on  pulvérise  en  suite. 

On  forme  une  poudre  de  tous  ces  inçré- 
di  ens,  et  on  la  conserve  dans  une  boite  , inté- 
rieurement garnie  de  papier.  Lorsqu’on  se  sent 
éehaullé  on  prend  de  cette  poudre  deux  fois  par 
jour,  à la  dose  d’une  demie  cuillerée,  que  l’on 
fait  dissoudre  dans  un  verre  d’eau  et  que  l’on 
avale.  Cette  boisson  procure  quelquefois  des  éva- 
cuations par  les  selles. 

Une  petite  boite  pleine  d'ipêcaciianha  pul- 
vérisé, dont  on  peut  prendre  si  on  s’est  gâté 
l’estomac,  soit  par  une  suite  d’intenipérauce 
dans  le  manger  ou  la  boisson;  soit  qu’on  soup- 
çonne d’avoir  mangé  quelque  chose  de  véné-neu.v. 
Ün  en  prend  à la  dose,  de  deux  pointes  de  cou- 
tea\i  dans  un  peu  d’eau  tiède,  dont, ou  renouvelle 
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la  dose  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  jus- 
qu’à ce  qu’on  commence  à vomir. 

Une  petite  boîte  pleine  de  bonne  Rhubarbe 
bien  pulvérisée,  dont  on  prend  à la  dose  d’un 
gros,  qu’on  fait  infuser  dans  une  tasse  à thé 
pleine  d’eau  bouillante , et  qu’on  boit  lorsqu’orv 
se  jent  incommodé  de  colique,  ou  dans  des  cas 
de  constipation. 

Il  faudra  se  pourvoir  aussi  d’une  bonne  se- 
ringue; parceque  dans  les  cas  où  on  n’a  pas  le 
ventre  libre,  il  est  nécessaire  de  prendre  un  la- 
vement d’eau  tiède  , dans  quoi  on  a fait  fondre 
un  petit  morceau  de  beurre  frais,  ou  dans  quoi 
on  met  une  cuillerée  d’huile  d’olive;  ou  dans' 
quoi  on  a fait  bouillir  une  demi-cuillerée  de 
graine  de  lin , pilée.  Ces  lavemens  sont  très- 
sains.  On  peut,  au  reste  être  convaincu  que  la 
sobriété  dans  le  manger,  et  de  bonne  eau  pour 
boisson,  sont  plus  nécessaires  en  voyage,  qu’une 
pharmacie  portative.  *) 

*)  On  vend  k hontlrri , des  pharmacies  portatives  de 
voyage,  sous  le  nom  de:  TravrVing  médicint  à 

raison  de  5*  guinées. 
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RECETTES  DE  DIFFEllENS  METS 
FACILES  A COMMANDER  OU  A FAIRE 
SOI-MEME,  SUIVIES  D’AUTRES  POUR 
QUELQUES  ACCIDENS  QUI  PEUVENT 
SURVENIR  E:N  VOYAGE:  TIREES  DES 

OUVRAGES  DE  MAD.  DE  O EN  LIS, 
DE;  BOERIIAVE  ET  DE  II  ER  R EN- 
SC  HIV  AND, 


Soupe  ou  lait  d’amandes. 

ï^renez  une  demi-livre  d’amandes  douces,  met- 
tez-les  survie  feu  avec  de  l’eau,  quand  l’eau  esi 
prête  à bouillir,  retirez  les  amandes  pour  en 
^ôter  la  peau,  jetez-lcs  à mesure  dans  de  l'eau 
fraîche,  ensuite  égouitez-les,  et  pilez-les  bien 
dans  un  mortier  en  les  arrosant  de  tems  en  tems 
d’une  cuillerée  d’eau,  crainte  qu’elles  ne  tour- 
nent en  huile;  en  suite  mettez  dans  une  casse- 
role suflïsannnent  de  sucre  à votre  goût,  très- 
peu  de  sel,  un  très-petit  morceau  de  cannelle, 
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une  tranche  de  citron,  faites  'jouillir  le  tout  en- 
viron un  quart  d’heure;  après  quoi  vous  vous 
servirez  de  cette  composition  pour  passer  vos 
amandes  dans  une  servit*  e,  en  les  pressant  plu- 
sieurs fois  avec  une  cuillèr  de  bois;  cela  fait, 
vous  metiez-le  tout  dans  une  soupière,  et  met- 
tez dedans  du  pain  blanc  rassis  coupé  en  petites 
tranches  minces  , ou  de  petites  rôties  de  pain 
■grillé.  Cette  soupe  est  très  botine  et  très-snitie, 
pourvû  que  les  amandes  ne  soient  pas  du  tout 
rances. 


Soup^e  à la  citrouille. 

Suivant  la  quantité  du  potare  que  vous  vou- 
lez faire  vous  prenez  plus  ou  moins  de  citrou-^ 
ille  pour  une  pinte  de  lait,  prenez  un  quartier 
d’une  moyenne  citrouille,  ôtez-en  la  peau,  les 
pépins  et  tout  ce  qui  tient  aux  pépins,  coupez 
la  citrouille  par  petits  morceaux,  mettez-la  dans 
une  marmite  avec  de  l’eau,  et  faites -la  cuire 
jusqu'à  ce  qu’elle  soit  réduite  en  marmelade  et 
qu’il  tie  reste  plus  d’eau,  inettez-y  un  morceau 
de  beurre  gros  comme  un  oeuf  et  un  peu  de 
tel,  faites-lui  faire  encore  quelques  bouillons, 
ensuite  vous  ferez  bouillir  une  pinte  de  lait; 
mettez  y du  sucre,  et  versez  votre  lait  sur  la  mar- 
melade de  citrouille,  en  remuant  le  tout,  et 
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tr^mpez-y  quelques  tranches  de  pain;  cette  soupe 
est  saine  et  rafraîchissante.  . j 


Soupe  au  thé. 

Dans  une  homie  pinte  de  lait  ou  de  crème 
mettez  6 on  7 cuillerées  à calé  de  thé,  du  su- 
cre et  un  très-petit  morceau  de  vanille,  faites 
bouillir  avec  précaution  pour  que  la  crème  ne 
tourne  pas,  ensuite  délayez  dans  un  peu  de  lait 
chaud  tiois  ou  4 jaunes  d’oeufs  et  jetez-les  dans 
la  crème , après  quoi  passez  le  tout  par  un  ta- 
mis très-clair;  si  vous  craignez  les  feuilles  de 
thé,  jetez  dedans  de  petites  croûtes  de  pain 
grillé  etc. 


Soupe  allemande  au  sagou  et  au  vin.  | 

Il  faut  d’abord  laver  le  sagou  deux  fois  dans 
de  l’eau  froide,  et  la  troisième  fois  dans  de 
l’eau  chaude,  puis  vous  le  tnettez  au  feu  exi.y  1 
ajoutant  quelques  tranches  de  citron  et, un  peu 
de  canelle,  laissez-le  bouillir  une  heure 'et  de- 
mie  ensuite  verséz-y  autant  de  vin  , que  vous  y 
avez- mis  d’eau,  faites-le  encore  bouillir  une  de- ( 

^ mi-heure,  et  sucrez-le  à volpnté;  les  doses  pour 
une  seule  personne  sont  une  bonne  demi-tasse 
de  sagou,  dans  un  verre  et  demi  d’eau  et  ensuite 
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un  grand  verre  de  vin.  Si  l'on  aime  le  «agoa 
épais,  on  eu  met  davantage;  cette  soupe  est  très* 
bonne  et  exiiéinénient  saluuiie. 


Gâteau  de  mille  ans  {Milan), 

On  prend  une  livre  de  beurre  que  l’on  fait 
fondre,  mais  non  rous.'ir,  et  qu’on  laisse  un  peu 
reivoidir  , un  citron  râpé,  utie  livre  de  sucre  râ- 
pé , et  trois  oeufs,  blancs  et  jaunes;  on  mile 
bien  tout  cela  et  l’on  y ajoute  autant  de  fine 
farine  qn’il  en  faut  pour  pétrir  et  étendre  la  pâ- 
te; on  étend  cette  pâte  avec  un  rouleau,  et 
lorsqu’elle  est  de  l’épaisseur  d’un  maiiclie  de 
cuillèr,  on  la  décottpe  en  morceaux  que  l’on 
dore  avec  un  jaune  d'oeuf  délayé  dans  de  l’eau, 
ensuite  on  la  met  au  four  peu  après  que  le 
pain  en  a été  ôté. 

Ce  gâteau  se  conserve  bon  trè'-longtem», 
comme  l’exprime  son  nom  h' perbolique  ; j’en  ai 
mangé  que  j’avais  gardé  six  mois,  et  qui  était 
encore  excellent;  c’est  une  tiès-bonne  chose  k 
emporter  «ur  mer,  il  s’y  conserverait  pendant  1» 
plus  longue  navigation. 
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Sj-rop  de  gor.irne. 

Le  syi'op  de  pomme  est  excellent  ponr  le 
rhinne;  il  est  encore  un  véritable  spécifique  pouSI^ 
l’espèce  de  mal  si  douloureux  qu’on  appelle  des 
épreintes  , dans  ce  dernier  cas  on  peut  en  pren- 
dre deux  cuillerées  pures;  à trois  quarts  d’heure 
de  distance  l’une  de  l’autre.  Pour  le  rhume  on 
le  prend  le  matin  h jeun  , on  en  met  deux  ou  | 
trois  cuillerées  dans  un  verre  que  l’on  remplit  ' 
d’eau,  on  ^ peut  en  prendre  deux  ou  trois  ver- 
res le  matin,  et  autant  le  soir,  en  voici  la  re- 
cette : 

Prenez  un  gros  de  gomme  adraganlhe,  lais- 
sez-la  infuser  dans  un  verre  d’eau  tiède  jusqu’à  | 
ce  que  la  gomme  soit  fondue,  laites  fondre  une 
livre  de  sucre  dans  une  piute  d'eau  mêlez-y  alors 
l’eau  gommée,  et  laissez-la  bouillir  jusqu’à  con- 
sistance de  syrop. 

On  peut  y ajouter  de  la  racine  de  guimau-  j 
ve.  *)  On  connait  qu’un  syrop  est  cuit  lorsqu’é- 
tant  refroidi  la  dernière  goutte  fait  la  perle.  1 
Pour  s’assurer  de  la  cuite  d’un  syrop , on  en  met  I 

*)  Si  l’on  aime  le  lait,  on  peut  fpour  le  rhume)  lors- 
qu’on prend  ce  syrop,  au  lieu  d’eau  remplir  les  J 
verres  de  lait,  cette  boisson  est  très- agréable  au  | 

goût.  I 
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un  peu  refroidir  sur  une  assiette,  et  lorsqu’il 
est  refroidi  si  la  dernière  soutte  tient  à la  cuil- 
1er,  et  qu’elle  fasse  la  perle  ou  la  poire,  il  est 
suffisamment  cuit;  si  au  contraire  lorsqu’on  en 
verse  un  peu  avec  la  cuiller,  il  tombe  comme 
de  l’eau,  il  n’est  point  assez  cuit;  si  en  s’assu- 
rant de  sa  cuite  on  voit  qu’il  eu  trop  épais,  que 
ses  gouttes  ne  se  détachent  point  et  lonnent  un 
filet  contigu,  il  est  trop  cuit;  dans  ce  cas  on 
ajoute  un  peu  d’eau  pour  le  ramener  à l’état  de 
syrop. 


Infusion  de  coquelicot. 

Si  le  rhume  est  causé  par  un  refroidisse- 
ment, une  transpiration  arrêtée,  il  faut  se  servir 
du  remède  suivant:  prenez  une  bonne  pincée  de 
fleurs  de  coquelicot  desséchées,  mettez-les  infu- 
ser comme  du  thé  dans  une  théière  contenant 
trois  tasses,  et  prenez  en  trois  tasses  avec  un 
morceau  de  sucre  et  une  demi-cuillerée  à café 
de  syrop  de  vinaigre  dans  chaque  tasse;  il  faut 
prendre  cela  le  soir  lorsqu’on  est  au  lit,  et  il 
faut  ne  pas  souper  et  continuer  ce  remède  pen- 
dant trois  jours. 


Lait  de  poule. 

Prenez  deux  oeufs  hien  frais,  dtez-eji  le 
^ll^nc,  délayez  bien  les  jaunes  dans  un  peu  d’eau 
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1 

tiè'le,  ensuite  xnettez-y  un  bon  morceau  de  sucre 
et  seriez}’  deux  grands  verres  d’eau  très  chaude, 
battez  le  tout. 

Celte  buisson  est  très-bonne  pour  la  poi- 
trine. 


Bouillon  pour  la  poitrine. 

Une  once  de  veau  bien  dégraissé. 

24  cuisses  de  grenouilles. 

20  pignons  doux. 

Une  cuillerée  d’orge  perlée. 

Faites  cuire  le  tout  pendant  une  heure  dan* 
un  sepiier  d’eau  bouillante  que  vous  réduirez  à 
Bioit  é,  passez  et  ajoutez  deux  gros  de  sucre 
candi.  Celte  recette  a été  donnée  à l’auteur  par 
feu  le  docteur  Tronchin. 


Bouillon  très-bon  rt  très-nourrissant  qu'on  peut 
J aire  en  moins  d'une  heure. 

Prenez  un  qu.trteron  de  rouelle  de  veau, 
coupez-le  en  petits  morceaux  conmie  des  dés, 
mettez  le  ensuite  dans  une  caffeiière  d’une  pinte 
d’eau  avec  une  cuillerée  de  riz,  et  après  que 
re’s,,  pinte  est  réduite  au  feu  à une  cliopine 
(en  mo.ns  d’une  heure)  , reliiez  le 


I 

I 
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pressez  le  veau  et  le  riz,  passez  le  tout  et  lais-’ 
sez-le  reposer  un  moment. 


Restaurant  de  Bocrhavc. 

Prenez  une  livre  d’eau,  faites-la  bouillir, 
quand  elle  bout,  meitez-y  un  quarteron  de  pain 
bis  (de  seigle)  rassis,  et  deux  onces  tle  petit* 
raisins  secs  dits  de  Corinthe  bien  lavds,  laissez 
bouillir  cela  trois  quarts  d’heure,  en  ayant  le 
soin  de  remettre  de  l’eau  à meuire  que  cela  se 
réduit,  au  bout  des  trois  quarts  d’heure  ajoutez 
trois  cuillerées  de  sucre  en  poudre  et  un  petit 
morceau  de  cannelle,  laissez  encore  bouillir  tout 
ce  mélange  un  quart  d’iieure,  ensuite  passez  le 
tout  par  l’étaniiue. 


Recette  contre  la  brûlure. 

Appl  iquez  dessus  de  la  raclure  de  pommes  de 
terre  crues. 


Traitement  d'une  plaie  simple. 

On  la  lave  d’abord  à fond,  mais  doucement, 
avec  du  vin  ou  de  l’eau  de  sauge  tiède,  afin 
d’en  enlever  le  sang  caillé;  s’il  s’y  trouve  quel- 
que corps  étranger  on  l’en  ôte  doucement;  ou 
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dictille  ensuite  dans  la  plaie  un  peu  de  heau- 
me vulnéra.re,  ou  à son  défaut  d'eau  d’arquebu- 
tade  ou  d’eau-de-vie  tiède  , ensuite  on  rappro- 
che parfaitement  les  bords  de  la  plaie,  ou  cou- 
vre la  plaie  avec  un  cataplasme  trempé  dans  de 
1 eau  de  vie,  et  on  laisse  la  plaie  trois  jours 
dans  cet  état  sans  la  panser. 

Avec  une  plaie  même  sans  fièvre,  il  faut 
avoir  un  régime  sain  et  rafraichissant. 


Emulsion  calmante  dans  le  cas  d'hémorrhagie 
violente  du  nez. 

Faîtes  infuser  deiix  têtes  de  pavots  blancs 
coupées  en  quartiers  et  dépouillées  de  leurs  grai- 
nes avec  sept  à huit  onces  d’eau  bouillante; 
brojez  l’infusion  avec  demi-once  de  graines  de 
courge  ou  de  melons,  pour  en  faire  une  émul- 
sion adoucie  avec  demi-once  de  sucre;  on  prend 
cene  émulsion  en  deux  fois  à deux  heures  d’in- 
tervalle l’iine  de  l’autre;  quand  le  sang  ne  s’ar- 
rête pas,  on  jette  au  visage  du  malade  un  cou- 
ple de  verres  d’eau  froide,  on  lui  en  jette  aussi 
sur  la  nuque. 


Pour  un  Panaris. 

Dès  les  premières  atteintes  il  faut  tremper 
le  doigt  constamment  dans  de  l’eau  très-chaude 
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et  fort  long-tems;  si  l’on  ne  guérit  pas,  il  faut 
appliquer  un  cataplasme  de  graine  de  lin  pulvé* 
risée  cuite  dans  du  lait,  si  apiès  cela  la  suppu- 

t 

ration  n’avançait  pas,  on  ajoutera  au  cataplasme 
ci-dessus  4 oignons  blancs,  cuits  sous  la  cendre, 
et  trois  cuillerées  dç  miel;  dès  que  la  peau  se- 
ra blanche  dans  toute  l’étendue  de  l'abcès,  on 
l’ouvrira  à sa  base,  on  en  exprimera  doucement 
la  matière  ou  l’on  trempera  le  doigt  pendant  un 
quart  d'heure  dans  du  vin  blanc  tiède  infusé  sur 
de  la  sauge,  on  appliquera ^^ensuite  l'emplâtre  de 
Nuremberg,  on  renouvellera  matin  et  soir  cet 
appareil  jusqu’à  parfaite  guérison. 


Si  les  premières  douleurs  avaient  été  très- 
profondes  et  que  la  matière  fût  brune  et  fétide, 
il  faudrait  absolument  consulter  un  bon  chirur- 
gien. 


'Pour  le  coup  de  soleil. 

n faut  appliquer  sur  la  partie  frappée,  sur 
les  tempes,  sur  le  front,  et  même  sur  toute  la 
tète,  des  linges  trempés  dans  de  l’eau  fraîche  et 
un  peu  de  vinaigre  rosat,  ou  dans  du  jus  de 
pourpier,  de  laitue,  de  verveine;  il  faut  se  ra- 
fraîchir, boire  beaucoup  de  lait  d’amande,  de 
limonade,  de  petit  lait  etc. 
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, Si  le?- aocidens  élaieyt  graves  , et  qn’on  vou'ffl-. 
làt  employer  le  bain  froid,  ' il  jie  faut  en  fair^, 
usage  qu’aprèsi  les  saignées. 

- . ,-o  . 'S'I 

1 1 

Maux  de  dents. 

■ ! îl 

Tenir  de  l’eau  tiède  dans  la  bouphe 
adoucit. 

'fe 

Quand  une  fluxion  est  la  cause  principal^^S 
de  la  douleur,  prenez  2 onces  d’huile  d’ainan<^^ 
des,  2 drachmes  d’esprit  de  vin  camphré,  ou 
de  l’eau  de  vie  camphrée,  et  2 drachmes  de  sel 
de  corne  de  cerf;  mêlez  le  tout  bien,  et  oignez- 
en  à diverses  reprises  et  extérieusement , la  mâ- 
choire ou  la  joue,  où  vous  sentez  la  douleur. 
Cette  recette  du  célèbre  Sydenham,  est  presque 
toujours  suivie  d’un  soulagement-  salutaire. 


Quand  la  dent  est  creuse,  il  faut  y mettre 
du  coton  imbibé  d’un  peu  d’éther;  rien  ne  sou- 
lage plus  promptement.  Le  meilleur  moyen 
pour  conserver  les^  dents,  c’est  de  les  nettoyer 
avec  soin,  de  mâcher  souvent  de  la  petite  sauge 
qu’on  aura  bien  lavée  dans  deux  ou  trois  eaux, 
de  n’employer  pour  se  laver  les  dents  que  de 
l'eau  très-fraîche,  dans  laquelle  on  mettra  quel- 
ques gouttes  d’eau  de  vie  camphrée. 
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Voici  la  nianU*re  de  faire  l'ean  de  vie  cara- 
plirée;  prenez  deux  gros  de  camphre,  trituiez-lef 
dans  un  mortier  de  marbre  dans  lequel  vous  au» 
rez  mis  une  bonne  cuillerée  d’eau  de  vie  de 
France;  continuez  la  trituration,  jusqu’i  ce  que 
tous  les  grumeaux  disparaissent  , et  que  le  mé- 
lange ait  l’apparence  d’une  cr.'‘me;  ajoutez  gra- 
duellement de  l’eau  de  vie  jusqu’à  concurrence 
d’une  chopine  ou  demi -bouteille  pour  une  pinte 
ou  une  bouteille  d'eau  de  vie  il  faut  4 gros  de 
plire.  ^ 


Collyre , ou  remède  pour  les  yeux. 

Prenez  de  l’eau  distillée  de  roses  et  de  plan- 
tain de  chacune  uiieo  nce,  de  mucilage  de  psyl- 
lium deux  gros,  de  teinture  de  saffrau  six  goût- 
$ 

tes,  mêlez  le  tout. 

Il  ne  faut  point  se  servir  des  petites  baignoi- 
res de  porcelaine  ou  de  métal  faites  pour  baig- 
ner les  yeux;  de  bons  oculistes  ont  reconnu  que 
cet  usage  est  dangereux,  ces  baignoires  formant 
sur  l’oeil  une  espèce  de  ventouse  dont  l’effet 
en  très-nuisible;  il  faut  étuver  les  yeux  mala- 
des avec  un  linge  trempé  dans  du  collyre,  ou 
baigner  1’  oeil  dans  une  large  cuiller  qui  n’eB 
compri  me  point  le  contour. 
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' Pour  la  diarrhée. 

Il  ne  faut  pas  d’abord  Tarrcter , seulement 
il  faut  retrancher  de  ses  alimens  , la  viande,  le 
vin  et  les  oeufs,  boire  un  beu  plus  qu’à  l’ordi- 
naire et  de  la  ptisane  de  capillaire;  si  le  mal 
ne  cesse  pas  au  bout  de  5 ou  6 jours,  qu’il 
affaiblisse,  et  que  les  douleurs  et  les  évacuations 
augmentent,  alors  il  faut  l’arrêter,  et  à cet  ef- 
fet, prendre  un  peu  de  rhubarbe  en  poudre, 
du  sjrop  de  gomme,  et  se  mettre  tout-à-fait  au 
régime. 


Fluxion  à l’oreille. 

t 

i 

Il  faut  y appliquer  à reprises  réitirées  un  sa- 
chet chaud  de  parties  égales  de  poudre  de  fleurs 
de  camomille  et  de  sureau,  qu’on  arrosera  légè- 
rement d'eau  de  vie  camphrée  ; dans  l’intervalle 
de  ces  applications  on  fera  couler  dans  l’oreille 
quelques  gouttes  d’huile  tiède  de  camomille. 

Pour  le  gonflement  de  la  luette  et  des  amyg- 

* 

dales  on  appliquera  autour  du  cou  un  sachet  de 
cendres  chaudes,  on  se  gargarisera  souvent  avec 
dr  lait  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  ■ 
quantité  de  poivre  suffisante  pour  le  rendre  pi- 
quant. 
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Pour  la  morsure  d’un  chien  enragé, 

La  première  chose  à faire  est  de  l’aver  la 
plaie  en  l’écartant  sous  un  tuyau  de  fontaine  ou 
de  pompe,  et  pendant  deux  grandes  heures  sans 
interruption;  cela  seul  a préservé  de  la  rage  plu- 
sieurs personnes  grièvement  mordues  par  des 
chiens  enragés;  il  faut  e '.suite  laver  la  plaie  avec 
du  vinaigre  tiède,  et  puis  prendre  un  ou  deux  gros 
de  thériaque,  et  par  dessus  boire  assez  de  l’infu- 
sion de  scordinm  pour  suer  abondamment;  il 
faut  entretenir  la  suppuration  de  la  plaie. 


Pour  les  piquûres  d'insectes. 

Il  faut  les  frotter  avec  de  l’eau  de  Luce,  ou 
bien  mettre  dessus  un  petit  morceau  de  gazon 
fraîchement  coupé. 


Pour  les  évanouissemens. 

Il  faut  coucher  le  malade  tout  à plat  sans 
que  la  tête  soit  le  moins  du  monde  élevée  , en- 
suite lui  mettre  sous  le  nez  un  flacon  d’eau  de 
Luce  ; *)  il  reprendra  sur  le  champ  sa  connais- 
sance; alors  pour  rappeler  tout-à-fait  la  circula- 
tion du  sang  , on  lui  frotteta  avec  de  la  flanelle 
les  bras  et  les  jambes,  ensuite  on  lui  fera  pren- 


*)  Ou  de  sel  de  vinaigre. 
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dre  rie  l’eau  de  fleurs  d’oranfçe,  cotnpoféede  la  ma- 
nière suivante.,  deux  cuillerées  d’eau  de  fleurs 
d'orange,  uue  cuillerée  d’eau,  et  un  morceau 
de  sucre.  . 


Manière  de  faire  le  sel  de  vinaigre. 

On  prend  un  flacon  qui  ait  un  bouchon  d,e 
cristal,  on  le  remplit  de  cristaux  de  sel  de  duo- 
bus  et  on  arrose  les  cristaux  de  vinaigre  radical 
jusqu’à  ce  que  le  sel  surnage. 


Méthode  du  docteur  Priestley  pour  imprégner 
Veau  d'air  fixe. 

C’est  de  mettre  en  effervescence  de  la  craie 
avec  l’huile  de  vitriol,  dans  une  bouteille  à la- 
quelle on  a adapté  un  tuyau  qui  correspond  à 
une  autre  bouteille  dans  laquelle  il  y a deux 
tiers  d’eau;  l’air  qui  se  dégage  dans  ce  mouve- 
ment d’effervescence  imprègne  l’eau,  dans  la- 
quelle il  passe,  cette  eau  acquiert  un  goût  ai- 
grelet, elle  est  antiputride  et  rafraîchissante. 


Moyen  de  juger  jusqu'à  un  certain  point  de  la 
pureté  de  Vair. 

On  prend  un  verre  d’eau  de  chaux  bien 
chargée,  mais  bien  filtrée  et  bien  claire;  on- 
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place  ce  verre  'à  l’air,  sur  une”  Ténêtre  qui  ne 
soit  ni  trop  élevée  ni  trop  basse;  on  l’y  laisse 
huit  à dix  jours;  si  on  s’aperçoit  que  l’eau  se 
trouble  promptement,  on  peut  conclure  qu’il  y 
a beaucoup  d'air  impur  dans  l’atmosphère;  moin* 
l’eau  se  troublera,  plus  l’air  sera  pur;  en  fai- 
sant cette  expérience  dans  différens  lieux,  on 
pourra  savoir,  quel  est  le  lieu  dont  l’air  est  le 
meilleur. 
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V. 

OBSERVATIONS  VETERINAIRES,  ET.  RE- 
GLES NECESSAIRES  POL’R  LE-S  PERSON- 
NES QLI  voyagent  a cheval.  - . 


r ^ cheval  dont  ont  veut  se  servir  pour  voyager, 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  cinq  ans  et  jamais 
plus  de  douze.  i - • 


Quelques  jours  avant  le  départ  on  augmentera  I 
la  ration  de  fourrage  qu’on  Jui  donnait  ordinaire- 
ment, en  observant  de  ne  lui  donner  ce  même 
fourrage  qu’en  plus  petite  quantité,  mais  plus  sou- 
vent , et  on  continuera  ainsi  pendant  tout  le  vo-v 
yage. 

t 

Dans  les  premiers  jours  on  ne  fera  que  de  pe- 
tites journées  d’environ  six  lieues,  et  peu-à-peu 
on  augmentera  d’une  lieu  par  jour,  jusqu’à  ce 
qu’eniin  ou  puisse  faire  douce  lieues  dans  un  jour. 


Le 
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Le  troisil'me  ou  quatrième  jour  on  laisfera  re- 
poter  le  cheval  pendant  vingt-quatre  heures.  On 
fera  attention  de  n’aller  que  le  train  ordinaire, 
qui  est  le  pas;  de  tems  à autre  le  petit  trot;  pour 
ne  pas  trop  fatiguer  le  cheval. 

Il  faut  en  approchant  de  l’endroit  où  l’on 
veut  diner  laisser  aller  doucement  son  cheval, 
afin  qu’il  ne  soit  pas  en  sueur  en  entrant  dans  l’d- 
cuiie.  Si  malgré  cette  précaution  on  remarque 
qu’il  sue,  il  ne  faut  pas  l’y  laisser  entrer;  il  faut 
le  faire  promener  eu  le  menant  par  la  bride  aux 
environs  de  l’auherge  , desserrer  les  sangles  et  le 
surfaix,  pour  lui  donner  de  l’air,  l’attacher  au  râ- 
telier et  le  faire  frotter  avec  de  la  paille  pour  le 
sécher.  Ensuite  le  faire  débrider  et  déseller;  lui 
faire  laver  les  cuisses  jusques  vers  les  jarrets,  les 
jeux,  les  naseaux,  la  bouche  en  dedans  et  en  de- 
liors^avec  une  éponge  imhibée  d'eau  claire  et  iraî- 
thci  Une  précaution  indispensable  , surtout  lors- 
que les  chemins  .sont  boueux,  est  de  leur  faire  la- 
ver le  poitrail  entre  les  pieds  de  devant,  et  faire 
attention  qu’il  n’y  reste  aucune  ordure  ni  sable. 
I.a  négligence  dans  ces  sortes  de  cas  est  souvent 
cause,  qu’un  cheval  est  en  peu  de  tems  bois  d’é- 

\ 

•'tat  demarclier,  et  par  conséquent  de  servir  peu-’ 
^éaut  quelque  teins. 

^ Il  faut  nettoyer  soigneusement  le  ràioijer  et 

. . k 
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surtout  la  crèche  ou  mangeoire  , avec  ua 
bouchon,  de  paille;  et  laisser  pendant  quelqua 
tems  dans  l’écurie  l’eau  dont  on  veut  abreuver  le 
cheval,  afin  qu’elle  perde  de  sa  crudité.  On  ne  ; 
fera  pas  mai  de  faire  laver  tous  les  soirs  le  dos 
du  cheval  avec  du  vinaigre;  ou,  à son  défaut,, 
avec  de  l’eau  fraîche.  Si  l'on  s’apperçoit  d’un' gon- 
flement causé  par  la  pression  d’une  selle  mal -con- 
ditionnée , on  fera  dissoudre  du  savon  dans  de 
l’eau-de-vie,  de  façon  qu’il  devienne  comme  une 
bouillie,  et  l’on  frottera  la  tumeur  avec  elle.  Ce 
remède  opère  un  prompt  effet.  ■ » 

• • V 

S’il  arrive  que  le  cheval  ait  été  trop  fa-  ' 
tigué,  'il  faut  prendre  de  la  lavure  de  vaissellb; 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  -petits  ds 
concassés , du  vieux  lard  et  de  la  vieille  graisse, 
et  lorsque  cette  décoction  est  tiède , on  en  frotte 
fortement  à contre-poil  les  cuisses  de  l’animal; 
puis  ou  lui  entoure  les  jambes  de  paille  üne  nat- 
tée , et  on  verse  cette  même  décoction  par  en 
haut,  de  façon  qu’elle  imbibe  bien  les  jambes.  Bt 
faut  avoir  soin  d’attacher  le  cheval  un  peu  haut;’ 
pour  qu’il  ne  mange  pas  la  paille.  Plus  il- sera' 
possible  de  tenir  le  cheval  dans  cet  état,  et  plus 
le  remède  lui  fera  du  bien.  On  peut  encore^  se  ' 
servir  d’eau-de  vie  pour  le  frotter,  et  verser  de  la 
rinçure  d’alambic  entre  les  jambes  et  leur  enve- 
loppe, ce  qui  produit  un  meilleur  effet.  .. 
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-"I  II  est  encore  nécessaire  de  visiter  souvent  la 
ferrure  du  cheval,  de  nettoyer  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  le  sabot,  et  de  faire  attention  si  quel- 
que caillou,  ou  autre  corps  dur  ne  s’est  glissé  sous 
le  fer. 

:i 

Les  soirs  qui  précédent  les  jours  de  repos , il 
faut  faire  envelopper  les  sabots  du  cheval  avec  du 
choux-salé  crud , à quoi  on  mêle  dé  la  bouse  de 
vachp.  Il  serait  aussi  à propos  de  se  servir  du 
même  procédé  chaque  fois  qu’on  a voyagé  par  des 
chemins  secs,  pierreux  ou  sur  des  chaussées. 

Il  arrive  souvent,  qu’en  voyage  un  cheval  re- 
fuse le  manger  et  le  boire.  11  faut  dans 'ce  cas 
ïrilJPr  une  poignée  de  sel  au  premier  picotin 
d’avoine  qu’on  lui  présente,  et  répéter  ce  procédé 
à plusieurs  reprises.  Si  l’on  remarque,  que  rani- 
mai a la  bouche  échauffée,  il  faut  la  lui  laver 

* 

avec  du  vyaaigre  et  du  sel.  Si  ce  topique  ne  pro- 
duit, pas  l’effet  qu’on  en  attènd,  il  faut  faire  atten- 
tion aux  accideiis  suLvans: 

I.  S’il  n’a  pas  dans  la  bouche  de  petites  pu- 
stules blanches.  On  les  remarque  dans  l’intérieur 
des  lèvres  supérieure  et  iiiléxieure , iuus  l’épi- 
derme. 

S’il  a des  lampas,  sorte  de  tumeur  de  la  gros 
k 3 
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»eur  d’une  noisette,  qui  se  manifestent  à la  mâ- 
choire supérieure  , vers  les  dents  de  devant. 

3.  S'il  a des  gonflemens  à chaque  côté  de  la 
langup , en  dessous , très  à remarquer  par  leur  in- 
flammation qui  se  trouve  à deux  doigts  du  croc, 
qui  est  la  partie  interne  des  dents. 

4.  S’il  a de  doubles  dents.  Ce  sont  de  peti- 
tes dents  qui  poussent  aux  chevaux  extérieure- 
ment hors  du  riîtelier  ordinaire,  entre  la  mâ- 
choire et-  les  dents  molaires  ; ce  qui  fait  qu’en 
mangeant  il  tombe  beaucoup  d’écume  de  leur 
bouche  et  en  môme  tems  beaucoup  d’avoine. 

5.  S’il  a des  dents  de  loup.  ’ * *• 

6.  Enfin,  si  les  dents  surpassent  de  beaucoup 
le  croè. 


Si  aucun  des  accidens  précédens  ne  se  mani-’ 
feste,  mais  que  le 'poil  Soit  hérissé,  les  oreilles 
froides,  ou  que  l’animal  paraisse  agité,  ou  veuille 
toujours  se  coucher,  etc.';  il  est  certainement  ma- 

t 

lade;  alors  il  faut  avoir  recours  à un  Artiste  vété-, 

* 1 

rinaire. 

Chaque  voyageur  -à  cheval  devrait  toujours  | 
avoir  sur  lui  une  livre  de  nitre  dépuré  ; parcequsj 

/ ^ 

I \ < 

0 
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dans  les  cas  ci-dessus  cnoncds  et  au  défaut  d’un 
Artiste  vétériniiire,  il  en  fera  prendre  une  once 
«U  cheval,  et  le  laissera  reposer  jusqu’au  soir, 
qu’il  lui  en  donnera  encore  autant.  Quoique  cette 
précaution  ue  guérisse  pas  radicalemfent  la  mala- 
die du  cheval,  elle  rein  pêchera  au  moins  de  faire 
des  progrès  jusquà  ce  qu’on  puisse  sç  servir  des  se- 
cours d’un  Artiste  vétérinaire , ou  d’un  maréchal 
expérimenté. 

• ’ > 

Un  accident  assez  commun  en  vo3'age,  est 

.celui  qui  arrive  à un  cheval  qui  a été  obligé  de 
retenir  son  eau.  Celui  à qui  cela  est  arrivé  an- 
nonce de  l’angoisse  dans  l’écurie,  frappe  du  pied 
et  souffle,  ou  commence  à flairer  vers  la  terre 
avec  les  naseaux,  puis  il  remue  la  croupe  de  l’un 
et  de  l’autre  côté , donne  beaucoup  de  mouve- 
ment à sa  queue,  et  parait  vouloir  se  coui.her,  mais 
au  lieu  de  cela  il  s’étend  ej  baisse  un  peu  la  croupe 
en  élevant  le  poitrail.  Sa  respiration  pendant  ces 
mouvemens  est  fré(|uento  et  courte;  mais  peu-à- 
peu,  à mesure  que  le  mal  diminue,  elle  reprend 
son  état  naturel  et  l'animal  redevient  tranquille. 

I Dans  r.es  sortes  de  mal-aises  , le  cheval  prend 
souvent  l’attitude  tunirne  s’il  voulait  lâcher  sou 

» 

urine,  *et  laisse  pendre  le  pénis,  sans  pouvoir  par- 
venir à uriner. 
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Le  moyen  le  plus  prompt  pour  remédier  à* 
ces  sortes  cl’accidens  est , rie  faire  entrer  le  cheval 
dans  une  étable  à brebis ^ et  de  l’y  laisser  jusqu’à 
ce  (ju  il  ait  uriné.  Si  ce  ntoyen  ne  fait  aucun 
effet,  il  faut  se  servir  du  remède  suivant: 

Graine  rie  persil  — demi-once. 

Nitre  dépuré  — demi-once. 

on  réduit  ces  deux  ingrédiens  en  yioudrs  ; on  dé- 
laye cette  poudre  dans  une  chopi.ne  d’eau,  et  on 
verse  le  tout  dans  la  bouche  du  cheval.  11  faut 
eu  niôine  tems  tirer  un  peu  le  pénis  de  son  étui, 
et  faire  enlrer  un  peu  de  sel  et  de  poivre  dans  l’o- 
rifice de  l’urètra.  11  résulte  de  ce  traitement  un 
prompt  soulagement.  Si,  contre  toute  attente, 
ce  remède  ne  fait  aucun  effet,  on  répète  le  breu- 
vage , et  on  donna  un  lavement  émolliant,  com- 
posé d’une  poignée  de  camomille,  qu’on  fait  bou- 
illir dans  deux  pintes  d’eau,  avec  un  peu  d’huile 
de  lin,  et  qu’on  donne  tiède.  Dans  le  cas  dont 
il  est  question , un  lavement  composé  des  ingré- ^ 
diens  suivans  , opère  avec  succès: 

Deux  poignées  de  persil.  ^ 

Une  once  de  nitre  dépuré, 

qu’on  fait  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  et  qu’on 
donne  froid  au  cheval. 
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Dans  toutes  les  maladies  internes  les  lave- 
inens  de  camomille  sont  généralement  salutaires  ; 
on  peut  en  toute  sûreté  en  faire  usage  quand  même 
on  ignorerait  l’état  du  mal.  Ayant  attention  à ce 
que  le  cheval,  dont  on  doit  se  servir  pour  le  voya- 
ge, soit  sain;  à le  bien  traiter;  ne  le  point  forcer 
-pendant  la  route  ; et  ;i  ce  qu’il  soit  toujours  placé 
dans  une  bonne  écurie;  voilà  les  moyens  pour 
prévenir  les  accidens  fâcheux. 

Les  préjugés  de  quelques  voyageurs,  que  l’a- 
bondance de  nourriture  donne  do  la  force  aux 
chevaux,  en  a mis  quelques-uns  dans  le  cas  de 
perdre  leur  cheval;  quoiqu’il  soit  avéré  qu’il  faut 
donner  à un  cheval,  lorsqu’on  est  en  voyage,  un 
peu  plus  de  fourrage  qu’il  n’en  reçoit  à la  maison. 


DES  DBTETS  DONT  LE  VOYAGEUR  PAR 
MER  DOIT  ETRE  POURVUS,  ET  QUEL- 
QLiE^^REGLES' GENERALES  DE  PRECAU- 
' TION. 


1 el  droit  qu’un  voyageur  se  soit  acquis  par  l’ac-. 
cord  fait  avec  le  capitaine  d’un  vaisseau,  sur  les 
vivres  dont  il  a fait  provision  pour  la  traversée,, il 
est  néanmoins  très-utile  d’avoir  avec  soi  des  cLio- 
ses,  desquelles  on  puisse  disposer  à sa  volonté. 

i.^De  bonne  eau;  la  provision  du  navire^, 
étant  souvent  mauvaise.  On  est  certain  d’jivoir 
de  bonne  eau  , lorsqu’on  la  prend  d’une  source 
ou  d’une  fontainb  bien  claire  et  qn’oq  la  ^qnserve, 
dans  de  bonnes  bouteilles  verre  ou  de  grès  bien  ^ 
propres.  , ^ , .-A# 


Sans  nous  arrêter  anv  moyens  artificiels  dont 
ont  se  sert  pour  conserver  l’eau  pendant  .quelque' 
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tems,  et  pour  la  rendre  potable  lorsqu’elle  est 
corrompue,  noue  dirons  que  l’eau  qui  à étd  enton- 
née dans  des  tonneaux  qui  ne  sont  pas  enduits  de 
poir  intérieurement , redevient  plus  facilement 
potable,  si  pour  y parvenir  on  la  nettoye  des  in- 
sectes qui  s’y  sont  engendrés,  en  la  passant  à tra- 
Ttrs  un  tamis  de  crin  ou  une  toile  claire;  et  en  la 
transvasant  dans  des  vaisseaux  de  grès,  que  l’on 
bouchera  peu  ou  point  du  tout,  et  que  l’on  expo- 
sera pendant  quelque#  jours  ast  soleil.  Pendant 
les  granïes  chaleurs  on  peut  conserver  l’eau  en  la 
mettant  au  frais  , et  en  enveloppant  les  vases  dans 
lesquels  elle  est  de  toiles  bien  imbibées  d’eau, 
qn’on  aura  soin  d’entretenir  mouillées;  ce  qui  est 
l^é^aisé  à faire  sur  mer. 

a.  Avoir  une  provision  de  bon  thé.  • 

3.  Du  café  moulu , qu’il  faut  conserver  dans 
des  boites  de  fer-blanc  dont  le  couvercle  ferme 
eractement , et  dans  lesquelles  il  faut  le  bien  fou- 
ler. Dans  l'intérieur  de  la  botte  sera  posé  sur  le 
café,  une  plaque  de  plomb  d’un  poids  raison- 
nable, qui  remplira  sa  circonférence  interne,  et 
pressera  sur  le  café,  semblable  à celles  qui  se  met- 
tent dans  les  bottes  de  tabac  <k  fumer. 

' 4.  Du  chocolat. 
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5.  Du  vin,  de  la  même  qualité  que  celui 
qu'en  est  habitué  de  boire,  et  du  cidre.  Car  le 
cidre  désaltère  mieux,  quand  on  mange  de  la 
viande  ou  du  poisson  salé,  que  toute  autre  bois- 
son. 

Comme  le  bon  cidre  est  rare  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  d’Allemagne,  je  conseille- 
rais-sIubs' deux  moyens ,'idont  les  effets  sont  éga- 
lement bons  pour  corriger  Ja  mauvaise  qualité  de 
l’eau. 


On  prend  environ  trois  quarterons  de  sucre, 
sur  lequel  on  râpe  tout  le  jaune  de  l’écorce  de  trois 
ou  quatre  citrons.  On  râpe  ensuite  ce  sucre  sur 
une  râpe  de  cuisine,  ou  on  le  pile  dans  un  mor- 
tier; on  y mêle  le  jus  de  trois  ou  quatre  citrons 
ci-dessus.  On  fait  sécher  le  tout  sur  un  poêle  ou 
au  soleil;  on  le  réduit  ensuite  en  poudre  fine.  On 
y ajoùte  une  demi-livre  de  crême-de-tartre , et 
on  mêle  une  once  de  cette  poudre  dans  la  quan- 
tité d’eau,  que  l’on  doit  boire  dans  la  journée. 


Le  second  moyen  est  de  prendre  une  livre  de 
sucre  pulvérisé,  autant  de  crêrae-dc-tartre , et  de 
mêler  dans  le  tout  une  once  d’essence  de  citron. 


On  prend  de  cette  poudre  autant  qu’il  en  faut, 
pour  donner  à la  quantité  d’eau  qu’on  veut  boire 
un  goût  de  limonade.  Au  défaut  de  crème -de- 


I 
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,^re  on  peut  se  servir  d’acide  de  tartre  purifïi^, 

• #ais  en  beaucoup  moindre  quantité.  11  *»t  beau- 
~coup  plus  cher  que  la  cré;ne-de-tarire. 

6.  Des  raisins  secs. 

7.  Des  amandes.  . 

g.  Des  oeufs  que  l’on  met  dans  de  la  graisse 
fondue  pour  les  conserver. 

9.  Des  .syrops  de  capillaire,  de  limons,  de 
grosscilles,  de  vinaigre  etc. 

TO.  Des  liqueurs  spirilueuses  de  la  Jamaïque, 
et  h leur  défaut  de  bonne  eau-de-vie  de  France,- 
qui  peut  les  remplacer. 

11.  Des  citrons  et  des  sucs  épaissis  de  ces 
fruits  , appellées  robs. 

12.  Du  sucre,  et  cela  en  grande  quantité, 
comme  étant  on  excellent  anti-scorbutique. 

13.  Du  pain. 

* 

~ 14.  Des  tablettes  nourrissantes , ou  alimen- 

taires. Sienne  peut  pas  «e  les  procurer,  il  est 
aisé  de  les  préparer  soi-même.  On  prend  de  vie- 
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illes  poule«  ou  de  vieux  coqs,  de  bon  boeuf,  du 
sel,  du  poivre,  des  clous-de-girofle,  si  l’on  en.  ai- 
me le  goût,  ainsi  que  de  la  muscade,  de  fines 
herbes , dont  il  ne  faut  cependant  pas  mettre 
beaucoup.  On  fait  cuire  le  tout,  dans  un  pot  bien 
fermé  et  luté , afin  que  la  vapeur  intérieure  n’en 
sorte  pas,  .ni  que  l’air  extérieur  n’y  entre;  ou 
dans  un  pot  à consommé,  ce  qui  serait  préférable; 
i.usqu’à  Ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  sor- 
te de  bouillie.  On  passe  ensuite  cette  bouil- 
lie en  l’exprimant  à travers  un  linge,  pendant 
qu’elle  est  encore  chaude.  Le  liquide  qui  en 
résulte  se  mét  dans  des  formes  de  la  grandeur 
de  petites  soucoupes,  où  il  se  coagule,  doutjon 
a soin  de  . séparer  la  .graisse  par  le  mo}'en  do 
gros  papier  gris  dans  quoi  elle  s’imbibe.  On 
laisse  bien  évaporer  se  suc  qui  sèche  lentement, 
et  prend  une  consistence  ferme. 

,15.  J’ajoutet^,  encore  à ce  que  je  viens  de 
dire,  surtout  pour  les  voyage^  de  long  cours  sur 
mer,  des  choses  d’une  utilité  reconnue;  telles 
par,  exemple  que  les  fruits  et  les  légumes  ,con- 
fits  au  vinaigre  ou  autrement;  des  noix,  des 
.prunes  et  pruneaux,  des  cerises,  des  concom- 
bres, principalement  des  grosseilles,  qui  sont  un 
des  meilleurs  préservatifs  contre  le  scorbut;  des 
fruits  et  des  légumes  secs  et  frais , si  la  saison  le 
permet.  Chaque  voyageur  fera  sagement  de  se 
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munir  de  toutes  ces  choses , 'suivant'  que  ses 
moj’ens  le  lui  permettront.  ‘ <> 

16.  Du  biscuit  frais;  dont  il ' ne  faut  pas 
oublier  de  faire  une  bonne  provision. 

s 

17.  De  la  drèche  ou  moût  de  bierre,  qui 
se  garde  jusqu’à  3 ans  et  du  vinaigre  en  grande 
quantité,  parcequ’il  doit  entrer  dans  l’assaison- 
nement de  tous  les  mets,  et  surtout  de  la  vian- 
de et  du  poisson.  On  devrait  y ajoûter  la  li- 
queur acidulé  et  piquante,  nommée  quass,  dont 
les  Russes  font  un  grand  usage.  On  le  prépare 
en  versant  de  l’eau  chaude  sur  de  petits  pains, 
composés  de  farine  de  seigle  et  de  drêehe;  paî- 
tries  ensemble  et  cuites  aü  four.  La  fermenta- 
tion s’établit  si  précipitamment,  que  souvent 
elle  est  achevée  dans  les  24  heures. 

Les  moutons  et  les  cochons  , sont  les  meil- 
leures ressources  pour  se  procurer  de  la  viande 
fraiche  en  mer;  la  chair  de  mouton  étant  ordi- 
nairement saine  ; mais  celle  de  porc  excellente. 

^ Par  rapport  aux  difficultés  qu’il  y a,  à abreu- 
* ver  le  bétail  en  mer , la  volaille  est  la  seule  qUi 
en  cause  le  moins;  parCeque  pour  peu  que  la 
mangeaille  qu’on  lui  donne  soit  humectée,  cela 
■suffit.  Mais  les  personnes,  pour  qui  la  vo- 
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laille  a quelque  attrait,  sont  averties,  qu’elles 
veillent  à ce  que  ces  pauvres  bêtes  soient  bien 
abreuvées  et  bien  soignées,  car  suivant  Mr. 
Franklin , l’on  en  prend  si  peu  de  soin  à bord, 
qu’elles  sont  presque  toujours  malades,  et  que 
la  viatide  en  est  aussi  dure  que  du  cuir. 

I.es  cochons  sont  incontestablement  ceux  de 
tons  les  bestiaux , qui  supportent  le  mieux  la 
mer,  ét  dans  lesquels  on  remarque  le  moins 
d’altération  , lorsqu’on  a soin  de  les  bien  nourrir. 

■y  I . 

Les  moutons  ont  plus  de  peine  à supporter 
lu  mer;  surtout  les  premières  semaines;  ils  sunt 
mornes,  maigrissent;  mais  ils  s’habituent  enfin 
aux  divers  changemens  de  nourriture  qu’on  letu: 
donne  dans  les  vaisseaux,  et  reprennent  leur 
embonpoint. 

Quiconque  est  obligé  de  faire  plusieurs  voya- 
ges sur  mer,  ou  un  voyage  de  l^ng  cours,  fera 
bien  de' faire' à l’endroit  de  l’embarquement  les 
provisions  de  bétail  vivant , dont  il  croira  avoir 
besoin  jusqu’au  premier  port  de  relâche;  là  le.t 
renouveller  jusqu’à- un  autre  port,  et  ainsi  de 
suite;  afin  que  les  bestiaux,  surtout  les  moutons,*' 
aient  le  tems  de  s’accoutumer  à la  mer. 

Il  est  possible  que  le  capitaine  ait  embarqué 
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une  assez  grande  quantité  de  provisions,  pour 
que  celles  qu’aura  embarqué  le  voyageur  lui  de- 
vinssent inutiles.  Mais  ordinairement  il  se  trou- 
ve sur  le  vaisseau  d’autres  passagers,  qui  don- 
nent peu  pour  la  traversée;  ceux-ci  sont  parmi 
les  gens  de  l'équipage , et  ne  reçoivent  pas  d’au- 
tres aliinens  que  ceux  qu’on  donne  aux  mate- 
lots. Souvent  il  se  trouve  parmi  eux  des  fem- 
mes et  des  enfans  , aux  quels  cette  nourriture  ne 
convient  pas , et  qui  tombent  malades.  La  situ- 
ation où  ils  se  trouvent  ne  leur  permettant  pas 
de  se  procurer,  même  pour  de  l’argent,  les  petites 
nécessités  que  requiert  leur  état;  il  peut  se  trou- 
ver parmi  celte  superfluité  de  provisions,  certai- 
nes choses  qui,  suivant  les  circonstances  peu- 
vent leur  être  très-utiles,  soit  pour  rétablir  leur 
santé  et  leur  conserver  la  vie,  soit  pour  contribuer 
à leur  bonheur,  et  par  là  on  se  procurera  un 
plaisir  de  plus. 

Ce  qu’il  y a de  plus  désagréable  dans  les 
vaisseaux  marchands  ordinaires,  est  la  manière 
de  préparer  les  alimens.  H n’y  a point  de  cui- 
sinier , c’est  ordinairement  le  moindre  des  ma- 
telots de  l’équipage,  et  souvent  un  ntousse  qui 
est  chargé  du  soin  de  préparer  le  manger.  On 
s’imagine  bien  qu’il  est  très^gnorant  et  surtout 
très-malpropre.  Aussi  les  matelots  disent-ils 
communément:  Que  Dieu  fournit  les  alimens  et 
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que  le  diable  fait  la  cuisine.  Les  pieux  voyais 
geurs  , qui  sont  portés  à croire,  qui  Dieu  ne  per- 
met rien  qui  ne  soit  pour  notre  bien,  peuvent  se 
persucitler  que  l’air  de  la  mer  et  le  roulis  con- 
tinuei  du  t'aisseau , excitent  l’appétit  ; que  c’est 
pour  cette  raison  qu’il  permet  qu’il  y ait.  de 
mauvais  cuisiniers  , pour  nous  préserver  do  sur- 
charger notre  estomac,  et  pour  que  les  mauvais 
apprêts  des  mets  nous  force  à un  régime  salu- 
taire, qui  ne  nous  permet  de  ne  manger  que 
ce  qu’il  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Un. 
voyageur  qui  ne  veut  pas  se  soumettre  h cette 
I manière  de  vivre,  peut  avec  le  secours  d'un  pe- 

tit four  de  tôle,  et  une  lampe  à esprit-de-vin, 
préparer  lui-même  de  petits  mets  , soit  une  sou- 
pe, un  ragoût  etc. 

Il  n’est  pas  inutile  non  plus  dé  se  pourvoir 
de  viande  cuite,  qui  si  elle  l’est  h propos  se  con- 
serve long-tems  bonne.  Cette  dernière  méthode 
. «St  préférable,  dans  les  petits  voyages,  à celle 

d’embarquer  du  bétail  vivant.  Pour  cet  effet, 
on  met  par  couches  dans  un  vaisseau  de  terre 
ou  de  grès,  la  viande  de  boucherie,  ou  la  vo- 
laille rôtie,  (la  première  peut  être 'coupée  par 
morceaux).  On  arrose  chaque  couche  avec  une 
gelée,  sauce,  ou  ^s  de  rôti,  de  manière  que 
chaque  couche  en  soit  couverte.  On  feime  ce 
vaisseau  d’un  couvercle  de  même  matière,  qui 

y 
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'jf  passe  ))ien , et  dont  on  ferme  encore  la  join- 
‘'âuie  avec  des  bandes  de  papier  qu’on  y colle, 
pour  que  l’air  extérieur  n’y  pénètre  pas.  On 
peut  par  ce  moyen  c>  nserver  la  viande  rôtie,  et 
reii  servir  longtems.  Une  machine  à rôtir  (ou 
four  à rôtir)  de  fer-blanc,  ou  de  tôle,  ouvert 
par  le  côté  qu’on  pré'-ente  au  feu , est  encore 
un  uiensile  très-utile  pour  ces  sortes  de  voyages. 
Un  domestique  un  peu  attentif  peut  y faire  rôtir 
un  morceau  de  viande  iraiche,  soit  de  mouton, 
de  porc,  ou  de  volaille. 

On  est  quelquefois  tenté  de  manger  du 
boeuf  salé  de  la  prqvision  du  navire,  qui  sou- 
vent est  très-bon;  mais  qui  excite  la  soif,  que 
l’on  étanche  aisément  en  buvant  un  peu  de  cidre. 
Cette  lioisson  fait  le  même  effet,  si  l’on  eu  use 
après  avoir  mangé  d autre  viande  ou  poisson 
salé. 


I 


. Le  biscuit  de  mer  est  incommode  à manger 
pour  les  personnes  qui  n’ont  pas  les  dents  bon- 
nes. Ou  peut  cepeudant  l’amolir  en  le  faisant 
griller.  Le  pain  commun  desséché  au  four  (Ru-k) 
est  de  beaucoup  préférable,  pareequ’étant  fait 
avec  du  levain,  coupé  par  tranches  après  la 
première  cuisson,  et  remis  de  nouveau  au  four 
pour  sécher,  il  s’imbibe  et  s’amolit  plus  aisé- 
ment dans  les  liquides,  et  est  plus  facile  à di- 
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gérer , et  par  conséquent  plus  sain  que  le  bis-  , 
cuit  de  mer  , qu'on  fait  sans  levain.  Lorsqu’on 
a des  pois  secs  qui  ne  s’ainolis'eni  pas  à la  cuis- 
son, on  jette  avec  eux  dans  la  marmite,  un 
boulet  de  canon  de  deux  livres,  que  le  roulis 
du  vaisseau  met  en  mouvement  et  qui  les  broyé. 

Les  fréquent  acoédens  dont  j’ai  été  témoin, 
da  renversement  de  la  jatte  dans  laquelle  était  la 
soupe  occasionné  piar  le  roulis  du  vaisseau,  me  font 
desirer  que  quel(|ue  potier  de  terre,  ou  potier  d’é- 
tain, inventât  une  sorte  de  jatte  à soupe  à compar- 
timens,  eu  adaptant  plusieurs  petites  jattes  autour 
de  la  gjrande,  dont  chacune  contiendrait  à-peu-pièi 
la  quantité  de  soupe,  que  chacun  doit  recevoir, 
parceqite,  quand  même,  dans  un  gros  lems,  le 
vaisseau  se  trouvait  penché  d’un  coté,  la  sou- 
pe s’écoulerait  dans  les  petites  jattes  pilacéei 
autour  lie  la  grande,  et  ne  serait  pas  renversée 
en  entier  sur  la  table,  et  sur  ceux  qui  y sont 
asscs,  et  ne  les  mettrait  pas  en  danger  d’être 
échaudés,  comme  cela  arrive  souvent.  ' 

I es  hamacs,  et  en  général  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  lits,  dans  un  vaisseau  marchand  ordi- 
naire, sont  presque  toujours  en  fort  mauvais  état. 
Ayez  donc  soin  de  vous  nantir  d’un  bon  matelas, 
d’un  oreiller;  et  d’une  couverture  de  soie  pi- 
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qti(?e;  vouj  trouverez  tout  cela  de*la  première  né- 
cessité, 


Disons  'un  mot  du  Spencer  marin  que  l’Esq. 
Spencer  à Londres,  ( Breadjireet  Cheapside)  vient 
d’invenier.  Au  mo^en  de  celte  ceinture,  garnie 
de  plusieurs  certaines  des  vieux  bouchons  de 
liège  , la  personne  même  qui  n’a  jamais  appris 
à nager,  peut  délier  dans  un  naufrage,  la  fureur 
des  vogues,  parceque  la  tête  et  le  col  surnageront 
constamment. 


Spencer 

luarin. 


raies. 


Il  serait  très-avantageux  de  pouvoir  choisir 
le  capitaine,  avec  lequel  on  doit  s’embarquer, 
puisque,  dit  très-bien  Franklin,  le  plaisir,  le 
bonheur  du  voj  age  en  dépendent  ; car  il  faut, 
pendant  un  teins  vivre  dans  sa  société,  et  être 
en  quelque  sorte  soumis  à ses  ordres.  , Si  c’est  Rjjrîe, 
un  homme  spirituel,  aimable,  et  d’un  cai-actère 
obligeant,  on  en  est  bien  plus  heureux,  mais  il 
n’est  pas  toujours  possible  d’en  trouver  de  tels, 
pareequ’ils  sont  très-rares;  cependant  il  y a une 
règle  générale,  c’est  de  n’ouhiier.  jamais,  que  le 
capitaine  lient  le  premier  rang  è bord  de  soin 
vaisseau  et  que  le  voyageur  n’y  tient,  tout-au- 
plus  que  la  seconde  place.  Faites -lui  donc  tou- 
jours un  accueil  poli  et  affable;  partagez  avec 
lui,  de  tems  en  tems,  vos  liqueurs  fines  et  vos 
provisions  choisies,  et  vous  saurez  sûrement  ga- 
1 2 
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faut  aussi  y coucher,  mais  avoir  soin  de  laisser 
ouvert  une  fenêtre  à demi  , dès  que  le  vent  et 
le  teins  le  permeuent.  Quand  on  soiiffie  du 
mal  de  mer,  le  meilleur  est,  d’après  les  conseils  Mai  de  mer. 
de  Mad.  de  Genlis,  de  se  couclier  tout  à plat, 
de  rester  tranquille,  et  de  Fermer  le»  yeux.  Quel- 
ques goiitles  d’éther  soulagent  extrêinément.  S’ab-  • 
stenir  de  niûts  gras  et  du  vin  rouge,  manger  en  | 

abondance  des  curons  avec  du  sucre,  boire  un 
verre  d’eau  d’orange,  mêlée  de  quelques  gouttes 
d’essence  de  quinquina,  préserve  quelquefois  du 
mal  de  mer,  et  eu  adoucit  toujours  les  atta- 
ques. 


I 


» ' 
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MESURES  DE  DISTANCES.  ODOMETRE.  liS! 
PEDOMLTRE. 


J~)cgré  de  latitude.  On  l’admet  sur  les  globesÿ 
et  les  caries  gdograjrhiques  d’une  même  gran- 
deur, mais  c’est  bien  autrement  d'après  les  ob- 
servations;  on  n'a  pas  encore  trouvé  iin  degré 
de  latitude  égal  à l’autre.  Au  reste  la  latitude  J 
n’est  autre  chose  que  la  distance  d’un  pa)S  àfj  J 
l’équateur  terrestre,  ou  la  diitance  de  son  zénilkçj 
à l’équateur  ‘céleste. 


Degré  de  longitude.  Apres  avoir  mesuré V 
les  distances  du  midi  au  nord,  sous  le  nom’ ;*•; 
rie  latitudes  , il  a été  necessaire  de  mesurer  les 
distances  dans  l’autre  sens;  r’esi-à-dire  d’occi- 
dent en  orient,  et  ou  les  a apelléos  longitudes. 

1-e  premier  méridien,  celui  d’où  l’on  part  pour 
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compter  les  longitudes,  est  une  chose  arbitraire 
et  de  pure  convention,  et  on  a vnrid  sur  le 
choix  d’un  premier  méridien.  Encore  actuelle- 
ment la  chose  n’est  pas  bien  fixe  parmi  les  géo- 
graphes. Cependant  dans  la  plupart  de  cartes, 
on  établit  le  premier  méridien  universel  à l’isle 
de  ï 'er , à 20"  du  méridien  de  Paris,  du  côté 
de  l’occident , et  l’on  continue  de  compter  vers 
l’orient  jusqu’à  360°,  eu  faisant  tout  le  tour  de 
la  terre. 

Le  pied  du  Rhin  est  en  proportion  de  l’an- 
cien pied  de  Paris,  comme  1392  à 144O,  ou 
313.  9,  millim.  de  la  mesure  métrique.  La  toise 
du  Rhin  contient  douze  jiieds  du  Rhin.  Le  degré 
gcogrffphique  contient  29,580  toises  de  Rhin,  ou 

15  milles  d’Allemagne. 

60  — marins  | ' 0 

691-  — communs  t d’Angleterre. 

20  Leagues  J 

25  anciennes  lieues  de  Urance,  la  lieue 

à 2,2S3|  toises,  ou  0.4444  myriatné- 
tres.  ♦) 

II-J  myriamètres  ou  nouvelles  lieues. 

1^1‘s  milles  de  Hongrie. 

*1  La  lieue  de  poste  parisienne  est  de  2000  toises,  ou 
0,389?  myriamètres. 
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Odoir  ?>tro. 
P^tlciaè  re. 


19 

Hi 
I2tV 
49  H- 
5‘1  tV 
JOi 


de  Hollande. 

de  Siléiiie. 

de  Danemark. 

de  .Saxe , dits  de  police. 

d’Ecosse. 

d'Irlande. 

de  Suède. 


263-  — 

16'-  — 

60  — 

i8  — 

13. "îT  — 

Suisses. 


d’Espagne,  ou  de  Castille, 
de  Bohême. 
d’Italie, 
de  Portugal. 

de  Suisse , ou  24,6171  heures 


20  — de  Pologne. 

66  — ou  Ber  ris  Turcs. 

104r’5  Werstes  Russes. 


L'odomètre  est  un  instrument  pour  mesurer 
^es  distances  par  le  chemin  tju’on  a fait.  Sa 
construction  est  telle,  tju’on  peut  l’attacher  à 
une  roue  de  caroste.  Dans  cet  état  il  fait  son 
office,  et  mesure  le  chemin,  sans  aucun  embar- 
ras. Tous  les  mécaniciens  à Londres,  M.  Droz 
à Cliaud-de  Fond  en  Suisse,  M.  KUndworlh  à 
Goeiiingue  etc.  fabriquent  ces  instruniens.  On 
nomme  Védomètre  ou  Comptepas , un  instrument 
peur  mesurer  par  les  pas  une  distance  quelcon- 
q e.  Cet  instrument  s’ajuste  dans  le  gousset, 
où  il  tient  à un  cadran,  qu’on  fait  passer  au- 
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d'*ssou<:  du  genou,  et  qui  à chaque  pas  fait 
avaurer  l’aiguille. . On  trouve  au  magasin  de 
teclinologie  et  d’industrie  de  M.  Bestelmaîer  à 
Nuremberg , des  pédomètres,  pour  le  prix  mo- 
dique de  6 florins.  ^ ' 
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LARGEUR  DES  CHEMINS  ET  DES  ORNIE- 
RES EN  DIFEERENS  PAYS. 


Mesure  rhinlandiqtie. 


Pieds. 

Pouces. 

A ugsbourg 

3 

Bavière 

4 

- 4i 

République  Batave 

3 

6 

Berlin  et  le  Brandebourg 

4 

I 

Boheîne 

3 

6 

Brunswick 

4 

4i 

Breslau  et  la  Silésie 

3 

2 

le  Danemarck 

4 

4 

Daiizick 

3 

2 

Dresde 

l’Angleterre 

3 

6 

ornières  des  caresses 

4 

4i 

— des  rouliers 

5 

n 

— des  rouliers  à large 

jante  5 

10 

Francfort  sur  le  Mein 

3 

• HJ 

la  France 

4 

41 

Hambourg 

4 

41 
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Mesure  rhinlandlque. 


Hanovre 

Pieds. 

5 

Pouces. 

H 

dans  les  bruyères 

..  5 

Si 

Leipsick 

3 

' 

Lubeck 

4 

la  Moravie  j 

le  Mecklenbourg  | 

3 

6 

Nuremberg  et  la  Franconie 

3 

lU 

l’Antriche  "j 

la  Pologne  j 

3 

6 

la  Poméranie  J 
le  Palatinat 

5 

_ 

Royaume  de  Prusse 

3 

2 

Cercles  du  Rhin 

4 

4i 

Riga  et  la  Livonie 

4 

9 

la  Russie  1 
la  Suède  J 

4 

4 

la  Suisse 

3 

lU 

la  Souabe 

4 

4ï 

la  Thuringe 

3 

5 

la  Hongrie 
le  Wirtemberg 

3 ~ 

6 

en  quelques  endroits 

4 

41 

Zittau  i la  Lusace 

3 

2 

La  largeur  de  la  jante,  de  2 J pouces,  ou 
environ,  n’y  est  pas  comprise. 
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ELEVATION  DES  PLUS  HAUTES  MONTAG- 
NES ET  DE  QUELQUES  ENDROITS  DE 
L’EUROPE;  D’APRES  LES  OBSERVATIONS 
LES  PLUS  RECENTES. 


Au  dessus  de  la  mer. 
anciens  pieds  de  Paris, 
Le  Chimboraço  en  Amérique, 


dans  les 

Cordillères 

3267  Toiles  suiv.  M.  de 

Mont  blanc 

3220  T. 

Hurnhold. 
suiv.  M.  de  la 
Conoamine. 

14532 

Louzira 

r>  0 

13543 

Lüupilon 

'r  "O 
2i-  a- 

13260 

Jocelme 

(t 

S- 

13002 

Ozon 

P P 

12624 

Lan rang 

^ m * 

9 2 

Il  880 

Grand  Glockner  (entre 

le  Tyrol 

et  Salzbourg) 

12630 
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Au  dessous  de  la  mer. 
Ane.  pieds  de  Paris. 


Pic  de  Ténériffe 

11.134 

Mont  perun 

r 

_ i°5?8 

Marboié 

y 

I02Ô0 

Port  de  la  Pez 

1 

CN 

IOI52 

* 

Pic  long 

3 

10008 

Port  d’Oo 

9872 

Canigou 

L 

85^2 

Hochhorn,  pays  de  Salzbourg 

98,58 

Etna 

9660 

Monte  rotondo,  à 

1 l’isle  de  Corse 

8693 

Pic  de  I.omnitz, 

dans  les  Cra- 

paks 

8316 

Cran  Sasso  dTtalia 

8-,55 

Monte  Velino 

7818 

Budislae,  en  Transylvanie 

6888 

S}dtoppon,  en  Suède 

6078 

Mont  d’or 

5820 

Cantal 

5803 

Recnlet  1 
. , 5-  dans 

La  ijüle  j 

le  Jura 

5316 

.5‘’82 

Monte  ceneroso 

5268 

Schneejtiij^pe , monts  des  géans 

4920 

Asknt,  en  Suède 

Saoëfials  Jokul  (Hdcla)  isle  d’Is- 

4S50 

lande' 

4S00 

Puy-de-Dôme 

4518 

Ben  Newis,  eu  Ecosse 

4387 

« 
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Au  dessus  de  la  mer. 

Ane.  fjieds  de  Paris. 

Feldberg,  mont,  de  la  Soviabe 

4386 

MoiitBnllon,  mont,  des  Vosges 
Heinpelsbaude , dans  la  mont,  des 

4320 

géans 

4142 

Giiet,  en  Bavière 

3778 

Fichtelberg,  dans  la  Franconie 
Ficbtelberg,  dans  le  Erzgebirge 

3621 

Saxon. 

352Ï 

Schneekopf] 

^ ^ en  Thuringe 

Inselsberg  j 

3313 

3127 

Haydelberg,  en  Bohême 

3.5’ 7 

Vés  ure 

3-J83 

Mont  Brocken 

3^75 

Peissenberg,  en  Bavière 

3020 

Monte  Raticoso 

2901 

Cader  Idris,  pays  de  Galles 

2703 

Zakenfall,  mont,  des  géans 

2142 

Soracte,  ou  St.  Oreste,  en  Italie. 

2129 

Alpes  et  endroits  de  la  Suisse. 

Suiv.  AI.  Tral- 

Suiv.  4f.  ATul- 

les,  avd.de 

ler  d’Engel- 

la  mer. 

herg,  'au  dess. 

du  lac  de 

• 

Thaun. 

Pic  de  Finfteraar  13234  p.  deP. 

11447 

Jungfrauhorn  12872 

1 1088 
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Siuv.  M.  Tral- 

Suiv.M.  Mul- 

les, au  d.  de 

ler  d'Engel- 

s 

la  mer. 

bcrg,au  dess. 

du  lac  de 

» 

2'houn. 

12666 

10879 

ScUKkhorn 

12560 

10775 

I'eIt 

12268 

10481 

W^nhorn 

i'453 

9966 

i'43» 

UÀit-Frau 

11393 

M|l^-DoldenhoTn 

11287 

9500 

fujiiorii 

8020 

7340 

M«^>nberghorn. 

6990 

Hochgant 

6843 

Sioclhorn 

6767 

498* 

Passage  du  St.  Gott- 

hard 

6390 

— du  col  de  Seigne 

’ 7548 

~ du  Grimfel 

6570 

- de  la  Gemmi 

6985 

~ du  petit  Bernard  6750 

■ 

~ du  grand  Bernard 

^ 7530 

l’hospice 

7446 

" du  Sim  pi  on 

6174 

— du  mont  Cénis 

6360  . 

^ duScheideek  de 

Grindelwald 

6045 
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Suiv.  M.  Tral- 
les,  a.  d.  de 
la  mer. 

Valide  de  Grindel- 

wald  3150  anc.  p.  de  P. 

Valide  de  Lauter- 

hrunnen  2450 

ValldedeChamouny  3144 

Le  Müntanvert.  57^4 

Lac  de  Th  un  1787 

— de  Gendve  , 1224 

— de  Bieane  1.306 

— de  Neufchâtel  1314 

— de  Morat  ^344 


Suiv.  M.  Müllèr,  au  des~ 
sus  du  lac  des  quatre 
cantons. 


Mont  Tittlis 

8735  p.  de  P. 

Pa.'sagc  d’EnpelboTg  à Hafsli 

5560 

P.is.çage  par  Surenegg  à Altorf 

5? '5 

Lac  sur  le  Grimsel 

5280 

Pic  du  Hange-Glotfcber 

8?20 

Vogelherg,  chez  les  Giil'ons 

8880 

Tombenhorn , sur  le  Splugen 

8443 

le  Sentis 

6350 

Mont  Klariden 

8680 

Gallcnftück 

9930 

l^tssage  sur  la  Fourche 

6.193 

• 

Suiv. 

\ 
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Suiv.  M.  Millier , au-des- 
sus du  lac  des  tjuatre 
cantons. 

Mont  Toe<1i  97^° 

Hoher  Kasten  8978 

Elévation  de  quelques  villes 
au-dessus  de  la  mer. 


Quito , ville  de  l’Amérique 

8772  p.  de  P. 

SlVéran,  village  français,  dé- 

partement des  hautes  Alpes 

6282 

Biiançon 

4020 

Johann  - Georgenftadt , en  Saxe 

2.365 

Claüsthal , sur  le  Harz. 

1955 

Madrid 

1830 

Gotha 

1425 

Salzhourg 

1380 

La  chapelle,  sur  le  petit  Albans 

Couvent  des  capucins  sur  le  lac 

de  Caftello  , 

1516 

Grenoble 

948 

Nuremberg 

945 

lilla  Conti,  à Frascati, 

879  , 

Vienne 

726 

Lac  de  Lugano 

874 

— de  Corne 

654 

— majeur 

646 

Tivoli 

595 

m 
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Elévation  de  quelques  villes 
au  - dessus  de  la  mer. 
Villa  Mellini , hors  des  portes 


de  Rome 

440 

Madonna  del  monte  Mario 

390 

Paris  , à l’observât. 

336 

Le  Capitole,  à Rome 

141 

Berlin 

123 

Elévation  de  quelques  tours 

et  édifices 

au  - dessus  du 

pavé. 

Croix  de  l’Eglise  de  St.  Pierro 

à Rome 

487  P-  P- 

La  plus  haute  des  pyramides 

448 

Tour  de  la  Cathédrale  à Strasbourg  445 

Tour  de  St.  Etienne  à Vienne 

425 

Tour  de  St.  Michel  1 

403 

} a Hambourg 

Tour  de  St.  Pierre  J 

307  _ 

Eglise  do  St.  Paul  à Londres 

338 

Clocher  de  St.  Marc  à Venise 

avec  la  statue  de  l’ange 

334 

au  dessus  de  la  Seine. 


Sommet  du  Panthéon  à Paris  335 
Niveau  de  la  Seine,  au  - dessus 

de  la  mer.  loij 
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VALEUR  ET  TITRE  DE  I.’OR  ET  DE  L’AR- 
G£^T  DANS  QUELQUES  ETATS. 


On  appelle  or  fin,  c’est-à-dire  sans  mélange, 
l’or  à 24  karats.  Il  faut  expliquer  le  sens  de  cette 
expression  puisqu'elle  sert  de  base  aux  diverses 
manières  d’estimer  la  valeur  de  J’or.  On  a sup- 
posé le  morceau  d’or  qu’on  vent  faire  connaître 
divisé  en  24  parties  égales,  qu’on  appelle  karat, 
et  chacune  de  ces  parties  en  32  autres,  qu’on 
appelle  grains,  ou  seulement  trente-deuxièmes. 
Ainsi  lorsque  dans  un  morceau  d’or  il  se  trouve 
20  parties  ou  karats  d’or  fin , et  4 parties  ou  ka- 
rats d’un  métal  étranger,  on  dit  que  cet  or  est 
au  titre  de  vingt  karats;  s’il  y avait  22  karats 
et  lo  grains,  et  par  conséquent  i karat  et  22 
grains  d’alliage,  on  dirait  que  c’est  de  l’or  à 22 
karats  10  trente-deuxièmes.  La  manière  d’ex- 
primer le  titre  de  l'argent  suit  la  même  for- 
me. Un  poids  d’argent  quelconque,  un  marc 
m 2 
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4 

par  exemple,  est  supposé  divisé  en  12  partie* 
qu’on  appelé  deniers , et  chaque  denier  en  24 
parties  qu’on  appèle  grains,  ou  vingt  - quatre 
vingt-quatrihmes.  Ainsi  un  morceau  d’argent 
qui  contient  n parties  de  fin,  et  une  d'alliage, 
est  de  l’argent  à onze  deniers;  celui  qui  con- 
tient II,  parties  et  , est  de  l’argent  à ii  deniers 
dix-huit  vingt-quatrièmes.  En  Anlgeterre  le  titre 
de  Vor  se  calcule  autrement.  On  le  divise  en  24 
Itarats , chaque  karat  en  4 grains,  et  chaque 
grain  en  quatre  quarts.  En  Hollande  il  et  di- 
visé en  24  karats,  chaque  karat  en  12  grains, 
et  chaque  grain  en  -Jîmes.  En  Hollande  on 
divise  le  marc  d'argent , ou  un  poids  quelcon- 
que, en  12  penny,  le  penny  en  24  grains,  et 
le  grain  en  ||mes.  En  Angleterre , on  se  sert 
d'onces  ; chaque  once  est  divisée  en  24  pennys. 
En  Allemagne  on  s’exprime  par  loths  et  grains, 
le  marc  à 16  loths,  le  loth  à 18  grains.  Ainsi 
de  l'argent  fin,  seroit  en  Allemagne  de  l’argent 
à 16  loths,  et  en  Angleterre,  de  l’argent  à 12 
onces. 

En  vertu'  de  la  loi  du  19  brumaire  an  VI. 
on  suit  en  France  une  autre  division  pour  déter- 
miner la  quantité  de  fin  que  contiennent  les 
matières  d’or  et  d’argent.  On  suppose  un  poids 
quelconque  divisé  en  mille  parties,  et  exprime 
par  des  millièmes , les  quantités  de  fin  et  d’al- 
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liage.  De  l’or  ou  de  l’argent  où  il  n’y  auroit 
point  d’alliage  de  tout,  seroit  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent à mille  millièmes.  Il  y a en  France  deux 
titres  Idgaux  pour  les  matières  d’or  fabriquées 
en  bijoux,  vaiselle  etc.  Le  premier  de  ces  deux 
titres  est  de  l'or  rie  neuf  cent  vingt  millièmes 
(22  karats  /^mes)  le  second,  de  sept  cent  c^- 
quante  millièmes  (20  karats  ,®jmes).  La  loi  ne 
reconnaît  point  le  tître  que  quelques  fabricans 
ont  .voulu  appeller  or  de  breloque  (16  karats). 
11  y a de  même  en  France  deux  titres  légaux 
pour  les  ouvrages  d’argent,  le  premier  de  neuf 
cent  cinquante  millièmés  (ii  deniers  9 grains 
Tsmes.)  le  second  de  huit  cent  millièmes  (9  de 
niers  14  grains  f-mes. 

En  Espagne  les  orfèvres  travaillent  l’or  à 22 
karats  ^ sans  remède,  et  l’argent  à 9 deniers. 

En  Suède,  on  travaille  l’argent  à 13  loths 
4 ou  9 den.  22\  gr.  au  remède  d’un  gme  de 
loth  (demi  - once). 

En  ylngleterre  on  travaille  l’or  à 22  karats, 
et  l’argent  à 15  loths. 

En  Hollande  on  travaille  l’or  à 19  karats, 
»t  l’argent  à 15  loths.  Le  poinçon  des  essayeurs 
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à' Amsterdam  représente  deux  croix  surmontées 
d'une  couronne. 

En  Aut’-iche,  on  travaille  l’or  à 22  karats  sans 
rcnifciie,  et  l’argent  à 14  loths  ou  10  den.  et  12 
grains.  Le  poinçon  de  l’essayeur  de  Vienne  re- 
présente un  aigle,  et  la  lettre  VV.  ^ 

A Augsbourg  on  travaille  l’or  à 19  karats 
j-  et  l’argent  à 9 den.  18  grains. 

Dans  presque  tous  les  Electorats , et  pres- 
que chez  tons  les  Princes  de  l’empire,  on  tra- 
vaille au  même  titre  qu’à  Augsbourg.  A Franc- 
fort et  à Hambourg  le  titre  de  l’argent  ouvré 
est  fixé  à 12  loths  12  grains.  A Ilesse-Cassel 
l’argent  ouvré  est  au  titre  de  13  loths,  ou  9 den. 
18  grains.  A Berlin,  l’argent  a 12  loths,  ou  9 
den.  Le  poinçon  des  essayeurs  représente  un 
sceptre.  A Brunswick  de  même;  le  poinçon  des 
essayeurs  représente  un  lion.  A Lubeck,  le  titre 
des  ouvrages  d’argent  est  fixé  à 12  loths  12  grains 
(9  den.  3 gr.)  le  poinçon  de  l’essayeur  représente 
, deux  aigles.  A Nuremberg  le  titre  de  l’argent 
ouvré  est  fixé  à 13  loths  (ou  9 den.  18  grains) 
le  poinçon  de  l’essayeur  représente  un  N.  A 
Dresde  et  en  Saxe,  l’argent  ouvré  est  au 
titre  de  12  loths;  le  poinçon  représente  deux 
épées. 
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T.e  tître  de  l’oifcWrerie  de  Danemark  est  à 
13J  loths , c’est  à dire,  que  sur  16  loths  il  y en 
a 13}  de  fin. 

Dans  toute  la  Suisse  on  travaille  l’or  à jg 
karals  et  l’argent  à 9 den.  18  grains. 

On  entend  par  remède  une  certaine  marge 
accordée  aux  artistes  pour  faciliter  leurs  opéra- 
tions; il  leur  est  déféndu  de  l’excéder;  mais  ils 
peuvent  l’employer  en  entier  sans  contrevenir 
aus  réglemens.  Dans  les  monnaies , on  distingue 
deux  espèces  de  remèdes,  savoir  le  remède  de 
loi  qui  porte  sur  la  quantité  de  fin,  que  doivent 
contenir  les  espèces  , et  le  remède  d,e  poids  qui 
est  relatif  à leur  poids.  On  donne  ce  nom  à la 
permission  accordée  aux  directeurs  des  monnaies 
d’employer  dans  la  fabrication  des  espèces  une 
petite  portion  de  fin  ou  de  poids,  de  moins  que 
celle  qui  est  fixée  par  les  réglemens , sans  en- 
courir les  peines  de  l’amende.  C'est  ausi  une 
espèce  de  marge  qu’ils  ne  peuvent  excéder,  mais 
il  leur  est  pareillement  permis  de  l’employer  en 
entier. 

1 

L’or  prend  diverses  dénominations  suivant 
son  tître.  Celui  à 23  karats  /j  (970  millièmes) 
s’appelle  or  de  Hongrie,  or  de  ducats,  or  de 
Portugal  ; celui  à 22  karats  (915  millièmes)  s’ap- 
puie or  de  couronne  ; celui  à 20  karats  (750  mil- 
lièmes) se  nomme  or  du  Rhin,  ou  florins  dor. 
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POIDS  USITE  DANS  LE  COMMERCE  DES 
PiERHES  PUEGIECSES  E:T  DES  PERLES, 
ET  TASÎ.E  DE  L’EVALUATION  DES  DIA- 
MaNS  et  RL  bis. 


Ije  poids  que  l’oü  ernplqye  pour  peser  les  pier- 
res prérieuses  et  les  perles,  se  nouuue  karaf, 
il  repiésexite  quatre  grains,  un  peu  moins  forts 
que  ceuï  du  poids  de  tnafc  , et  se  divise  en  de- 
mi, en  quart,  en  huitième  etc. 

Les  rapports  qu’il  y a entre  la  dénomination 
et  la  division  de  ce  poids,  et  celle  de  la  seiziè- 
me partie  de  la  diachine  de  Constantinople, 
pourraient  autoriser  à croire,  que  les  Orientaux, 
chez  lesquels  le  luxe  des  perles  et  des  pierres 
précieuses  a pris  naissance,  nous  ont  transmis 
avec  lui  , la  manière  de  les  peser. 

Voici  une  table  de  1 évaluation  des  diamans 
tailles,  par  Jeffries , célèbre  jouaillier  anglais; 
on  suppo.se  que  le  diamant  est  d’une  belle  eau, 
et  qu’il  a toute  la  perfection  requise;  car  s’il  a 
quelque  glace  ou  quelque  point  noirâtre , il  perd 
beaucoup  de  son  prix. 


Dgilizad  by  Google 


POIDS  USILITE  DANS  etc, 


CI.XXXV 


kartt. 

louis. 

francs. 

karat. 

loiüs. 

francs 

I. 

8 

13. 

1352 

I.  I.  q. 

12 

12 

13.  I. 

1104 

■12 

I.  2. 

18 

13. 2. 

1258 

I-  3- 

24 

12 

13.  .3. 

T5I2 

12 

2. 

32 

14. 

I.V'8 

2.  I. 

40 

12 

14.  I. 

1024 

12 

2-  2. 

50 

1.4.  2. 

1682 

2-  3- 

60 

12 

14.  3- 

1740 

12 

3- 

72 

15. 

1800 

3-  i- 

84 

12 

l'y  I. 

IS60 

* 12  , 

3-  2. 

08 

1.5.  2. 

1922 

3-  3- 

112 

12 

1.5-  3. 

1984 

12 

4- 

I2Ü 

lO. 

2048 

4-  I. 

144 

12 

16.  I. 

2112 

12 

4-  2. 

162 

> 

16.  2. 

2178 

4'  3- 

180 

12 

16.  3. 

2244 

12 

5- 

2oO 

17. 

2312 

5-  I- 

220 

12 

17.  I. 

2380 

12 

5-  2. 

242 

17.  2. 

24.50 

5-  3- 

264 

12 

17.  3. 

2.520 

12 

6. 

238 

18. 

2:592 

6.  I. 

312 

12 

18.  I. 

2664 

12 

6.  2. 

3.i8 

18.  2. 

2738 

6.  3- 

.364 

12 

18.  3- 

2812 

12 

7- 

302 

19- 

2888 

7-  r- 

420 

12 

19.  I.  q. 

2064 

12 

7-  2. 

4.50 

19.  2. 

3' >42 

7-  3- 

480 

12 

19.  3- 

31UO 

12 

S. 

522 

20. 

3200 

8.  I. 

5-n 

12 

20.  I. 

3280 

12 

8-  2- 

.578 

20.  2. 

3362 

8.  3- 

612 

12 

20.  3. 

3 m 

12 

9- 

648 

21. 

3.548 

g.  r. 

684 

12 

21.  1. 

3612' 

12 

9-  2. 

722 

21-  2. 

3^98 

9.  3- 

76a 

12 

21.  3- 

3784 

12 

10. 

8<K) 

22. 

3872 

10.  I.  q. 

840 

12 

22.  I. 

3960 

12 

10.  2. 

882 

22.  2. 

4050 

10.  3- 

924 

12 

22.  3. 

4140 

12 

n. 

q63 

23. 

4232 

H.  I. 

1012 

12 

23.  I. 

4324 

12 

11.  2. 

10118 

23.  2. 

441 8 

II.  3. 

1104 

12  » 

23.  3. 

4.512 

12 

12. 

1152  , 

24. 

4608 

12.  I. 

1200 

12 

24.  I. 

4704 

12 

12.  2. 

12.50 

24.  2. 

4802 

12.  3. 

1300 

12 

24-  3- 

4900 

12 
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karat. 

louif. 

francs. 

karat. 

louis. 

a.'ÿ- 

5000 

27. 1. 

5940 

25-  t. 

.5 100 

12 

27. 2. 

6850 

25.  2. 

6202 

27-  3- 

6160 

25-  3- 

5.304 

12 

2H. 

6272 

20. 

.5403 

23.  I- 

6384 

26.  I. 

5.512 

12 

28.  2. 

6498 

26.  2. 

5618 

29- 

672s 

26.  3. 

5724 

12 

2Q.  a. 

6962 

27- 

5532 

30- 

7200 

Il  y a environ  300  ans,  que  l’on  taillait 
tous  les  diamans  en  pierre  épaisse,  c.  à d.  en 
table,  avec  quatre  faces  autour,  ce  qu’on  appelle 
encore,  taille  des  Indes.  Il  y a 200  ans,  qu’on 
les  taille  en  roses,  et  ce  n'est  que  sous  le 
legne  de  Louis  XIV,  il  y a 100  ans,  que  l’on 
a trcuvd  la  manière  de  les  tailler  en  hrillans.  Ce 
fut  le  cardinal  Mazarin,  qui  en  fit  tailler  les  pre- 
miers; ils  étaient  au  nombre  des  pierreries  de  la 
couronne , et  on  les  appelle  encore , les  douze 
Mazarins. 


On  met  le  Rubis  au  second  rang,  parceque 
c’est  la  pierre  précieuse  la  plus  dure  après  le 
d.iamant.  Un  rubis  oriental,  de  la  plus  belle 
couleur,  pesant  un  karat,  peut  valoir  dix  louis; 
2 karats,  40  louis;  3 kar.  150;  4 kar.  400;  5 
kar.  600;  6 kar.  looo  louis  et  plus.  Un  beau 
rubis  spinel,  qui  passe  quatre  karats,  vaut  la 


J 

I 
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moitié  du  prix  ’ d’un  diamant  du  môme  poids. 
La  manière  d’évaluer  le  rubis  balais,  est,  de 
mettre  celui  d’un  karat,  au  prix  de  30  francs; 
celui  de  2,  à 60;  de  3 à 90;  de  4 a i20.  La 
Tubicelle  ou  petit  rubis  est  le  moins  récherché 
et  le  moins  cher. 


Digitized  by  Google 


OIDS 


XII. 

DE  QUELQUES  MONNAIES 
D’OR  ET  D’ARGENT. 


> >0  OO'^r  Q^O\  4:*  03  K)  O 

>OQOOi30oooai  c 

>oooooocooo  t. 


W » 10  M M W M 


I I 


■ d 


10  10  M M M 


M I I I 


1-  ^ 
< d 

O 

fS 


>ûmCW»Om  WW  O 

CO  w lo  tO-Fk  *SJ  00>O Cé 

s 


4^4^UJCCWWww  !T.  d 

'Nli0CcUiCcUJO4^'Û-F‘  W <t  r> 


R- 

S. 


t-  ^ 

O '•» 

- _ - . ^ >r3 

MM  tr 


^ w O Cjt  W 


ts 

^ ‘fl 


OTii 


w 


lOWWMM  OJlOwW  V 
-^O^^O^COOOCQOOOw 


Digitized  by  Google 


POIDS  DE  QUELQUES  etc.  clxxxi:!; 


44J  Guinées  pesent 
67  Ducats  — 

100  Frédérics  d’or  — 
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I Florin  d’or,  doit  peser 
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I marc. 

I livre  13  loths. 

26  marcs,  8 onces. 
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Quelquefois  les  apothicaires  se  servent  de  la 
lii're  civile  ou  marchande,  usitée  dans  chaque 
pays.  Alors,  quand  on  désigne  une  quantité  de 
quelque  remède  par  la  livre  de  médecine,  on  a 
soin  d’ajouter  l’épithète  medica  , au  mot  libra. 

La  livre- se  désigne  dans  les  formules  de  mé- 
decine par  ce  caractère  }p  ; l’once  par  celui-ci  f ; 
le  gros,'  par  celui-ci,  5;  le  scrupule;  par  ce- 
lui - Cl , 5 ; et  enfin  le  grain , par  les  lettres  ini- 
tiales, gr. 
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XVII. 

MÉTÉOROLOGIE.  SIGNES  AVANTCOUREURS  ' 
DU  BEAU  TEMS,  UE  LA  PLUIE  trc. 


Il  est  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
voyageur  de  pouvoir  juger  approchamment  d’a- 
vance , sur  quel  tems  il  peut  compter  en  ^se 
mettant  en  route  , afin  de.  s’arranger  en  consé- 
quence et  de  différer  son  voyage  ou  de  l’accé- 
lérer. L’expérience  a fait  connaître  à ceux  q<<i  •, 
s'o«cupent  d’observations  météorologiques  un 
grand  nombre  d’indices  et  de  pronostics  du  tems, 
que  l’on  tire  par  conjecture  de  l’état  du  ciel  ou 
des  procédés  de  certains  animaux.  Monsieur  , 

Fiok  les  a t^us  indiqués  dans  son  Manuel  pour  * 

les  voyageurs. 

On  sait,  dit- il,  que  la  Lune  influe  différem-  indircs  an 

, tonis  tîrét  de 

ment  sur  la  température  de  notre  Atmosphère  la  Lun« 
suivant  la  différence  de  sa  position  relativement 
à la  terre  et  au  soleil.  Il  y a toujours  à parier 
six  contre  un  , que  quelques  jours  avant  la  nou-  , 
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Telle  ou  la  pleine  lune  comme  aussi  quelques 
jours  après  , il  surviendra  un  changement  de 
tems  ; que  la  pleine  - lune  amènera  plutôt  un 
tems  serein  qu’un  tems  sombre;  qu’il  pleuvra 
davantage  à la  nouvelle  - lune  que  dans  les  au- 
tres quartiers , qu’a  l’époque  de  la  nouvelle  ou 
de  ‘ la  pleine -lune  vers  l’époque  des  équinoxes 
le  tems  sera  sujet  à des  variations  très -sensibles, 
et  que  la  pluie  et  le  vent  commenceront  et  fini- 
ront pour  l’ordinaire  au  lever  ou  âu  coucher  de 
la  lune.  Ce  n’est  pas  tout  encore.  Les  plus  an- 
ciens physiciens  ont  déjà  regardé  le  3eme  et 
4eme  jour  de  la  nouvelle  lune  comme  très -cri- 
tiques ; ils  ont  remarqué  que  si  ces  jours  - là  le 
croissant  de  la  lime  est  clair  et  net;  le  tems  se 
met  au  beau  et  reste  tel  pour  l'ordinaire  jusqu’à 
la  pleine  lune,  *)  Qn  a le  contraire  à crain- 
dre , si  le  croissant  est  pâle  et  terne.  Si  l’on 
joint  à ces  indices  les  loix  générales  .établies 
sur  la  hauteur  du  baromètre  et  les  observations 
suivantes  , on  peut  avec  quelque  vraisemblance 
pronostiquer  quelques  jours  d’avanc^,  quel  tems 
il  fera.  Plus  ces  indices  sont  multipliés , et  plus 

*)  Voici  un  vers,  ouvrage  de  quelque  moine,  qui 
fait  connattre  les  divers  pronostics  qu’on  peut  ti- 
rer des  différons  quartiers  de  la  Lune; 

Frima  luna  nihil,  seennda  aliquid, 

Tertia,  quarta  qualis,  tota  luna  talls. 
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«cm 


11  est  probable  qu’on  ne  se  trompera  pas  dans  ses 
conjectures. 


Les  indices  d’une  pluie  prochaine  sont,  inflice»  a» 

, ....  1.  1 pluie  tir4i  d» 

I.  Lorsque  le  matin  le  ciel  est  d’une  couleur  an  ciel 
très -rouge.  2.  Lorsque  le  disque  du  soleil  à son  *‘ ^“  *“*•**• 
lever  n’est  pas  exactement  circulaire,  mais  al- 
longé , échancré  et  entouré  de  rayons  qui  se  croi- 
sent d’une  maniéré  inégale  et  irrégulière.  3. 

Lorsque  le  soleil  levant  est  pâle  ou  qu’il  est 
ceint  d’une  couronne  ridée  ou  de  couleur  blan- 
châtre ; lorsque  l’air  dans  la  région  orientale 
parait  épais  et  chargé  d’humidité,  ou  mêmp  lors- 
que des  nuages  bruns  oik  d’un  rouge  foncé  s’y 
amoncèlent  lentement.  4.  Lorsque  les  nuages, 
qui  le  matin  se  montrent  à l’oueSt , au  lieu  de 
se  dissiper  au  lever  du  soleil,  s’accumulent  tou- 
jours plus.  *5.  Lorsque  le  soleil  couchant  est 
pâle  ou  qu’il  se  cache  derrière  des  nuées  som- 
bres ou  d’un  aspect  sinistre.  Dans  tous  ces  cas 
il  est  aussi  à présumer  que  l’on  aura  du  vent. 

~ Lorsqu’on  été  après*  le  coucher  du  Soleil  les  or«gi. 
images  présentent  toutes  sortes  de  figures  comme 
des  rochers  entassés,  des  montagnes,  des  rem- 
parts , des  ruines , on  peut  les  regarder  comme 
les  avant-coureurs  de  l’orage,  surtout  s’il  a fait 
pendant  le  jour  une  chaleur  à‘  etouffér.  On  a le 
même  changement  à craindre  , si  dans  les  soi- 
rées d’été  il  fait  des  éclairs  par  un  tems  serein. 
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ou  si  le  ciel  jusqu’alors  très- clair  présente  tout  i 
coup  une  petite  nue  d’un  gris  foncé.  On  doit 
en  outre  s’attendre  à avoir  de  la  pluie  ou  d« 
vent,  lorsque  le  soleil  long-teuis  après  son  lever 
sa  cache  derrière  des  nuages  pommelés , lors- 
qu’il est  entouré  d’un  halo,  et  qu’en  même  tems 
le  vent  souffle  du  Sud  ou  du  Sud- Ouest;  oa 
lorsque  le  soleil  se  Anrg-rie,  c’est-à-dire  qu’il  luit 
à travers  un  nuage  sombre  et  nébuleux. 

.Si  les  montagnes , au  lieu  de  se  dessiner 
nelleineut  dans  l’éloignement,  paraissent  som- 
bres et  chargées  de  brouillards;  si  au  retour  de 
la  nuit  les  étoiles  sont  d’unè  couleur  pfJe;  si  le 
éioissant  de  la  lune  est  obscur  émoussé  , si  U 
lune  a un  halo;  ce  sont  autant  d’indices  qui  an- 
nontenl,  que  l’air  est  charaé  de  vapeurs  qui  ne 
tarderont  pas  à se  résoudre  en  pluie,  surtout  si 
le  vent  est  au  Sud  ou  à l’Ouest;  mais  si  le  vent 
tourne  à l’Esl,  ces  indices  ne  sont  plus  sûrs. 
Si  la  I.'ine  est  entourée  de  plusieurs  anneaus 
cnttn  iompus  et  différemment  colorés,  ou  si  le  ciel 
se  couvre  d’ilne  quantité  de  petites  nues  noires, 
on  a une  tempête  à craindre. 

I ' . 

Quant  aux  indices  que  nous  fournissent  les 
bêtes,  on  doit  s’attendre  à avoir  de  la  pluie, 
lorsque  les  corneilles  perchées  sur  la  cime  des 
arbres  fout  ■ entendre  des  cris  rauques  et  redou- 
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lorsqu’elles  voltijrent  q.a  et  là  ayant  le  bec 
ouvert , d’un  air  inquiet  et  sans  rester  long-tems 
à la  même  place,  ou  qu’elles  vont  se  poser  dans 
le  voisinage  des  fossés  , des  ruisseaux  et  des 
étangs;  lorsque  les  paons,  les  oies,  les  canards 
fardent  leurs  plumes  et  paraissent  agités  ; lors- 
que  les  hirondelles  volent  très  - bas  et  rasent  la 
surface  des  eaux  ; lorsque  les  grenouilles  croas- 
sent le  matin  contre  leur  ordinaire  , à moins 
que  ce  ne  soit  au  commencement  du  printems; 
lorsque  par  un  tems  clair  les  poissons  se  tien- 
nent de  préférence  près  de  la  surface  de  l’eau, 
ou  qu’ils  sautillent  fréquemment;  lorsque  les  vers, 
sortent  en  foule  de  leurs  trous;  lorsque  le  coq 
chante  à diverses  reprises  après  le  coucher  du 
Soleil;  lorsque  les  mouches,  les  puces  et  d’autres 
insectes  piquent  et  inquiètent  les  hommes  et  les 
animaux  plus  qu’à  l’ordinaire  ; lorsque  les  bre- 
bis sont  plus  gaies  que  de  coûtume  ; que  les 
boeufs  lèvent  la  tête  en  haut  et  se  lèchent  la 
gueule;  lorsque  les  abeilles  sortent  de  très-grand 
matin  pour  faire  leur  récolte  de  miel,  restent 
dans  le  voisinage  de  la  ruche  et  y retournent 
bientôt;  lorsque  les  fourmis  interrompent  leurs 
travaux  accoûtumés  et  se  retirent  dans  leurs 
trous  ; lorsque  les  oiseaux  qui  habitent  sur  les 
arbres  se  réfugient  dans  leurs  nids  ; lorsque  les 
■ cochons  sont  inquiets  et  broutent  l’herbe;  lors- 
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que  les  chats  se  lèchent  et  se  fardent , on  qu’en 
âordiaii.t  ils  reposent  sur  le  'dej-rière  de  la  tête. 

Les  signes  avantcoureurs  de  la  pluie  que 
nous  fournit  le  corps  humain  sont,  lorsque-.det 
vieilles  ble>sures,  des  cicatrices,  des  durillons  etc. 
commencent  à démanger  ou  à faire  mal.  Quant 
aux'  .plantes  voici  quelquesuns  des  pronostics 
qu’elles  nous  . fournis.'ent.  On  doit  s’attendre  à 
la  pluie  lorsque  les  fleurs  de  la  pimprenelle  se 
ferment  , ce  qui  arrive  souvent  un  jour  entier 
d’avance  , et  lorsque  le  treffle  est  plus  droit  et 
plus  roide  qu’à  l’erdinaire.  Enfin  il  faut  ajouter 
à ces  indices.de  pluie  le»,  suivans,  lorsque  le 
fumée  ne  monte  qu’avec  peine  dans  la  chemi- 
née, et  que  les  fosses  d’aisance  ; exhalent  une 
odetir  plus  forte  et:  plus  méphitique  que  de 
CDÛtume.  • J . . 

. ^ . 1 ■ c ' . 

On  petit  se  promettre  au  contraire  un  tems 
sec  et  constamment  beau,  lorsque  le  ssleilàson 
lever  est  très -clair  et  très-briilidnt,  ou  qu’on  voit 
à l’orient  une  légère  nue  s’enfuir  et  se  perdre 
vers  l’occident  au  moment  où  le  soleil  se.  lève; 
lorsque  le  soleil  couchant  se  montre  sous  un  ciel 
pur  d’une  couleur,  dorée  ou  rougedtre,  ou  que 
les  nuages , s’il  y,  en  a ,.  se  colorent  d’un  beau 
rouge  clair  ou  de  quelque  autre  teinte  vive;  sut' 
tout  si  le  vent  est  à l’est  et  l’orient  paslait*- 


Digitized  by  Google 


METEOROLOGIE. 


CCVII 


ment  serein;  lorsque  les  brouillards  tombent  la 
matin  sur  la  terre  au  lieu  de  s’élever  dans- l’air; 
lorsque  les  nuages  qui  se' trouvent  au  ciel  pen- 
dant ^e  jour  ressemblent  à;  des  flocons  de  laine 
d’une  blancheur  éclatante  , ou  du  moins >.qua 
leurs  bords  sont  d’un  blanc  éblouissant  ,i  et  que 
le  ciel  dans  Iw  intervalles  >des  nuages  lest  d’un 
beau  bleu  très- vif;  lorsque  le  ciel  commence  à 
s’élaircir  d’un  autre  côté  que  celui  d’où  vient  le 
vent;  lorsque  le  croissant  de  la  nouvelle- lune 
a ses  contours  bien  nets  et  bien  dessinés;  lorsque 
les  Commets  des  montagnes  éloignées  se  montrent 
bien  distinctement,  lorsqu’on  voit  flotter  le  matin 
sur  les  eauK  de  légers  brouillards  qui  se  dissU 
pent  au  lever  du  soleil , lorsque  les  chauves-souris 
Volent  en  foule  de  côté  et  d’autre  aux  approches 
de  la  nuit,  que  les  hannetons , les  cousins,  et  les 
autres  insectes  voltigent  par  petits  essaims;  lors- 
que le  ramier  roucoule,  plus  qu’à  l’ordinaire  dans 
la  forêt,  que  l’autour,  rhirondeUe,  laibuse,  le 
vautour,  le  milan  etc.  volent  de  .préférence  à 
une  grande,  hauteur;  lorsque  les  abeilles  retour- 
nent tard  à la  ruche  et  que  les  oiseaux,  de > mer 
s'éloignent  du  rivage.  ..  . - 

Voilà  ce  que  nous  apprend  Monsieur  Ficfc: 
mais  à ces  pronostics  nous  ajotiterons  celui  qui 
est  le  plus  sûr.  de  tous  et  dont  nous,  .sommes  re- 
devables aux  observations  de  Monsieur  Quatre- 


I/Araîgiu'^  le 
plus  silr  de 
tou»  l#?s  liaro- 
mètres. 
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mare  d’Isjonval  Adjudant  - Général  de  Pichegru, 
observations  dont  nous  avons  eu  plus  d'iine  fois 
occasion  de  reconnaître  la  justesse.  C’est  jtvec 
raison  que  Monsieur  Quatrernere  nomm^  VA~ 
fnignce  Jîleuse  des  jardins  un  pronostiqueur  de 
tems  beaucoup  plus  sûr  que  le  meilleur  de  tous 
les  baromètres.  Ces  araignées  ont  en  effet  deux 
manières  très -différentes  d’ounlir  leur  toile!,  qui 
nous  fournissent  le  mojen  de  savoir  d’.tvance 
quel  tems  il  fera.  Si  le  tems  doit  se  meure  à 
la  pluie  ou  au  vent,  elle  ne  fait  que  des  fiJs  très* 
courts  pour  y suspendre  sa  toilp.  Au  contraire 
lorsqu’il  se  prépare  un  teins  chaud  et  constaii)- 
ment  beau,  rien  n’égale  le  soin  avec  lequel  elle 
travaille.  Non  seulement  elle  ourdit  sa  toile  en 
rayons  très- réguliers  mais  encore  elle  l’asi-ujettit 
au  moyen  de-  fils  très-lon^s.  11  est  donc  clair 
que  l’Araignée  a un  grand  avantage  sur  le  Baro- 
mètre qui  n’est  influencé  que  par  les  change- 
niens  les  plus  prochains  de  l’atmosphère,  puis- 
que grâce  à la  délicatesse  de  son  organisation 
elle  pressent  ces  changernens  Ittug  - tems  d’a- 
vauce.  I,e  Barotnèire  ne  nous  garantit  la  durée 
du  beau  tems  que  pour  quelques  jours,  au  lieu 
que  si  l’araignée  tenil  des  fils  bien  longs  et  en 
grand  nombre,  on  peut  avec  certitude  compter 
sur  une  qttinzaine  de  jours  de  beau  soutenu. 
L’araignée  qui  est  peut-être  le  plus  économe  de 
tons  les  aiiiinauK  craint  de  dépenser  inutilement 

la 
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la  mati^^e  précieuse  qu’elle  tire  de  ses  entrailles; 
elle  ne  file  qu’à  bunnes  enseignes  et  lorsqu’elle 
est  assurée  que  l’équilibre  de  toutes  les  parties 
de  l’air  nécessaire  pour  le  beau  tems  ne  sera  pas 
troublé  de  sitôt.  Lorsque  même  la  saison  est 
déjà  avancée  et  que  l’araignée  ne  travaille  plus 
qu’en  faisant  retraite,  si  on  la  voit  par  un  teins 
pluvieux  occupée  à réparer  sa  toile  gâtée  par  Ja 
pluie,  on  peut  être  assuré  que  le  mauvais  teins, 
ne  sera»  pas  de  dmée  et  qu’il  sera  bientôt  rem- 
placé par  une  suite  de  beaux  jours. 

Quant  à V Araignée  dex  coin.i  de.t  mtirx  on 
peut  regarder  comme  un  indice  de  beau  tems 
lorsqu’elle  met  la  tête  et  les  j[a!»be.i  kors  du  tro-u 
où  elle  a tendu  sa  toile  et  d’ou  elle  guette  sa 
proie.  Plu.s  son  corps  est  en  ayant  et  plus  oa 
peut^  conipiter  sur  la  datée  du  beau  tems.  Au 
contraire  si  elle  a la  tête  tournée  en  dedans  et 
qu’elle  se  tfpis.se  dans  son  trou,  on  doit  s’aUen- 
dre  à des  jutus,  pluvieux. 


XVIII. 


SECOURS  A ADMINISTRER  DANS  LES  ACCI- 
DENS  SUBITS  QUI  METTENT  LA  VJE  EN 

DANGER:  PAR  LE  DOCTEUR  StRUVE. 


tfojit.  Ou  retire  le*  Noyés  avec  précaution  de  l’eau. 
On  se  garde  bien  de  les  pendre  par  les  pieds  ou 
de  les  rouler  sur  un  tonneau  pour  leur  faire 
rendre  l’eau  qu’ils  ont  avalée,  ce  procédé  ayant 
four  l’ordinaire  les  suites  les  plus  funestes.  On 
les  desbabille  promptement;  on  les  seche  par 
degrés  ; on  les  enveloppe  dans  des  couvertures, 
vêtemens,  lits  etc.  de  flanelle.  On  les  place  sur 
leur  séant  ou  on  les  couche  sur  le  côté  droit. 
On  leur  nettoye  la  bouche  et  le  nez  obstrués 
pour  l’ordinaire  d’une  écume  visqueuse,  soit  avec 
un  linge,  soit  au  moyen  d’une  plume  trempée 
dans  l'huile.  11  faut  avoir  soin,  que  la  ehambre 
ne  soit  pas  trop  chaude  et  qu’il  n’y  ait  pas  de 
vent  coulis.  On  les  rechauffe  peu  à peu  en  leur 
appliquant  sur  la  poitrine,  le  ventre  et  les  jani' 
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bes  des  linges  chauds  et  secs  ou  bien  trempés 
dans  de  l’eau  chaude,  et  on  leur  met  une  vessie 
pleine  d’eau  chaude  sur  le  creux  de  l'estomac. 
On  place  dans  le  lit  où  ils  sont  couchés  des 
cruches  pleines  d’eau  enveloppée  dans  du  linge  ou 
d’una  pièce  de  flanelle.  On  leur  fait  piendie 
un  bain  chaud  dont  on  entretient  la  température 
en  y versant  par  intervalles  de  l’eau  chaude. 
Pendant  ces  diverses  opérations  une  personne 
saine  et  robuste  doit  leur  souffler  de  l’air  chaud 
dans  la  bouche;  il  faut  avoir  soin  en  même 
tems,  de  leur  boucher  les  narines  , et  du  mo- 
ment qu’on  s’apperçoit,  que  les  côtes  se  dilatent 
par  l’action  de  l’air  , on  suspend  l’opération  et 
on  se  met  à leur  palper  et  à leur  frotter  douce- 
ment la  poitrine  de  bas  en  haut;  ensuite  on  re- 
commence à souffler  et  ainsi  alternativement. 
On  frotte  et  l’on  brosse  en  môme  tems  les  mains, 
la  plante  des  pieds  , le  bas  ventre  et  le  dos  du, 
patient,  d’abord  faiblement  et  avec  lenteur,  en- 
suite et  par  degré  avec  plus  de  vivacité  et  de 
force.  On  peut  aussi  faire  revenir  les  noyés  en 
leur  laissant  tomber  goutte  à goutte  d’une  cer- 
taine haviteur  sur  le  creux  de  l’estomac  de  l’eau 
froide  ou  du  vin,  ou  en  leur  arrosant  cette  par- 
tie avec  une  seringue.  A chaque  fois  qu’on  a 
répété  cette  opération,  il  faut  sécher  le  malade, 
le  bien  couvrir  et  le  laisser  reposer.  Si  le  Noyé 
'ionvnence  à donner  des  signes  lie  vie,  on  r.on- 


1 


. SlraD(Ui. 


Aiphyxiet. 


\ 

ccxu  SECOURS 

tinne  les  foinenlatirtns  et  les  friciioiu,  mais  par 
degré  /et  avec  ménagement  juscju’à  ce  ([ii’il  soit 
eniièreinetit  revenu  à la  vie.  S’il  est  en  état 
d’avaler  quelque  chose,  on  lui  fait  prendre  petit 
à petit  quelques  cueillerées  de  thé  avec  du  vin 
ou  de  la  bierre  chaude. 

Quand  aux  ètrangli’s  st  pendus,  on  les  dé- 
tache avec  précaution,  on  coupe  ou  l’on  délie 
la  corde  , et  ou  leur  ôte  toutes  les  parties  de 
rhabillenrent  qui  pourraient  les  gêner.  Du  reste 
le  procédé  est  le  même  que  pour  les  noyés.  — 
Ou  leur  met  autour  jdu  col  des  linges  trempés 
dans  du  vinaigre  chaud,  de  l’eau  de  vie  ou  de 
l’hulie  de  lin. 

Les  Asphyxies  causées  par  la  vapeur  du  char- 
bon, par  celle  qui  s’exhale  dans  es  caves  de 
toutes  les  boissons  ijui  fermentent  comme  bierre, 
cidre,  vin,  ou  par  l’air  méphitique  qui  s’engen- 
dre dans  les  souterrains,  les  careaux,  les  fosses 
d’aisance,  demandent  qu’on  ouvre  sur  le  champ 
les  portes  et  les  fenêtres , et  qu’on  transporte 
les  aphyxiés  loin  t!e  l’endroit  d’où  s’exhalent  ces 
vapeurs  mortifères.  On  les  traite  du  reste  com- 
me les  noyés;  surtout  on  doit  avoir  soin,  de  leur 
verser  de  l’eau  froide  sur  l’estomac,  et  de  suivre 
à cet  égard  le  procédé  que  nous  avons  indiqiré 
plus  haut.  Celui  qui  pour  sauver  des  a phyxié* 
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le  hasarde  h entrer  dans  des  aiiparlemens  Ter- 
mes ou  à descendre  dans  des.  caves  doit  tenir 
dans  la  bouche  une  éponge  treinnée  dans  du  vinai- 
gre, se  couvrir  de  lin.  es  plongés  «an.s  de  l’eau 
froide,  et  boire  auparavant  un  peu  de  vin  ou 
d’eau  de  vie.  On  ne  doit  qas  oublier  de  prendre 
aveq  soi  une  chanderie  ou  un  flambeau  pour 
éprouver  l’air.  Aussi  longtems  qu’une  lumière 
que  l’on  fait  descendre  jusqu’an  fond  du  souter- 
rain ou  de  la  fosse,  ne  peut  pas  y brûler,  on 
ne  doit  pas  s’y  hasarder.  H faut  avant  tout  pu- 
rifier l’air  de  ces  lieux  étouffés,  en  y faisant 
brûler  de  la  poudre  à canon , on  en  y tirant 
des  coups  de  fusil,  en  allumant  de  grands  feux 
de  paille  à l’entrée,  et  en  y versant  des  torren* 
d’eau.  Après  cela  on  attache  à celui  qui  se  ha- 
sarde à sauver  les  asphyxiés  une  double  cordç 
autour  du  corps , et  on  le  fait  passer  sous  les  ais- 
selles pour  pouvoir  le  retirer  au  bésoin  : il  tient 
en  outre  à la  main  une  autre  corde  qui  lui  sert 
à donner  les  signes  dont  on  est  convenu. 


On  traite  les  perionnes  frappée#  de  la  foudre  Per*'»»!»*» 

c vr  frapptes  d* 

comme  le#  Noyés.  - Les  aspersions  d’eau  froide  foudre, 
sur  le  creux  de  l’estomac  sont  surtout  très  - salù- 
taires.  I,es  bains  de  terre  ne  sont  pas  moins 
efficaces.  Pour  cela  on  étend  le  patient  la  bou- 
che ouverte  sur  un.lit  de  terre  fraiclienient  re- 
muée, ou  bien  on  l’enlrxe  .jusqu’au  col  dans  un 
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creux  fait  exprès  et  on  l’y  laisse  ‘jusques  à ce 
qu’l  revienne  à la  vie. 


Personn»»  Pour  rappcller  à la  vie  les  personnes  gelées, 
il  faut  bien  se  garder  de  les  mettre  dans  une 
chambre  chaude  ou  auprès  du  feu.  Au  contraire 
après  les  avoir  dépouillés  à l’instant  même  de 
leurs  vêlemens,  ou  les  enterre  dans  la  neige  de 
manière  qu’elles  en  soient  toutes  couvertes  à la 
hauteur  de  plus  d’un  pied  .à  l’excedtion  de  la 
tête  qui  doit  rester  à l’air;  ou  bien  on  les  met 
dans  un  bain  h la  glace,  ou  enfin  on  leur  couvre 
la  tête  et  le  corps  avec  des  linges  trempés  dans 
de  l’eau  froide , et  cela  iusquos  à ce  que  la  cha- 
leur naturelle  revienne  et  que  les  membres  re- 
prennent leur  flexibilité.  On  leur  frotte  aussi 
' "doucement  tout  le  corps  avec  de  la  neige.  Si 
' ■ elles  reviennent  à la  vie  , on  leur  fait  pren- 

dre du  thé  avec  du  vin  et  on  les  met  au  lit. 

I 

Mort  app»-  Quant  aux  personnes  restées  pour  mortes 

rente  causée  , , * , s -i  » 

X>ar  une  Une  chutc  on  leur  met  autour  de  la  Icte 

chite.  compresses  faites  de  linge  trempé  dans  de 

l’eau  froide.  On  leur  donne  en  outre  des  lavc- 
mens  d’eau  et  d’huile  avec  du  sel. 


Mort  appa-  ' Si  un  enfant  nouveau -né  paraît  mort,  il 
îfoiteauï-  bien  se  garder  de  lui  couper  le  cordon  om- 

bilical,  avant  qu’un  souffle  ou  un  cri  ait  fait 


1 


Digitized  by  Google 


A ADMINISTRER  ete. 


ecx» 


eonnaîtl'e  qu’il  est  encore  en  vie.  Avant  tout 
on  lui  débarrasse  la  bouche  des  glaires  qui  l’é» 
toufTentÿ  on  lui  nettoye  le  gosier  avec  un  peu 
de  sel;  on  lui  souille  dans  la  bouche  comme 
on  fait  aux  noyés  ; on  le  baigne  dans  du  vin 
tiède,  on  lui  donne  des  lavemens  de  sel,  d’eau 
et  d’htiile.  On  lui  verse  goutte  à goutte  de  • 
l’eau  froide  sur  le  creux  de  il’estomac  , et  tou- 
tes les  fois  que  cette  espèce  de  douche  a été  rë* 
pétée,  on  a soin  de  le  mettre  au  chaud  sous 
des  couvertures  et  de  le  laisser  pendant  quelques 
momens  en  repos,  comme  cela  se  pratique  avec 
les  noyés.  L’üsage  des  odeurs  fortes  , du  sel 
ammoniac  etc.  est  nuisible,  surtout  lorsque  l'en- 
fant commence  à se  ranimer. 

' ,'i 

Qudtid  quelqu’un  a été  mordu  par  un  chicri  ^iln'euAgé*. 
enragé,  il  faut  sans  perdre  un  moment  laver  la 
blessure  abec  de  leau  tiède  dans  laquelle  on  remue 
beaucoup  de  cendre  de  potasse,  ou  avec  de  l’eaU 
de  sel  fort  acre,  on  avec  du  vinaigre,  ou  même 
avec  de  l’urine  au  défaut  d’autre  chose.  11  faut 
avoir  soin,  que  la  plaie  reste  ouverte.  Les  sca^ 
rifications  et  les  ventouses'  employées  ' sur  le  , 
champ  sont  très  - salutaires.  Le  point  essentiel 
c’est  de  prévenir  la  rage  , et  lorsqu’un  chien 
enragé  n’aurait  fait  que  vous  lécher , on  a tou-  ' > 

jours  les  'suites  les  plus  terribles  à craindre  et 
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\ 

Tuii  doit  «ans  faute  et  sans  delai  s'adresser  à un 
1 

uddeciii.  ' . . i ' ■ ■ ' 

Le  meilleur  des  remèdes  contre  le  poison 
p’est  d'avaler  des  torrens  de  lait,  en  y joignant 
tous  les  quarts  d'heure  une  demi -tasse  de  quel- 
que espèce  d’huile  que^  (^e  ^it.  Si  le  malade  '* 
vomit  c’est  tant  m’teux  , et  on  lui  lait  prendre 
de  nouveau  le  lait  et  l’huile  jusqu’à,  ce  que  la 
chaleur  bnilnnte  des  intestins  et  les  autres  acci- 
dens  aient  cessé.  Si  l’on  a été  empoisonné  avec  ;j 
de  l’arsenic,  il  faut  avaler  une  grande  quantité 
d’eau  de  savon.  Cela  peut  suduc  jusqu’à  l’arri- 
vée tlu  médecin. 

Si  quelqu’un  a eu  le  corps  tout  hrûlé  , on 
le  plonge  dans  un  liain  de  lait  et  d’eau  froide,  | 
ou  bien  on  le  couvre  entièrement  de  bouse 
de  vache  toute  fraîche.  Quant  aux  brûlures  par- 
tielles, on  les  guérit  avec  des  compresses  trem- 
pées dans  de  l’huile,  de  l’encre,  ou  du  vinaigre, 

«U  bien  l’on  étend  sur  la  partie  brûlée  une  bouil- 
lie de  pomuies  de  terre  crues  er  non,  pelées, 
que  l’on  a soin  de  renouvelle!'  dès  qu’elle  com- 
mence à s’échauffer.  , . ; > 

I > . • 

.jjuiSix  ou  se[it  personnes  suffisent  pour  donner 
^s  ^f^pwrs  1/t‘i.i^çs^cj  dessu.s.  — Il  ne  faut  pas 
les  administrer  avec  précipitation.  — Les  fo- 
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mentations  et  les  frictions  doivent  se  faire  avec 

f 

ménagement  et  par  degrés  ; au  commencement 
il  ne  faut  frotter  que  faiblement.  — Il  ne  faut 
rien  engorger  au  malade 'avant ‘qu’il  soit  en  état 
d’avaler.  — On  ne  doit  le  saigner»  que'  lorsqn’il 
est  déjà  revenu  à lui , et  il  est  plus  sûr  de  ne  le 
'faire  que  pàr  ordonnance  du  médecin.  — ^ II  • 

faut  continuer  les  secours  pendant  cinq  Ou  six 
heures  de  suite. 
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XIX. 

TABLEAU  INDIQUANT  LES  PRIX  DES  LA- 
QUAIS DE  LOUAGE  ET  DES  CARüSSES 
DE  REMISE,  ET  LA  VALEUR  DES  DU- 
CATS DANS  QUELQUES  VD.I^ES  PRINGI» 
PALES.de  L'EUROPE.  ' 


T|i  lies. 

Prix  d'un  laq. 
«le  louage. 

Prix  d’iirt  ca- 
rosse  de  re- 
mise. 

Valeur  d’au 
ducat  de  I!ol 
lande,  ou  équi- 
valent. 

Dreide. 

Un  florin  de 

3 à 4 florins. 

3 risdalers,  e^ 

Saxe  par 

sans  le  co- 

en payant 

jour. 

I 

cher  , par 
jour. 

dans  les  au- 
berges 1 à 
2 gros  de 
plus. 

Berlin. 

i6  gros  par 
jour. 

risdalers. 

3 risdalers  et 
2 gros  de 
plus  dans 
les  auber- 
ges. 

Copenhagu. 

4 marcs  da- 

2101S.  X 

13  à 14  marks 
et  2 au  co- 
cher. 

16  à 17  markS; 

Hambourg, 

2 mark  lubs. 

10  h 12  marks 
lubs. 

8 marks  lusE 

la  Hai?. 

30  Stiivérs. 

I florin  par 
course. 

5 flonns  5 
stuvere. 

Lisbonne. 

30  à 60  rees. 

4crusad.nov. 
et  l crus. 
pourleBol- 
hero  ou  co- 

• 

cher  pour 
jour.  I 
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vni«<. 

Prix  d’n»  la- 
quais de 
louage. 

Prix  d‘nn  car- 
rosse* de  re- 
mise. 

Voleur  û’wn 
ducat  de  Hol- 
lande, ou  équi- 
valent. 

Madrid. 

4 piastr.  peur 
une  chaise, 
et  2 quand 
ce  n’est 

• 

qu’un  ca- 
les in. 

» 

Moskan. 

V.  Peters- 

de3  à4  roubl. 

V.  S.  Poters- 

boïtrg. 

au  mois,  75. 

bourg. 

Miinnich  et 

1 flor.  d’Em- 

de  3 à 4 flor. 

5 florins  et  24  , 

tout  l’Em- 

piro par 

sans  le  co- 

kreutzers. 

pire. 

jour. 

cher. 

Paris. 

1 franc. 

12  à 15  francs 
et  autant  de 
louis  pour 
mois. 

■ 

St.  Pëters.» 

8o  cop.  et  iJ 

de  5 à 6 rou- 

3  roubles,  50- 

bourg. 

rouble,  s'il 

bles  pour  la 

60,  jusqu’il 

parle  fran- 

journée;  35 

90  cop.  se- 

çois. 

roubles  à la 
semaine. 

lon  le  chau- 
ge. 

Rome. 

5 paolis. 

20  à 30  écris 
rom.  pour 
mois,  i 

2 ccus  14  ba- 
joques. 

Stockbolm. 

9 dalers  de 

2risdalers,  12 

7 p7.  4 en 

cuivre,  s’il 

à 24  schi’l. 

payant: jus-  . 

parle  fran- 

au  mois  60. 

qu"4  S un 

çois , sinon 
6. 

i 

jeu. 

Varsovie. 

4 florins  po- 

14  à 16 florins 

18  florins. 

t 

1 louois. 

polonois. 

Viemie. 

I florin. 

7^8  florins 
la  journée; 

5 florins  17- 
20  kreu 

70  à 100 

tzerr. 

florins  au 
mois. 

i 

I 
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XX. 

DE  I.’EUROPE  EN  GENERAL. 


Etendue.  Population.  Sol.  Supériorité 

E.uropéenne.  Etats,  Montagnes.  Mers. 
Religions.  Forces  de  terre.  Etablisse- 
ments scieiiti/'u/ues.  LHstance  vi  aie 

de  quelques  villes. 

T_i  Europe  est  la  plus  petite,'  mais  aussi  la  plut 
peuplée  et  la. partie  la  pltts  cultivée  de  notre  globe. 
C’est  une  presqu’isle  qui  confine  du  côté  d’orient 
ttvec  l’Asie.  Elle  est  sitiiée  entre  le  36  et 
de  latitude  septentrionale.  Sa  longueur  orientale 
s’étend  jusqu’au  47“  près  de  Comtantinople , et 
jusqu'au  75“  près  du  détroit  de  Pî'aigaz.  'Vert 
l’ouest  elle  a pour  limites,  la  mer  atlantique,  vers 
le  sud,  la  mer  méditetrauée;  vers  l’orient,  la 
mer  de  l.i  Grèce  , V Idellcspont , le  détroit  de 
Constantinople,  la  mçr.OPire,  le  Don,  et  les' 
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montagnes  Werchotonriennes  ; vers  le  nord,  la 
mer  du  nord.  On  peut  poiter  sa  plus  grande 
longueur  à 900  milles,  et  sa  plus  grande  largeur 
à environ  550.  Sa  surface  est,  suivant  M.  Crome, 
de  179,059  milles  carrés  d’Allemagne  et  suivant 
M.  Biisching  de  170,000.  Elle  contient  suivant  le 
calcul  de  te  dernier  140  millions  d’habitans;  et 
• uivant  M.  Fabri,  20  millions  de  plus.  M.  Ran-  Popul«tio«- 
del  ne  porte  l’étendue  de  sa  surface  qu’à  163,041 
milles  carrés  d’Allemagne  et  sa  population  à 
147,750000  âmes,  ce  qui  revient  à 906  habitans 
par  mille  quarré.  M.  JMf^uxel  compte  150  à i6o 
millions.  M.  Black,  auteur  anglois,  fait  monter 
la  totalité  des  habitans  des  4 parties  du  monde, 
à g'OO  millions.  11  n’en  donne  en  partage  à l’Eu- 
rope que  130  millions;  400  à 500  millions  à l’Asie; 
et  un  tiers  ou  un  quart  de  ce  dernier  nombre 
à l’Afrique.  Les  déserts  de  l’Amérique,  d’une 
si  vaste  étendue,  ne  sont  guères  peuplés  que  de 
20  millions.  Mais  M.  Black  avoue  lui -même, 
qu’il  peut  exister  dans  l’estimation  ^rie  cette  to- 
talité nue  erreur  de  calcul  de  2,  et  même  de 
300  millions.  L’almanach  national  de  France,  • 
donne  à . ^ 

l’Europe,  160  millions  d’babitans. 

I. ’Asie,  5,30  ' , 

J. ’Alrifpip,  go 

L'Amérjqiie>  go 

900 
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Supériorité 

Ëuropét'nne. 


Etat»  de 
l’Europe. 


L’Europe  a subjuguée  presque  toutes  les  au- 
tres parties  du  inonde.  Elle  domine  sur  l’Amé- 
rique entière;  elle  possède  plus  que  la  moitié  de 
l’Asie , et  en  Afrique  la  majeure  partie  des  cô- 
tes, et  plusieurs  pays  d’une  étendue  considérable; 
de  sorte  qu’à-pcu-près  la  moitié  du  monde  ha- 
bité, plie  sous  l’ascendaut  de  la  supériorité,  sous 
les  talen.s,  la  valeur,  et  l’industrie  Européenne. 
On  évalue  assez  communément  à 207  millions 
de  livres  de  France  le  produit,  que  tire  par 
an  l’Europe  seulement  de  ses  colonies  dans 
l’Amérique. 

L’Europe  comprend  i.  quatre  états,  dont  les 
souverains  portent  le  titre  d’empereur;  l’empire 
d’Allemagne,  l’empire  de  Russie,  l’empire  Fran- 
çais et  la  Porte  Ottomanne,  ou  la  Turquie. 
3.  Onze  royaumes;  savoir  Iqs  royaumes  de  Por- 
tugal, d’Espagne,  de  la  Grande-Bretagne  et  Ir- 
lande, de  Danemark,  de  Suède,  de  Bohème, 
de  Hongrie,  de  Prusse,  de  Sardaigne,  de  Na- 
ples et  Sicile,  d’Etrurie.  3.  Dix  républiques: 
la  république  de  France  ou  l’Empire  Français, 
les  républiques  Batave,  Italienne,  Ligurienne, 
Helvétique,  celles  du  Valais,  de  Lucques,  de 
Raguse,  de  St.  Marin,  des  Sept-Isles.  4.  Deux 
états  ecclésiastiques:  les  terres  de  l’église  ou  du 
Pape;  les  états  de  l’ordre  de  Malte. 
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Cinq  <y$tômes  de  montagnes , appartiennent  Moauen*^ 
entièrement  à l’Europe  i.  Les  Æpes,  avec  leur» 
quatre  grandes  branches , savoir  : le  Jura  et  le» 

Vosges,  les  Alpes  noriques^  et  Styriennes,  le» 
Apennines,  les  Cevennes  et  les  monts  d'Au- 
vergne. 2.  Les  Pyrénées  avec  leur  branches. 

3.  Les  Carpathes,  avec  leurs  deux  prolonge- 
mens,  savoir:  les  montagnes  de  la  Transly vanie, 
les  Sudètes,  les  montagnes  de  Bohème,  de  Saxe,  ' 
de  Thuringe,  et  du  Harz.  4.  Le  Hémus , avec 
ses  demi  branches  en  Servie,  Bosnie,  Dalmatie, 
et  en  Grèce.  5.  Les  Alpes  Scandinaves , tra- 
versant la  Norvège,  la  Suède,  la  Lapponie,  et 

se  réunissant  aux  montagnes  de  la  Russie. 

) 

I 

Les  mers  de  l’Europe  sont:  le  grand  océan  sstxs. 
atlantique,  la  mer  baltique;  la  mer  d’Allemagne; 
la  mer  glaciale;  la  mer  blanche;  la  mer  médi- 
terranée;  la  mer  adriatique  ; la  mer  noire;  la 
mer  de  Marmora. 

Les  religions  dominantes  de  l’Europe  sont,  Reiigiou». 
la  chrétienne,  et  la  mahométane.  On  divise  la 
première  en  cinq  églises  principales:  i.  l’église 
grecque;  2.  l’église  catholique- romaine;  3.  l’é- 
glise luthérienne;  4.  l’église  reformée;  5.  l’é- 
glise anglicane.  On  comprend  ces  trois  der- 
nières soUs  le  nom  d’évangéliques  ou  protestan- 
tes. Si  la  terre  sur  le  globe  est  divisée  en  30 
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-■  parties,  on  a calculé  que  les  différentes  religions 


en  occupent  < 

les  Payons  etc,  ig 

les  Mahomélans,les  Juil’s  etc.  6 
l’église  grecque  2 

. • les  Catholiques  Romains,  Pro- 

testons  etc.  3^  ,, 

V 30  , ’ 


, xAinsi  les  Chrétiens  de  toutes  dénominations 

occupent  seulement  une  sixième  partie  de  toute 
' la  terre  sur  le  globe. 

Forces  de  On  fait  monter  le  nombre  des  troupes  réglées 

**'^'^*  des  divers  états  de  l’Europe,  non  - compris  les 

milices,  à 1,700,000  hommes. 


Etablisse-  M.  Goez  dans  sa  géographie  académique, 

évalue  le  nombre  des  établissemens  publics  pour 
professer  les  arts  et  les  sciences,  à 1227. 

. v • , .1. 


? ■■ 


Dû- 


Dgilized  by  Google 


L’  EÜROrE. 


ccxxv 


Distance  vraie  de  quehjues  villes  d'Europe 
eu  ligue  directe,  et  en  milles  géographiques  ou 
d' Allemagne. 
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Il 


[.t  l^tochliolm. 


^(^1  Turin. 
I Varsovie. 


Cartes  sçe'nr raies  et  itinéraires,  l ivres  in- 
structifs, Manuels  du  voyageur  de //  ai- 
clie.  date. 

\ 

Atlas  miniinus  universnlis.  Allas  du  poche, 
omposé  de  43  cartes  et  d'autant  de  tables  Hali- 

P 


Distance 
vraie  d« 
quelqTiCf 
villes  de 
l'Lurope  • 


f 


Cartel. 
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Livret  fran- 

ÇiUf. 


AnglaJt. 


stiques  , et  enrichi  des  découvertes  les- plus  récen- 
tes, à l'usage  des  Voyageurs,  et  en 
de  toutes  les  personnes  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuve^Jj^e  charger  d’un  grand  atlas.  A Wei- 
mar , au  bureau  d’industrie.  1804.  (Ce  petit 
atlas  de  poche,  d’une  exécution  soignée  et  d’un 
format  commode  et  portatif,  manquait  encore 
à la  littérature  et  surtout  aux  voyageurs  , et  n’» 
pas  besoin  de  recommandation.) 

Carte  itinéraire  de  l’Europe,  par  un  officier 
d’artillerie  autrichien.  4.  feuill.  à Strasbourg  chei 
les  frères  Levrault. 

Carte  des  postes  d’Allemagne,  d’Italie,  de 
France , des  Pays-bas , de  Hongrie , de  la  Prusse 
et  de  la  ci-devant  Pologne.  tSoo.  ’à  Vienne, 
chez  Artaria.  (Un  voyageur  moderne  et  de 
haute  réputation,  M.  Küttner,  recommande  cette 
carte  itinéraire  comme  l’une  des  plus  exactes.) 

Itinéraire  des  routes  les  plus  fréquentées. 
Septième  édition.  Par  M.  Dutems.  à Paris  179®" 
Avec  une  carte  itinéraire. 

Le  Voyageur  par  Mad.  de  Genlis.  Ouvrage 
utile  à la  jeunesse  et  aux  étrangers.  Berlin,  i800- 
12.  (il  en  a paru  des  traductions  italienne,  ang- 
laise et  allemande.) 

An  essay  to  direct  and  extend  the  inqniriei 
of  patriotic  travellers  etc.  by  epunt  Berchtold. 
London,  1789-  '2  volumes.  (Ce  livre  est  traduit 
eu  allemand.) 


Digitized  by  Google 


L’EUROPE. 


CCTXVil 


Tucher  instructions  for  travellers,  London  4. 

Nouvelle  édition. 

Bokn,  wühlerfahrner  Kaufmann,  herausge*  Aiieminis, 
geben  von  Ebeling  und  Brodhagen.  Hambourg 
1789*  Cinquième  édition.  (Utile  aux  négocians 
qui  voyagent.) 

' t 

Hemzmann,  Rathgeber  für  junge  Reisende. 

Leipzig  und  Bern  1793.  8- 

Apodemik  oder  die  Kiinst  zu  reisen.  Ein 
systematischer  Versuch  zum  Gebrauch  junger 
Reisenden  aus  den  gebildeten  Stàiiden  überhanpt, 
und,  angehenrfer  Gelehrten  und  Künftler  insbe- 
fundere.  B.  i.  2.  Leipzig  1795-  8*  (L’auteur  est 
M.  Posselt.  C’est  vraiment  nue  encyclopédie  thé-  , 

Clique  de  l’art  de  voyager.) 

Die  vornehmfien  Europaifclien  Reifen  voa 
Krebel.  Hambnrg  1795-  Nouv.  édition.  4.volum. 
avec  des  cartes  itinéraires. 

Krebcl  Eiiropaische  Reisen;  sechzehnie  ver- 
besserte  Auf!age.  Lunebourg.  1801.  8- 

Allgcmeines  Postbuch  und  Postcharte  von 
Teuifchland  und  einigen  angranzenden  Landern:  . 
von  F.  M.  Die2.  Fraukf.  am  Mayn  1795.  I2-  (M- 
Diez , s’occupe  daus  ce  moment  d’une  nouvelle 
édition,  ornée  d'une  carte  itinéraire  de  toute 
' lEurope , en  4 feuilles.  Cette  nouvelle  édition, 
par  les  changemens  , les  augmentations  con.sidé- 
rables,  et  les  notes  utiles  en  tout  genre  doit  • • 

être  regardée  conunc  un  ouvrage  à neuf,  et  com- 
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me  le  nécessaire,  de  tous  les  voyageurs,  dontls 
rédacteur  s’est  concilié,  en  le  publiant,  reftinu 
et  la  reconnaissance  éternelle.) 

Der  Passagier  auf  der  Reise  in  Teutschland 
nnd  einigen  angrânzenden  Lândern , nebst  einer 
Postcharte.  Weimar  i8oi.  8-  (par  l’auteur  du  Gui- 
de des  Voyageurs.)  — Nouv.  edit.  totalement  re- 
fondue et  augmentée,  à Weimar  l8o3-  8- 

Post-  und  Reisehandbuch  durch  Teutschland 
und  die  angranzenden  Lânder.  Leipzig  1804.  8- 
Descrizione  itineiaria  di  vari  paesi  d’Europa. 
Napali. 

(Les  séjours  dans  les  villes  et  auberges , lais- 
sent bien  des  momcns,  où  l’on  aime  à se  désen- 
nuyer par  un  bon  livre.  Mais  comme,  en  voya- 
geant, on  ne  peut  pae  se  charger  d’une  bibliothè- 
que nombreuse,  nous  recommandons  à cet  objet: 
le  Recueil  amusant  de  voyage  envers  et  en  prose; 
à Paris  1783 — 87-  Neuf  volumes,  petit-format. 
11  en  a paru  une  traduction  ou  imitation  en  alle- 
mand, sous  le  titre:  KleineReisen.  Berlin.  1785— 
1792.  8-  volumes.) 
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LE  PORTUGAL. 


I. 

Etendue.  Sol.  Productions.  Population. 
Langage.  Religion.  Gouvernement  etc. 
Force  de  terre  et  de  mer  etc.  Armoi- 
ries. Ordres  militaires. 

Suivant  M'.  Büsching  l’étendue  du  Portugal  en 
superficie  est  de  1845  milles  d’Allemagne  car- 
rés; et,suivant  M.  Barras  de  1896  de  ces  milles. 
M.  Crame  ne  lui  eu  donne  que  1,713.  Il  faut 
en  déduire  la  province  d'Olivenxa , qui  vient 
d’être  cédée  à l’Espagne  par  la  paix  de  18OX. 

Le  pays  est  très-montagneux,  particulière- 
ment dans  de  certaines  contrées,  mais  il  ne  l’est 
pas  tant  que  l’Espagne,  et  il  est  plvis  riche  qu’elle 
en  fleuves  et  en  rivières.  Les  principaux  ficti- 
ves sont  le  Douro , le  Tage  et  la  Guadiana. 
L’air  y est  plus  tempéré  que  celui  d’Espagne. 
Celui  de  Cintra  passe  pour  le  meilleur.  Les 
eaux  minérales  de  Caldas  et  de  Leiria  sont  très- 
fsiiinéés.  On  peut  consulter  sur  les  premières. 


Etendu*. 


Sol. 
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un  ouvrage  in4to  pulilië  àLisbonne  01117915  en  por- 
tugais et  anglais  sous  le  titre:  Analyse  chemica  de 
agiia  das  Caldas  da  Staynha,  par  G.  Withcring. 

On  fait  nioMter  le  nombre  des  habitans 
h deux  millions,  et  mc-ine  à plus,  dont  pres- 
que 230,000  sont  d’état  ecclésiastique.  Ils  par- 
lent un  dialecte  de  la  langue  espagnole,  inais^ 
qui  diffère  tellement  d’elle,  qu’on  tratluil  les  li- 
vres de  l’une  dans  l’autre  langue.  C’est  un  mé- 
lange de  l’espagnol,  do  l’ar.abe,  du  latin  et  du 
français.  Nous  recommandons  aux  voyageurs: 
le  Nova  Diccionario  Francez-  Porta gucz  yomposta 
segundo  os  mais  célébrés  Diccionarios  , Lisboa 
1796.  4.  Et  la  No7<a  Grammalica  Franceza  e 
Portugueza  por  J.  Antonio  Barnoin.  Porto  1796. 
8-  On  y peut  ajouter  le:  Secret ario  Portuguez 
ou  methodo  de  escrever  cartas  por  F.  I.  Freire. 
Lisboa  1797.  8-  Da  religion  est  la  catholique; 
on  y trouve  pourtant  beaucoup  de  .luifs  qui  sont 
tolérés  à cause  du  commerce.  Il  y a dans  ce 
royaume  19  cidades  ou  grandes  villes,  527  vil- 
hies  ou  bourgades  et  460,009  feux:  trois,  arche- 
vêthés,  17  évÊcbes,  417  couvens  do  religieux, 
et  108  couvens  de  religieuses,  3 universités  et 
trois  tribunaux  d’inquisition.  La  capitale  est 
Lisbonne  sur  le  Tage,  une  des  villes  les  plus 
régulièrement  bâties  de  l’Europe.  Elle  a deux 
lieues  de  long  et  une  de  large. 

Les  productions  qui  passent  chez  l'étranger 
sont:  le  vin,  qui  en  est  une  des  principales.  D’a- 
près un  compte  donné  à la  Reine  ^il  en  à été  ex- 
porté depui.s  1770  jusqu’en  1777  annuellement 
60,000  pipes,  la  pipe  depuis  60  jusqu’à  72  ris- 
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dalers;  l’Angleterre  seule  lire  par  , an  14,423  ton- 
nels  de  vin  du  Portugal.  Le  vin  do  Carcavella,  on 
Calcavella,  comme  on  l’appelle  improprement, 
est  très-connu  dans  toute  l’Europe,  mais  il  n’e.st 
pas  possible  qn’un  aussi  petit  enclos  rapporte 
la  moitié  du  viti , qui  se  vend  à Londres  seul 
sous  ce  nom.  On  sait  que  c’est  de  Bourgogne 
que  vient  le  plant  de  vigne  de  Portugal.  I.e 
commerce  de  vins  se  fait  principalemement  par 
Oporto.  Ensuite  les  raisins,  les  citrons  les  oran- 
ges, (on  en  exportait  en  1789*  neuf  millions 
seulement  d’ Oporto,  ces  fruits,  qui  aujourd'hui 
viennent,  pour  ainsi  dire,  spontanément  en  Poi-- 
tugal,  n’y  ont  été  apportés  de  la  Chine,  qu’en 
1548)  les  figues,  les  ananas,  les  amandes,  les 
chataîgnes  et  même  les  dattes.  On  dit  que  les 
Portugais  engraissent  leurs  cochons  d’amandes, 
ce  qui  est  peut-être  la  cause  dp  l’excellence  de 
leurs  jambons.  Les  huiles  sont  en  général  iu- 
‘ férieures  aux  huiles  d’Espagne  et  d’Italie;  miel; 
on  en  récueille  une  grande  quantité;  laines,  un 
peu  grossières;  soie;  sel  marin;  mouîbns  et 
'mulets.  Portugal  ne  produit  aujourd’hui  tout  au 
plus_  de  bled  que  pour  3 mois  de  sa  consomma- 
tion annuelle,  et  du  tems  du  roi  Dionis  c’étoit 
un  des  premiers  greniers  de  l’Europe. 

Il  n’y  a presque  aucune  partie  du  Portugal, 
qui  ne  soit  propre  à quelque  production,'  mais 
une  grande  partie  reste  en  friche , qui  pourrait 
être  d’un  très-bon  rapport  entre  des  mains  indu- 
strieuses. La  culture  des  pommes  de  teiTe  est 
peu  connue  en  Portugal,  mais, celle  des  topinam- 
bours , qui  sont  moins  nourrissans  l’y  est. 


Gouverne- 
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Les  minés  et  les  métaux  sont  en  grand  nom. 
bre  dans  le  Portugal..  Il  y a peu  de  rivières  qui 
»e  charrient  dés  grains  d’or;  peu  de  montagnes 
qui  n’en  renferment  quelques  mines.  Les  Grecs 
et  les  Romains  y venaient  chercher’  l’or,  que 
les  Portugais  vont  tirer  des  Indes.  Comme  le 
Portugal  joint  aux  mines  d'or  celles  de  diamans, 
la  conr  de  Lisbonne  était  la  plus  riche  en  pierres 
précieuses.  Une  partie  de  ces  riches.ses  a disparu 
dans  le  tremblement  de  terre  de  I7j5  autre 

est  passée  dans  le  commerce  étranger.  Mais  on 
admire  encore  un  diamant  trouvé  dans  le  Brésil, 
et  qui  e.st  peut-être  le  plus  gros  qui  soit  àii  mon- 
de : il  appartient  au  Roi. 

Le  gouvernement  est  monarchique  et  absolu;  le 
trône  y est  héréditaire  sans  égard  au  sexe.  On  lait 
communément  monter  ses  revenus  à 14  millions  de 
risdalers,  ou  56  rhillions  de  livres  de  France.  En 
1784  les  dettesde  l’état  .surpassaient  cetto  somme  et 
allaient  à 24  millions  de  crusades.  Les  forces  de  terre 
montent,  suivant  M.  Ru  (1er  s h 37,600  hommes  de 
trotipes  de  ligne,  et  50,0fX)  de  milice  : les  force! 
navales,  en  état  de  servir,  consistent  suivant  le 
même  auteur  en  18  vaisseaux  de  ligne , et  autant 
de  frégates. 

Les  armes  du  Roi  du  Portugal  sont  d’argent 
à cinq  écussons  d’azur  placés  en  croix,  chargés 
chacun  d’autant  de  besans  d’argent  placés  en  sau- 
toir, et  pointé  de  sable  pour  le  Portugal.  L’écu 
est  bordé  de  gueule,  chargé  de  sept  tours  d’or, 
trois  en  chef  et  deux  à chaque  flanc.  Le  cimier 
est  une  couronne  d’or.  Sous  les  deux  flancs  et 
à la  base  de  l’écu  parait  à l’extrémité  des  deux 


Digilized  by  Google 


LE  PORTUGAL.  INTRODUCTION.  7 

croix  la  fleur  de  lys  verte,  qui  est  de  l’ordre  d’ 

Avis,  et  la  seconde  paltée  de  gueule,  qui  est  pour  • ( 

l’ordre  de  Christ.  La  devise  n’est  pas  toujours 
la  même,  mais  elle  contient  ordinairement  ces 
mots  : pro  rcge  et  grege.  \ 

Il  y a en  Portugal  trois  ordres  militaires,  ordrci  miii- 
l’ordre  d’yivts,  l’ordre  de  St.  Jaques,  l’ordre  de 
Christ. 


2. 

Poids.  ' 

f .a  livre  s’y  divise  en  2 marcs. 

Le  marc  en  8 onces, 
l.’once  en  8 ou  octaves. 

/ L'octave  en  72  grains.  v 

Ainsi  le  marc  est  subdivisé  en  4,608  grains. 

Uarrobe  de  Portugal  équivaut  à 32  livres  : 4 
arrobes  forment  le  quintal. 

Quintal.  Arrohes,  Livres.  Marcs.  Onces.  Octaves,  , 

I 4 1^8  256  2,048  16,384. 

19  livres  de  Portugal  répondent  à 18  livres 
de  Hambourg,  et  l’arrobe  à 28  anciennes  livres 
de  Paris. 

Pour  peser  les  pierres  précieuses  et  les  perles,  Poidsde  pi»» 
on  se  sert  du  poids  de  karat.  karats  forment 

I octave.  Le  karat  se  divise  en  4 grains. 
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3- 

Mesures  Linéaires  et  de  capacité. 

L’aune  se  divise  en  vare  et  en  covade;  la  pre- 
mière est  la  plus  longue;  21  rares  font  34  cova- 
des.  rares  et  1014  covades  font  lOO  aunes  de 
Brabant.  ' 


Les  mesures  liquides  du  Portugal  sont  lei 
bottes,  les  ahnudes,  les  canadas,  et  pour  l’huile, 
les  alr/uiers  ou  canadas. 


Tonnel  Pipes, 

ou  tonneau. 

Ahnudes,  Alquiers 
ou  Bottes. 

CaTiadas' 

I 3 

5* 

104 

624 

1 

26 

5» 

319 

e 

I 

2 

13 

On  mesure  les 

grains 

1 

par  moyos,  fanegas,  et 

alquiers. 

Moyos,  Fanegas,  Alquiers.  Quartes. 

1 15  60  340 

I 4 16 

Quatre  raoyos  ou  muids  de  Lisbonne  font  le 
List  d’Âmsterdam;  240  alquiers  font  19  septien 
de  Pâlis , ancienne  mesure. 
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4- 

Monnaies. 

On  compte  en  Portugal  par  rées  ou  raix,  qui  uivition. 

sont  la  plus  petite  monnaie  du  royaume. 

' 

Mille-  Crusados  Crusados  Testonet.  Reates.  Vintem,  Rets. 


rees.  novos. 

veLhos^ 

I 2‘ 

2h  10 

25 

50 

1,000 

I 

U 4t 

12 

24 

480 

I 4 

10 

20 

400 

I 

or 

5 

100 

» 

l 

2 

40 

1 

« 

20 

Mille  rées 

, = 6 Fr.  9 

cent. 

nouvelle 

mon- 

naie  de  France. 

La  cnisade  vieille  vaut  430  rdes  tout  comme 
la  crusade  neuve , en  payant  Ip  charriage  ou  le 
fret  de  quelque  chose.  Quand  on  note  de  gran- 
des sommes  de  rées , on  marque  les  coiito  de  rces 
oü  1000,000,  par  un  ou  deux  points,  et  Te  niillic- 
' me,  par  un  signe  rond,  avec  un  trait  transver- 
sal, ou  seulement  par  un  petit  trait. 

Ea  crusade  d’or  de  240,000  rées  [est  très- rare, 
et  l’on  n’en  frappe  plus.  i 

I 

I.es  espèces  d’or,  fabriquées  sous  le  règne  ac-  a-or, 

tuel,  se  divisent  ainsi  qu’il  suit. 

Les  pièces  de  6,.jno  raix,  pesant  4 octaves,  =42 
liv.  J 3 s.  6 den.  urgent  de  France. 
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Les  demi-pièces  de  3,200  raix,  pesant  2 octav 
= 21  livres  6 s.  9 den. 

Les  testons  de  1,^00  raix,  pesant  i oc:ave,  = 

, 1.  13  s.  41  d.l 

Les  testons  de  goo  raix,  pesant  J octave,  =:  5 
6 s.  81  d# 

Les  quarts  d’or  de  1,200  raix,  pesant  54  grain 
= g.  1. 

La  crusade  neuve  de  480  raix,  pesant  20  grain^ 
= 3 1.  4 s.  ancienne  monnaie,  = 2 Fr.  93. 

, cent.  nouv.  rnonhaie  de  France. 


La  crusade  porte,  d’un  côttT,  une  croix  avec 
celte  légende:  in  hoc  sigrlo  vinces;  et  de  l’au- 
tre cette  légende:  Maria  I.  et  P,  III.  sur- 
montée d’une  couronne. 

Les  espèces  d’argent  doivent  toutes  être  faliri- 
quées  au 'titre  de  ii  deniers.  Elles  se  divi- 
sent ainsi  qu’il  suit. 


La  crusade  neuve  de  480  raix,  pesant  4 octaves, 
= 2 Fr.  93.  cent.  nouv.  moan.  de  France. 

Celle  de  12  vingtains  ou  240  raix,  pesant  2 oc- 
taves. 


Celle  de  6 vingtains  ou  120  raix,  pesant  i oc- 
tave. 

Celle  de  3 vingtains  ou  60  raix , pesant  oct. 
Le  teston  de  looraix,  pesant  4 grains. 


Le  demi -teston  de  50  raix,  pesant  2 grains. 
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Toutes  les  crusades , portent  d’un  côté,  les  ar- 
mes  de  Portugal , et  de  l’autre , une  croix 
avec  cette  légende,  in  hoc  signa  vinces.  Le 
nom  vient  de  cette  croix,  et  cette  monnaie 
commença  d’être  frappée  sous  Alphonse  V.  , 
vers  l’an  1457 , lorsque  le  pape  Calixte  en- 
voya sa  bulle  contre  les  Mahométans.  Le 
nombre  400  est  marqué,  sur  le  côté  de  l’écus- 
son des  crusades  de  480  reis,  parallèlement  au 
millième.  Le  nombre  200  est  pareillement 
marqué,  ainsi  que  le  millième,  sur  les  piè- 
, ces  de  240  raix.  Les  testons  et  demi  ■ testons 

portent,  d’un  côté,  au  lieu  des  armes,  savoir  * 

les  testons,  ces  chiffres  romains  LXXX,  sur- 
montés d’une  couronne  et  les  demi -testons 
ceuxci,  XXX  X. 

Espèces  de 

Les  espèces  de  cuivre  se  divisent  en  pièces  de 
10,  de  5 , et  de  3 raix. 

T , . , . Bill.tf. 

L-6S  plus  petits  billets  des  dettes  de  la  couronne^ 
sont  de  la  valeur  de  1200  rées  ou  raix.  Ce 
papier-monnaie  a été  émis  en  1796. 


5- 

Tableau  de  quelques  villes.  *) 

T 

A-iISBONNE.  Long,  à l’obs.  9°  o'  45"  (Ile  de  Liibonn». 

Fer)  Lat.  38®  42'  20",  (en  langue  Portugaise, 

Lisboa.  ) 

I . 

% 

*)  On  ne  doit  regarder  ces  tableaux  de  villes  que 
comme  un  abr<5gé,  ou,  si  Ton  veut,  un  index. 


/ 
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Liibonme.  Population , 250,000  âmes.  , 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  bour- 
se — la  maison  de  la  compagnie  des  Indes  — le 
grand  arsenal,  où  l’on  voit  le  fameux  canon  de 
Diu.  — I.a  grande  et  superbe  place  Terreiro  de 
Paco  aujourd’hui  Praca  do  Commercio  (Place  du 
Commerce,  au  centre  est  la  statue  équestre  en 
bronze  de  Joseph  T.  ouvrage  de  mérite  ; le  sculp- 
teur Machado  de  Castro  en  a fait  le  modèle.)  — 
Le  Roscio,  place  remarquable;  avec  le  palais  de 
l’inquisition  — l’église  patriarcale  : neuf  grands 
' candélabres  et  une  croix  d’argent  doré , méritent 
avec  les  autres  bijoux  de  l’église  de  fixer  l’atten- 
tion) — l’église  de  I.orette  — la  nouvelle  église 
(le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  édifice  qu’on 
ait  construit  dépuis  le  tremblement  de  terre;  il  a 
coûté  cinq  millions  de  crusades).  — Les  greniers 
— l’hôtel  des  monnaies  — la  casa  des  carnes  — 
l’Alfandéga  — la  casa  des  esclaves  — l’église  de 
St.  Roch  ( on  voit  dans  une  chapelle  3 tableaux 
faits  en  mosaïque  à Rome  et  plusieurs  autres  cu- 
riosités. L’autel  est  d’argent  massif)  — le  quartier 
entre  les  deux  places  du  Commerce  et  le  Roscio, 
où  l’on  trouve  les  plus  belles  rues  nouvellement 
bâties,  — les  quais,  qui  sont  superbes,  et  où  les 
plus  grands  vaisseaux  peuvent  aborder  — le  fa- 
meux aqueduc  d' Æcantara  ( il  passe  d’une  col- 
line à une  autre;  il  a 35  arches;  la  plus  gran- 
de a 107  pieds  de  large  sur  230  de  haut.  Cet 
aqueduc  superbe,  construit  de  marbre  blanc  en 
1738,  par  l’architecte  Manuel  de  Maya,  a ré- 
sisté au  tremblement  de  terre  de  1755)  — 1’°^" 
servatoire  près  du  château  St.  George  — le  port 
est  un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; il  a deux 

lieues  de  canal,  à l’abri  de  tous  les  vents,  — (au 

çi- 
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cimetière  des  Anglais  est  en.lerrc  le  célèbre  File-  Litionne, 
ding.) 

Etahlitsemens  littéraires  et  utiles.  L’acadé- 
mie des  sciences  (fondée  en  1780)  : l’académie 
de  marine;  l’académie  de  géogAphie;  l’académie 
de  gnardas  marinhas  et  aspirantes  : l’académie 
d’artillerie  et  de  fortification  : l’école  de  commer- 
ce: le  collège  des  Nobles:  il  n’exifte  à Lisbonne 
qu’une  seule  gazette  politique,  Gazetta  de  Lis- 
boa.  (Il  paraît  chaque  année  mais  tard , un  al- 
matiac  de  la  cour.') 

I 

Institutions  charitables.  L’hôpital  des  la  mi- 
séricorde, ou  des  enfaus  trouvés:  l’hôpital  royal 
de  St.  Joseph  pour  les  infirmes  de  toutes  les  na- 
tions : (de  16670  malades  qui  y furent  reçus  dans 
le  cours  d’unfe  année,  14802  fortirent  guéris.)  — 

(les  associations  sous  le  nom  de  confrairies  de  la 
miséricorde.) 

Fabriques:  de  chapeaux;  de  soieries;  de  toi- 
les à voile;  de  faïence;  de  revêche;  de  tabac 
râpé  ; la  verrerie  royale  à Bulem.  (Suivant  M.  ; 

Ruders , on  compte  à Lisbonne  393  maisons  de 
commerce,  dont  150  appartiennent  à des  étrangers, 

Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque  roya- 
le: (de  70,000  volumes;  on  y trouve  le  seul  evem- 
plaire  qui  existe  encore  du  premier  liv.  e imprimé 
en  Portugal.  ,,Estoria  da  muy  nobre  Vespa- 
siano  Emperator  de  Rama  , imprimado  anno 
1496.  4'“)  Les  bibliothèques  i.  sur  la  place  du 

commerce;  2.  chez  les  Bénédictins  de  Nossa  Sen- 
Guid»  dêVoj.  T.t,  B 
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14i1)onne.  hora,  . 3.  dans  le  couvent  de  St.  Vincente  de  fora. 

Le  cabinet  royal  d’iiist.  rat.  à .Ajuda  (une  pièce 
unique  est  le  morceau  de  cuivre  natif  du  poids  de 
361Ô  livres,  trouvé  en  Brésil)  et  lo  jardin  botani- 
que d’Aji.da:  le  cabinet  du  marquis  d'ylngeja: 

le  cabinet  dans  l0*conveat  do  N.  S.  de  Jésus:  les 
cabinets  à’Araujo.  , de  Rey , de  Sanibajo , de 
Tanzos.  . • 

c ^ 

Spectacles.  Fêtes.  Opéra  italien.  Comédie 
portugaise.  Combats  de  taureaux  (les  Portugais 
garnissent  les  cornes  de  leurs  taureau.x,  de  piè- 
bes  de,  cois  pour  ces  combats.)  Les  assemblées  et 
les  bals  de  la  factorerie  anglaise  : (un  étranger  y 
est  admis  pour  un  mois). 

Auberges  : è l’iiôtel  Anglais  , rue  de  ioa~ 

vista  : à la  Piémontajse,;  à Calcada  de  estrella: 
(ces  trois  aubçrges  passent  pour  les  meilleures:) 
le  moindre  prix  d’un  appartement , y est  de  3 
testons  par  jour  ; le  prix  d’un  diner  6 testons. 
Il  y a des  auberges  d’un  rang  inférieur  où  l’on  ne 
paye  qu'un  teston  par  jour  pour  le  logis,  et  où 
l’on  p.eut  diner  pour  2 à.  3 testons;  2 testons  équi- 
valent 25  sols  argent  de  France.  On  trouve  peu 
de  chambres  garnies  à Lisbonne  ; il  y en  a cepen- 
dant quelquesunes  pour  le  prix  de  30  à 40  livres 
par  moi^,  argent  de  France.  Les  J^pigideiros  sont 
des  boutiques  ambulantes,  où  l’on,  vend  des  sar- 
dines grillées.  ,■  -I 

, ^x-Promepades.^  Le  jardin  du  couvent  J/rs  neces- 
' sitades  , situé  au  pied  de  la  colline  de  Buenos- 

Aÿ:es,,,;(il',,est,  très- beau  et  sert  de.  promqnfAe  à la 

. J 
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bonne  compagnie).  Les  promenades  près  du  Liibonnt. 
Roscio , où  font  aussi  les  lieux  ihéâues  et  le  cir- 
que pour  les  combats  dos  taoreau.x. 

Environs.  Belein  : (dans  les  j.arili  ns  de  Belem 
se  trouvent  dcn.v  statues,  venues  de  Rome,  com- 
parables à tout  ce  qu’on  voit  de  plus  beau  en  , 
Italie  : la  menagerie  royale.  On  voit  près  du  châ- 
teau de  Belem  une  inscription  placée  à l’endroit, 
où  était  la  maison  d’pn  des  conjurés,  rasée  après 
son  exécution  en  1759-  Oans  le  cloître  attenant 
l’église  il  y avait  des  arabesques  d’une  coinposiiion 
riche  et  élégante.  Belem  a été  incendié  en  1794. 

— Le  jardin  de  Notre - Darne  du  bon  secours, 

près  de  Belem:  (les  serres  .sont  dignes  n’étre  vues; 
les  plafonds  en  sont  proprement  peints  à fres- 
que.) — Mafra  : établissement  inaniiïcjue  , con- 
tenant un  palais,  une  église  et  un  moùastère,  (les 
hâtimens  forment  un  carré  d'enViron  728  pieds.  ' 

T.e  nombre  des  appartemens  s’élève  ù 870 > les 
portes  et  les  fenêtres  à 5200.  I.e  couvent  a trois  ® 
cens  cellules,  58  statues  de  Saints,- en  marbre  de 
Carrare,  d’un  assev.  Bon  travail.  Celle  de  St.  Jé- 
rôme, par  Filippo  Vallès,  se  distingue  des  autres.) 

— Le  couvent  sur  le  soirmiet  rlu  Caf)  Rock:  ce 
couvent  n’est  proprement  qu’un  herinituge  formé 
de  plusieurs  grottes  et  de  c.ives,  où  mene  un  seul 
chemin  voûté,  que  la  nature  elle  même 'a  tracé 
à travers  un  rocher.  I.e  tremblement  de  terre  qui 
ravagea  Lisbonne  s’y  est  fait  sentir  avec  toute  sa 
fureur,  mais  il  n’a  rien  pu  détruire.  I.es  habita-  ’ 
tions  n’en  peuvent  souffrir  que  par  la  ruine  totale 
de  la  montagne  même.  I.a  singularité  patticu- 
lièrè  de  cette  retraite  est,  que'  les  murs  et  las 
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i-ifbautte.  planchers  sont  couverts  de  lièges,  pour  les  préser, 
ver  de  riiujiiidiié,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  tes 
marins  anglais  le-  nom  de  couvent  de  liège.  La 
vue  y est  d’une  étendue  surprenante.  — Cintra, 
(séjour  favori  des  étrangers  dans  un  pays  délicieux, 

, embelli  par  des  Quintas;  on  y trouve  une  bonne 
« auberge,  dite  l’anglaise;  sur  le  sommet  du  rocher 

de  Cintra,  élevé  de  3000  pieds  audessus  de  la  mer, 
est  bâti  un  monastère  qui  semble  suspendu  au  des- 
sus de  l’abîme;  non  loin  de -là  est  un  ancien  bain 
du  tems  des  Maures , qui  fournit  l’eau  au  village. 
Penha  - Verde  ; dans  une  situation  charmante  à 
Cintra,  et  jadis  la  résidence  du  grand  Don  Inès 
de  Castro;  on  voit  dans  le  jardin  une  inscription 
samskrite  et  deux  autres  monumens , trophées 
obtenus  dans  l’Inde  par  ce  héros,)  — Le  palais 
de  Calitz.  (On  voit  dans  l’un  des  appartemens 
' Phistoire  de  Dom  Quixote  peinte  sur  18  pan- 

neaux.) — Le  couvent  de  religieuses  A'Odileras; 
les  célèbres  lettres  d’une  religieuse  portugaise  ont 
Ih  été  écrites  dans  ce  séjour  de  la  tendresse  et  de  la 
volupté.  On  y vend  des  bourses  d’ouvrages, 
des  dentelles,  des  gants,  qu’on,  travaille  avec  des 
feuilles  d’aloé  du  Brésil. 

Tremblement  de  terris  de  1755.  Ce  trembl»- 
ment  général,  qui  a parcouru  toute  l’étendue  de 
notre  globe,  et  passé  même  dans  les  isles  de  l’o- 
céan et  de  l’.àmérique  , renversa  presque  toute  la 
ville  de  Lisbonne.  Ce  fut  le 'premier  novembre 
à neuf  heures  et  demie  de  matin  , le  ciel  parois- 
jant  pur  et  sans  nuage  , qu’on  ressentit  la  pre- 
mière sécousse.  On  évalua  dans  le  tems  les  per- 
tes de  ce)oui  de  calamité  à une  somme  immense: 
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«elle  des  maisons  particulières  à 700  millions  de  i.iJbonn». 
livres,  celle  des  meubles  incendiés  à 1200,  celle 
des  vases  sacrés , statues,  tableaux  etc.  à 32  tnilli- 
ons.  On  ne  voit  pas  aujourd’hui  un  reul  bon 
tableau  des  écoles  d’Italie.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  étaient  à Lisbonne , a péri  dans  ce  trem- 
blement. L’on  lait  monter  ii  plus  de  go  millious 
la  perte  des  diamans,  tant  de  la  couronne  que  îles 
daines  portugaises.  On  assure  que  le  tot^  de  ce 
qu'unt  perdu  les  étrangers  en  argent  ou  marchau- 
dises,  passe  240  millions  , savoir  l’Angleterre  160,  ^ 

Hambourg  40,  l’Italie  25,  et  les  autres  pays  et 
▼il les  à proportion.  On  estime  différemment  le 
noiribre  des  personnes  qui  ont  péri.  Les  uns  di- 
sent 15,000,  d’autres  24,000,  d’autres  enfin  70,000. 

La  plus  grande  mortalité  était  dans  les  églises. 

Plans.  Il  existe  deux  vues  de  Lisbonne  et  de 
Belem , bien  exécutées,  publiées  h Londres  par  ’ 

George  Hawkins,  en  2 grandes  feuilles.  On  trouve  ' 

aussi  le  plan  de  cette  ville  dans  le  Voyage  en  Por- 
tugal par  Murphy. 

Livres  à consulter.  ^ Tableau  de  Lisbonne,  ' 

Ji  Paris  1799.  8 ® paru  une  traduction  alle- 

mande à Leipsick , enrichie  de  notes  instructives 
par  le  Docteur  Tilesius , (le  même  qui  fait,  dans 
ce  moment,  le  voyage  autour  du  monde,  sur  les 
vaisseaux  Russes). 

Mélanges.  Lisbonne  s’élève  des  bords  du 
Tage  en  un  magnifique  amphitliéâtre.  On  ne 
pouvait  pas  faire  choix  d’un  site  plus  analogue  à 
la  grandeur  d’une  métropole.  Les  nouvelles  rues 
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Liibonne.  sont  laTges,’  bien  percées  et  garnies  de  trottoirs 
pour  les,  gens  à pied.  Mais  elles  ne  sont  point 
éclairées,  de  sorte  qu’un  étrauger  n’y  saurait 
marcher  do  nuit  sans  péril,  de  pins  elles  fourmil- 
, lent  de  chiens.  L’air  est  triis-vif  à Lisbonne,  mais 

cela  varie  d’après  les  situations  des  quartiers.  La 
cinquième  partie  , des  hahilans  , à peu  - près  , sont 
Nègres  ou  MuliUres.  Tout  le  monde  se  sert  à l’or- 
dinaire de  chai.ses  à deux  roues,  mais  les  jours  de 
gala  O*  voit  beaucoup  d’équipages  à 4 roues.  Les 
gentilhomrnes  ont  la  coutume  d’ être  chapeau- 
bas  dans  leurs  voitures.  Quand  un  domestique 
s’y  met  en  revenant  de  conduire  son  maitre  , il 
' doit  être  couvert,  pour  éviter  une  méprise.  Les 
gens  de  qualité  sont  habillés  à la  française.  Lors, 
qu’on  visite  une  personne  d’tin  rang  au-dessus  de 
celui  du  comuiercant , l’usage  exige  qu’on  porte 
une  épée  et  un  chapeau.  .Si  l’on  vient  vous  voir 
en  habit  de  deuil  , vous  devez  rendre  la  visite 
s , dans  le  rnêtne  costume.  Les  bottes  doivent  au 
moins  être  armées  d’éperons.  I.e  maître  de  la 
maison  vous  précède  lorsque  vous  sortez;  il  vous 
suit  lorsque  vous  entrez.  Un  cabaret  s'annonce 
par  \iiie  branche  de  vigne,  une  maison  à louer 
par  du  papier  blanc,  la  porte  d’une  accoucheuse 
par  une  croix  blanche,  l.es  hommes  sont  en 
général  désignés  par  leur  nom  de  baptême.  Les 
dames  porteint  de  très-grarids  hoiu|uets  ; les  man- 
ches de  leurs  robes  sont  assez  larges,  pour  y fa>t* 
entrer  colle  d’une  veste  ou  corset  juste  au  bras. 
I.es  Corteio.s-,.  sont  ici  ce  que' sont  les  cîcisbees 
en  Italie.  Les  processions  font  partie  des  amo- 
semeris  publics,  la  procession  de  la  fête» dieu, 
■ ét  celle  dos' Passas  sont  les  plus  célèbres.  Dioi 
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les  8 derniers  jours  du  carneval , les  daines  pren- 
nent le  plaisir  d'inonder  les  passans  par  le  moyen 
de  petites  seringues  et  les  hommes  qui  sortent 
ont  soin  de  s'habiller  en  conséquence.  La  cam- 
pagne des  environs  de  Lisbonne  offre  de  tous 
côtés  des  forêts  de  citroniers  et  d’torangers  , en- 
trecoupées de  vignes  et  de  plantation  d’oliviers, 
et  de  Quintas  ou  maisons  de  campagne;  les  plus 
belles  sont  à Ernefica  et  à Laranjeiras , la  pre- 
mière est  surtout  remarquable  par  sa  collection 
de  plantes  exotiques.  I,es  grands  chemins  sont 
bordés  d’aloés , dont  les  tiges  j hautes  de  12  à 14 
pieds,  et  les  fleurs,  sont  un  spectacle  bien  frap- 
pant pour  un  voyageur,  qui  vient  des  climats 
froids, 


6. 

Voituriers.  Notes  instructives^  et  remar~ 
qucs  qui  intéressent  les  voyageurs 
dans  leur  tournée. 

L’homme  riche  que  ses  affaires  obligent  de  se 
déplacer  dans  ce  pays  , voyage  dans  sa  voiture 
et  avec  ses  mulets  ; ou  , s’il  part  d’une  grande 
ville,  comme  celle  éc  Lisbonne,  Porto,  Conim- 
bre  , Evora  , il  y peut  prendre  une  calèche  de 
louage.  Ces  calèches,  attelées  de  2 mulets  sont 
toutes  k deux-roues  et  à deux  places.  I.eur 
prix  , qui  varie  suivant  les  saisons  ou  les 
circonstances , est  actuellement  d’environ  15 
Francs  par  jour,  en  y comprenant  les  journées  du 
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retour.  Elles  font  chaque  jour  8^9  lieues  du 
pays,  c’est-à-dire  enviruti  \ degré,  les  lieues  de 
Portugal  étant  de  17J  au  dégré.  Ceux  qui  voya- 
gent en  voiture,  sont  dan.s  l’usage  de  porter  avec 
eux  tout  ce  qui  peut  leur  être  necessaire,  draps, 
matelas,  prov.iions.  Ce  ii’est  pas  qu’on  ne  trouve 
des  matelas  dans  les  plus  ni.iuvaisés  auberges, 
mais  ils  soiit^souvent  extréniéinent  mal- propres; 
et  quant  à la  cuisine  , ceux  qui  ne  portent  pas 
leurs  provisions  avec  eux,  sont  exposés  à manger 
les  restes  dégoutans  du  repas  des  muletiers.  La 
plupart  rie  ces  auber_ges  sont  d’ailleurs  toujours 
très -mal  approvisionnées , et  dans  quelques  par- 
ties du  royaume,  il  est  tnijiossibie  rie  se  procu- 
res d'autre  pain , que  du  paiii  de  mais. 

I.es  voyageurs  , auxquels  leurs  facultés  ne 
permetleiit  pas  de  louer  une  calèche  , ont  la 
ressource  des  A'imocreven , c’est-à-dire  des  mes- 
sagers , qui  conduisent  à dos  de  mulet , soit  des 
dépêches , soit  des  marchandises  d’un  endroit  à 
un  autre.  On  trouve  toujours  facilement  à s'ar- 
ranger avec  eux  et  même  à bon  marché  , lors- 
qu’on sait  s’y  prendre  et  ne  pas  trop  leur  mar- 
quer d’empressement.  L’usage  dans  ce  pays  est 
comme  en  Espagne  , de  nourrir  l’homme  qui 
vous  conduit,  indépendamment  du  prix  de  loua- 
ge de  sa  voiture  ou  do  ses-  mulets  ; les  Portu- 
gais ne  le  font  presque  jamais  manger  à une 
table  différente  de  la  leur.  Ces  conducteurs  sont 
quelquefois,  très -peu  complaisans,  et  cherchent 
facilement  querelle  à leurs  voyageurs.  Il  est 
nécessaise  d’être  avec  eux  très -juste  mais  très- 
ferme.  ' 
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Enfin  ceux  qui  ne  peuvent  pas  même  faire 
es  frais  d’un  mulet,  trouvent  dans  tous  les  vil- 
ages  lies  ânes  , qu’on  leur  loue  presque  pour 
ieu  , et  sur  lesquels  ils  peuvent  charger  leurs 
sffets  et  monter  eux -mômes.  Ce  sont  ordinai- 
rement des  enfaus  qui  les  conduisent. 

Dans  tous  les  autres  pays  de  l’Europe , un 
voyageur  peut  souvent  profiter  à un  prix  modi- 
que d’une  voiture  de  retour;  il  n’en  est  pas  de 
même  en  Portugal  ; un  voiturier  y aimerait 
mieux  retourner  à vide  , que  de  consentir  à 
vous  conduire  pour  un  prix  moindre  que  celui, 
que  vous  lui  payeriez  s'il  faisait  le  voyage  ex- 
près pour  vous.  Les  chemins  sont  plus  sûrs  en 
Portugal  qu’en  Espagne,  cependant  je  ne  con- 
seillerais point  à un  voyageur  , de  se  hasarder 
seul  et  sans  armes  dans  les  chemins  du  Portugal, 
surtout  du  côté.des  frontières;  les  contrebandiers 
étanr  presque  aussi  dangereux  , que  les  voleurs 
de  profession. 

I 

A Lisbonne  il  faut  se  faire  e.vpédier  un  pasv 
se -port  par  le  chef  du  quartier,  où  l’on  a logé. 
Ce  passe -port  contient  le  nom  du  voyageur,  le 
nombre  de  chevaux , muL^s  et  domestiques  de  sa 
suite,  avec  la  permission  de  porter  des  pistolets 
et  autres  armes  à feu.  Quand  on  veut- entrer 
en  Espagne , on  fera  bien  de  se  procurer  un 
autre  passeport  de  l’ambassadeur  d’Espagne  à 
Lisbonne.  Dès  qu’on  présente  ce  dernier  pasie- 
port  aux  commis  des  douanes  en  Espagne  , en 
l’accompagnant  de  la  buona  manda , oit  est 
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dispensé  de  toute  visite;  ils  se  contentent  d’ou- 
vrir les  coffres  pour  la  forme. 

On  se  rend  d’Angleterre  à Lisbonne,  par  le 
paquet r bot,  qui  part  de  Fatmouth,  tous  les  sa- 
medis et  qui  fait  quelquefois  ce  trajet  en  9 
jours.  Il  y a à Falrnouth  six  de  ces  paquet- bots 
établis,  et  Mr.  Bernard  se  loue  beaucoup  de 
l’honnêteté  des  capitaines,  et  delà  propreté  et  com- 
modité de  ces  vaisseaux.  On  paye  au  capitaine 
4 guinées,  pour  le  visa  du  passeport  et  16  gui- 
nées  par  personne,  pour  le  trajet.  Le  prix  ne 
rabaisse  pas  pour  les  en  fans  qui  ont  passé  l’àge 
de  5 ans,  et  pour  les  domestiques.  Le  voyageur 
ne  peut  q»iitter  le  bord  à Lisbonne , qu’après  la 
vi-'ite  d’un  médecin  Portugais  , et  des  employés 
do  la  douane.  On  peut  aussi  se  rendre  de  Ham- 
bourg à Lisbonne , car  de  Hambourg  pour  cette 
ville  partent  par  an  dix  à douze  vaisseaux.  Ce 
dernier  trajet  se  fait  en  2 ou  3 semaines,  et  la 
dépense,  y compris  la  nourriture,  monte  à en- 
viron 12  ducats  de  Hollande.  Depuis  1798  des 
paquet- bots  partetit  régulièrement,  tous  les  deux 
mois,  du  port  de  Lisbonne  pour  V Amérique  Por- 
tugaise. 11  est  defçndu  aux  autres  navires  de  se 
charger  de  lettres  pour- ces  contrées.  On  a établi 
des  postes  aux  lettres  dans  l’intérieur  du  Brésil, 
çt  dans  les  isles  Azores  et  de  Madère. 
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Itinéraire  des  Routes. 


I.  Route 

Noms. 

1.  Aîveria. 
Castealiera. 

2.  Utta. 
Tagarro. 

3.  Venta. 


de  I.isbonne 

I Noms. 

4.  Alcobara. 

5.  T.ayiia. 

6.  Ponibal. 
Poiiües. 

' 7.  Cônimbre. 


à Oporto. 

^ Noms. 
Alinabada.' 

8.  Albergaria. 
Antonio. 
Venta. 
Villanova. 

9.  Oporto. 


Observations  locales. 


On  peut  se  rendre  de  Lisbonne  k Oporto  en  ç jours. 
La  distance  est  de  8o  heures,  ou  40  milles. 


1.  On  pafse  à moitid  du  chemin  un  bras  du  Tnge 
Sans  un  bac;  on  voyage  entre  une  likie  d’ aîoés  et 
J’oliviers. 

I 

2.  Plaine  sablonneuse , où  croissent  en  nombre  des 
üguiers  des  Indes. 

3.  Ces  ventas  sont  des  espèces  d’auberges  isol«*os, 
ordinairement  placées  ù 4 ou  5 milles  l’une  do  l’autre, 
établies  par  ordre  du  gouvernement  pour  les  voyageurs. 
La  police  y règle  chaque  mois  le  prix  des  denrées,  et 
le  tarif  en  est  affiché  à la  vue  du  public.. 

4.  L’église  du  monastère  royal  tVAlcobaça  est  un  des 
premiers,  et  peut-être  un  des  plus  magnifiques  monu- 
mens  du  gothique  moderne  en  Europe.  Pour  marquer 
l’étendue  du  monastère,  les  Portugais  disent,  t[ue  ses 
cloîtres  sont  des  villes,  sa  sacristie  une  église,  et  celles 


Itinéraire. 
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Itin^rairt.  ci  une  basilique.  La  chapelle  des  novices , rcnfenn* 
une  des  plus  belles  collections  de  tableaux  qu’il  y ait 
dans  le  royaume.  Dans  le  trésor  du  monastère  on  re- 
marque un  calice  d’or  d’un  travail  superbe.  D.-m.s  l’église 
reposent  les  corps  de  plusieurs  rois,  parmi  lesquels  on 
compte  Don  l’tdre  I.  et  la  célèbre  In'cs  de  Castro  sa 
femme.  Les  revenus  de  ce  couvent  sont  évalués  à 
I8u,ooo  crusados.  Les  religieux  sont  au  nombre  de  13a, 

• tous  gentilhommes.  t 

5.  On  peut  s’arrêter  en  chemin  au  monastère  royal 
de  Bnialha.  L’église  est  d’une  belle  architecture  gothi- 
que, en  fait  d’élégance  il  n’est  certainement  eu  Europe 
aucun  frontispice  gothique  qui  puisse  être  comparé  à 
celui  de  cotte  église.  La  vcùte  ou  coupole  de  la  salle 
du  chapitre,  et  le  mausolée  du  roi  Emanuel,  sont 
deux  inonuni'.ms , qui  font  l'.onneur  à l’industrie  hu- 
maine. Entre  le  portail  et  la  balustrade  de  l’église  est 
une  large  croisée  d'un  travail  singulier.  La  route  qui 
mène  à Batalha  est  très-bonne,  à travers  des  plantations 
d’oliviers  et  des  forets  de  liège. 

6.  H faut  visiter  les  ruines  d’un  cliAteau  Maure  sur 
une  colline,  près  de  ce  village.  Pombal  a donné  son 
nom  k ce  grand  ministre,  dont  l’histoire  perpétuera  le 
souvenir;  ses  cendrec  sont  déposées  dans  l'église  pa- 
roissiale. 

7.  Conimbre  est  renommée  pour  ses  poteries  rouges 

et  vernissées , et  ses  boètes  et  vases  de  corne,  curieuse- 
ment travaillées.  Conimbre  fabrique  aussi  des  toiles  et 
des  draps,  et  fournit  à tout  le  royaume  des  cure-dents 
de  bois.  L'université  y est  établie.  Son  musée  est  un 
riche  dépùt  des  productions  de  la  nature  et  de  l’art;  sa 
biblinlhèqiie  contient  un  nombre  immense  de  livres  et 
de  manuscrits.  | 

8.  On  passe  deux  rivières,  ou^aur  des  ponts  ou 
dans  un  bac;  l’une  est  appellée  avec  raison,  la  belle. 

La  v-nta . nommée  le  caravanserai  dos  chênes , n’est 
qu’h  une  lieue  d’Opario. 
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9.  Op  orto  esl  la  seconde  ville  du  royaume;  sa  po- 
pulation est  d’environ  80,000  habitons.  La  moitié  des 
artisans  sont  tonneliers.  Le  principal  commerce  de 
cette  ville,  est  celui  de  ses  vins,  dont  l’csportatioa 
annuelle  est  de  20,000  pipes,  et  dont  le  prix  courant  est 
de  10  à 12  liv.  sterling.  On  évalue  la  récolte  annuelle 
à 80,000  pipes,  il  y a à Oporto  une  compagnie,  qui  joui* 
du  privilège  exclusif  de  ce  commerce;  à l’exception 
d’un  seul  district , oit  les  Anglais  achètent  presque 
toute  la  récolte.  Les  marchands  ont  des  caves  voûtée* 
considérables,  dont  - quelquesunes  tiennent  6 à 7,000 
pipes.  Un  vaisseau  en  arrivant  doit  attendre  la  visite 
des  préposés  de  la  douane,  visite  avant  laquelle  il  est 
défendu  de  descendre  à terre,  sous  peine  d’emprison- 
nement. L’impoflalion  du  taltac  et  du  savon,  en  quel- 
que quantité  que  ce  soit,  est  absolument  prohibée.  O» 
va  sur  la  rivière  de  Douro , dans  dos  espèces  de  gondo- 
les , semblables  à celles  de  Venise.  Les  quais  sont 
magnifiques,  mais  la  plupart  des  rues  sont  si  escarpée» 
que  les  passons  ont  plutdt  l'air  de  grimper  que  de  mar- 
cher. L’hôpital -général  et  le  comptoir  anglais  sont  dè 
beaux  édifices;  on  distingue  une  porte  et  des  prisons 
d’un  bon  style.  Les  casernes  sont  sur  une  éminence; 
l’usage  veut  qu’eu  y entrant  on  salue  la  sentinelle.  Il 
y a à Oporto  des  fabriques  de  chapeaux,  qui  sont  très- 
estimés.  V,  Descripçao  topograjica  e historica  du  ci- 
dade  d'O-Porto,  enriquecida  con  estampas  etc.  faita 
por  A.  R.  de  Cojia.  Lisboa  l802. 

D’Oporta  k Almaida,  65  heures:  d’Oporto  k Sala- 
manca,  2Ô|-  heures:  de  Salamauca  à Valladolid,  36  heu- 
res: de-ValladuIid  k Madrid,  par  Ségovie  et  l’Escurial, 
go  heure*. 
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Itiniraire.  ' 


2.  Route  de  Lisbonne  à Madrid. 


Léguas 
ou  lieues 

Ifoms 

Ijeguas 
ou  lieues 

3 

I.  Aldca-Gallega. 

3 

9.  Trujillo. 

5 

Canna. 

4 

10.  Jarayzejo. 

‘‘  3 

2.  Ventas-nuevas. 

4 

Casas  delPucrtbl 

4 

3.  Montemor-novo. 

2 

II.  .Almaraz.  ^ 

3 

4.  .Arrayolot. 

2 

l2.  NavalmoraL  ■' 

'•'’3 

5.  Venta  del  Du- 

4 

Calrada  de  Oro« 

' que. 

pesa.  ^ 

" 3 

‘ Estremos. 

2 

Venta. 

3 “ 

Alcravi'ias. 

4 

! t3-  Talavera  de  là 

î ' " 

6.  Yelves*.' 

Rcyna.  ' _ 

■ 3 

7.  Eadajos-. 

2 

14.  Sotoeochino».  ' 

3 

Talavera  del  Ar 

3 

15.  Bravo.  iÇ' 

rojo. 

3 

MaqUeda. 

2 

Lobon. 

Venta  del  Galld: 

2 

Arvogo  de  Sau- 

3 

Santa  Cmz  dd 

J 

Servan. 

! Re'amar. 

2 

8.  Merida.  ' 

3 

I16.  Valmajado.  Ÿt' 

2 ' 

San  - Pedro. 

2 

1 Naval  ca>-nero.  ' 

4 

Venta  del  Des- 

2 

17.  Mostolcs.  , ^ 

lilado. 

3 

l8-  Madrid.  ' i. 

■ Mcajadas. 

3 

L 

' 3 

Puorta  de  Sauta 

99  léguas. 

Cruz.  ’ ' ' 

1 

Observations  locales. 

1.  Ces  milles  se  font  par  eau,  eU  traversant  le  Tage% 
On  passe  dans  <le  grandes  barques.  Ce  passage  est 
quelquefois  dangereux,  la  rivière  n’étant  pas  moins 
agitée  que  la  mer. 

2.  On  y passe  un  ruisseau. 

3.  Petite  ville;  on  y montre  une  petite  maison,  oi» 
est  né  S.  Jean  - dé  - Dieu,  fondateur  de  l’ordre  de  la 
charité. 
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4.  On  y passe  uii  ruisseau.  Itinéraire 

5.  Tout  ce  chemin  depuis  Aldea- Gallega,  est  assez 

uni. 

6.  Yelves  ou  Elvas  dernière  ville  de  Po’.  tu?;»!.,  On 

visite  à Elvas  les  pacjuits  des  voyageurs;  il  faut  faire 
déclaration  ues  nieiihles  et  do  l’argent,  on  vous  doimo 
uu  Alkara,  et  tout  cela  ne  se  fait  pas  grntn^einent.  K 
un  mille  d'IAvas  on  passe  à gué  une  petite  rivière,  cjui 
sépare  le  Portugal  de  l’Espagne,  il  y a à.  tAvas  une 
citerne,  ijui  peut  fournir  l’eau  à toute  la  ville  pendant 
six  mois.  . , . , i . 

7.  C’est  la  capitale  de  l’Estréniadure  espagnole.  Il 
faut  y subir  une  nouvelle  visite,  Ch.crain  mpiirs  uni. 

On  entre  à Badajos  par  un  pont  sur  la  Ouadiana, 

' i ' 

8.  Ville  fort  ancienne.  C’est  l'Emcrila  Aiigusta  des 

Romains.  On  y entre  par,  un  pont  de  6t  arcjte.s  sur  la 
Guadinna.  On  y voit  plusieurs  restes  d’antiijuité;  entre 
autres  une  espèce  de  coloiiné’/  surinotitée  d]uné  statue 
équestre.  E u -u 

ç.  Truxillo  ou  Trujillo  est  la  patrie  des  Pizari'es, 
conquérans  du  Pérou. 

10.  ’A  une  heure  de  Jarayzejo,  on  met  pied  à terre, 
on  détéle  les  mules;  des  hoetifs  descendent  la  voiture 
par  un  chemin  roide  et  raboteux.  On  passe  la  rivière 
del  Monte  sur  un  pont,  et  les  boeufs  hissent  la  voiture 
au  haut  de  la  montagne,  qui  est  une  échappée  do  la 
chaîne  do  montagnes  dite,  In  Sierra  de  Ouadelupe, 

On  remarque  à JarujzeJo  beaucoup  de  restes  d’archi- 
tecture moresque. 

11.  Une  demi -heure  après  on  passe  le  Tage  sur  un 
pont,  on  remonte,  et  le  mauvais  chemin  est  passé. 

12.  Premier  yillage  de  la  Nouvelle-  Castille.  . 

13.  Il  y a plusieurs  manufactures. 
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14.  On  passe  VAlverche  sur  un  pont.* 

15.  Depuis  Badajoz  les  terres  sont  incultes,  si  cç 
n’est  au  voisinage  dos  villes  et  villages.  A gauche  011 
a toujours  une  chaîne  de  montagnes. 

16.  Eïjtre  Alamo  et  Arroyo  - MoUnot , on  passe  le 
Guadarama  à gué.  Il  y a un  pont  de  bois,  mais  nous 
doutons  que  des  voitures  bien  chargées  puissent  le  pas^ 
ser  en  sûreté. 

17.  A Mostoles  il  y n une  église  dont  tout  est  doié, 
jusqu’à  la  voûte. 

/■ 

18.  V.  tableau  de  quelques  villes  d’Espagne.  Avant 
d’entrer  dans  Madrid,  on  passe  le  Manjanavet  à gué, 
ou  sur  le  beau  pont  de  Ségovic. 

Pour  aller  de  Lisbonne  à Madrid,  on  peut 
aussi  choisir  sa  route  de  manière,  qu’on  passe  ou 
par  Sc.  lldejonse,  ou  par  l’Esçurial,  ou  partir <in- 
juez.  ' 


3- 
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8. 


Cartes,  Manuels.  Relations  de  Voyages 
de  fraîche  date. 


Carte  du  Portugal,  par  le  P^^e  Placide,  revue  carto. 
et  augmentée  en  1792,  ■ÿos'  Dezauche.  Paris. 

Voyage  en  Portugal  dans  les  années  1789  et  Livret 
1790,  traduit  de  l’anglais  de  J.  Murphy.  A Paris, 

1794.  4.'  ^ 


Lettres  sur  le  Portugal  écrites  par  un  Français  tivr.-r 
établi  à Lisbonne , publiées  par  le  D.  Ronque.  A 
Paris  , an  X.  12. 


Bemerkungen  auf  einer  Reise  durch  Frank-  r.ivn"  ,ui« 
reich,  Spanien,  \\nA.vorzügUch  Portugal:  von  D. 

Link.  Kiel  1800 — 1804  8-  3 ' ol.  (11  en  a paru  une 
traduction  française,  à Paris,  chez  Levrault  et 
^Schoell.  1804.  2 vol.) 

) 

Briefe  wiihrend  meines  Atifenthalte»  in  Eng- 
land  und  Portr/^rt/ , von  F..  Bernard,  geb.  Gad. 

Hamburg  1802 — 1803.  2.  vol.  8- 

Guide  de  Voy.  T.I.  C 

) 

V 
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tîTret  Nagra  Anmarkningar  ofver  Portugall  medde 
lade  geaomBief  af  C.  J.  Ruders,  Stockholm,  1803. 
8-  (L'auteur  a été  aumônier  d’Ambassade  à Lis- 
bonne.) 
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I. 

Etendue.  Sol.  Productions.  Population. 
Langage.  Religion.  Gouvernement.  For~ 
ces  de  terre  et  de  mer.  Armoiries.  Or~ 
dres  de  chevalerie.  Ordonnance  de 
douane. 

D’après  M.  Busching  l’Espagne  a 9,350  milles 
carrés  d’étendue  en  superficie  et  suivant  d’autres 
son  étendue  est  de  9,278  milles  carrés.  Ilfauty  ajou- 
ter la  province  ci-devant  portugaise  à'Olivenza, 
que  l’Espagne  vient  d'acquérir  par  la  paix  de  i8or. 
L’Espagne  a beaucoup  de  montagnes  qui  sont  très- 
hautes  , métalliques  et  couvertes  de  forêts  ; les 
principales  sont  les  monts  Pyrénées , (l’asyle  des 
voleurs  et  des  contrebandiers)  qui  se  partagent  en 
bien  des  branches.  Il  y a dans  ces  montégnes  la 
vallée  de  Koncesvalles  , si  célèbre  par  la  tradition 
fal|Heuse  de  la  défaite  de  Charlemagne  et  de  ses 
preux.  Parmi  les  lacs  des  Pyrénées  on  distingue 
pour  sa  beauté  celui  de  Séculégo,  et  la  cascade, 
haute  de  800  p.  qui  tombe  dans  cette  superbe  pièce 


Etendu* 


Sol. 
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d’eau.  La  hauteur  du  Montperdu  est  de’  10578 
anc.  pieds  de  Paris,  au-dessus  de  la  mer,  celle 
à\x  cylindre  du  Marhorà  10260,  du  Piclong  looog, 
. du  9714,  et  du  Ca«Zg-ou  8562,  suivant 

les  nouvelles  observations  de  M.  Ramond.  On 
trouve  dans  les  Pyrénées  trois  grandes  routes  qui 
mènent  en  France  à travers  les  montagnes.  La 
principale  est  celle  de  Roncesvalles  en  Navarre  à 
Saint  - Jean  Pied-de-Port , la  seconde  celle  de  St. 
Jean  de  Luz  à Jrun,  et  la  troisième  celle  de  Bou- 
lon à Junquera  ; mais  outre  ces  trois  routes , on 
compte  depuis  le  Col  de  Bagnouls  jusqu’à  la  val- 
lée d'Aran,  75  chemins  et  sentiers,  qui  conduisent 
par  les  Pyrénées  en  France  et  en  Espagne,  et  dont 
28  peuvent  être  passé  à cheval,  et  7 en  voiture  et 
même  avec  des  canons;  dans  la  derniere  guerre 
avec  la  France  on  en  a vu  preuve.  Le  sommet 
de  ces  montagnes  est  couvert  de  neige,  même  en 
été  ces  neiges  ne  fondent  jamais.  L'izard  est  le 
chamois  de  celte  région,  mais  moins  vigoureux  et 
moins  agile.  Les  cagots  e\.  leurs  goitres,  ressem- 
blent aux  crétins  des  Alpes  du  Valais,  Il  y a en 
Espagne  250  rivières  tant  grandes  que  petites;  les 
principales  sont  le  Minho , le  Douro,  le  Tage,  la 
Guadiana,  le  Guadiela,  le  Guadalquivir  et 
VEbre.  Les  principaux  lacs  sont  le  lac  de  Bene- 
venta  , renommé  pour  set  truites  excellentes,  et 
le  lac  ù.’ Antiquera.  On  compte  près  de  1,500 
eaux  médicinales  et  minérales;  celles  de  Caldas 
de  Monhy,  à 5 milles  de  Barcelonne,  et  celles 
de  Trillo  et  à.' Alhamar,  à 17  milles  de  MaH|(d, 
sont  les  plus  en  vogue.  Il  y a peu  en  Europe, 
qni  les  surpassent  en  qualités  bien-faisantes.  L’Es- 
ciinat.  pagne  a au  nord  un  air  froid  et  humide,  au 
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€entre  chaud  à l’excès,  et  au  midi  chaud  et  hu- 
mide. La  chaleur  y est  insupportable  le  jour 
dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  et  Août  , et  mal- 
gré cela  les  nuits  dans  ce  même  tems  y sont 
d’un  froid  si  pénétrant  que  les  voyageurs  y gre- 
lotent.  Il  pleut  rarement  et  en  hiver  il  ne  gél* 
iamais  assez  pour  endurcir  la  terre.  En  Galice 
il  vient  quelquefois  des  montagnes  un  vent  frais, 
que  les  Espagnols  appellent  Gallego  et  qui  est 
très -pernicieux,  si  l’on  n’a  pas  soin  de  se  garan- 
tir de  la  fraicheur.  ' 

• 

' A l’ouest  de  l’Andalousie  se  trouve  Gibral- 
tar qui  appartient  à l’Angleterre,  et  qui  est  de- 
venu si  fameux  par  ses  sièges. 

Dans  le  tems  des  Goths  et  des  Maures  l’Es- 
pagne avait  vingt  à trente  millions  d’âmes,  m.iis 
à présent  elle  n’en  a environ  que  dix  millions 
y compris  Minorque,  les  Canaries  etc.  Quel- 
ques-uns attribuent  la  cause  de  cette  dépopula- 
tion à l’expulsion  des  Maure.s,  et  d’autres  aux 
émigrations  en  Amérique.  11  paraît  cependant 
que  depuis  quelques  aimées  la  population  aug- 
mente sensiblement.  Par  le  dénombrement  de 
1787  on  trouva  11)5  villes  ayant  le  titre  de  du- 
dadas,  4,572  villes  ou  villas,  12,732  villages, 
18,972  paroisses,  42,707  bénéficiers,  vicaires, 
2,019  couvens  d’hommes,  1,048  couvens  de  fem- 
mes, 47,515  moines,  24,559  religieuses  , 16,376 
personnes  attachées  au  clergé;  4,127  syndics  des 
ordres  religieux,  2,705  dépendans  de  l’inquisition, 
480,589  hidalgos  ou  nobles.  M.  Toivnsend  porte 
la  population  de  l’Espagne , ( y conipns  les  îles, 


1 


Population. 
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et  les  possessions  sur  les  côtes  de  l’Afrique,)  sui- 
vant les  listes  du  gouvernement,  à 10,268,150 
âmes;  il  ne  compte  que  1881265  ecclésiastiques. 
Il  y a en  E-spagne  8 archévêcliés.  La  Religion 
est  la  catholique.  C’est  à Madrid  qu’est  le  con- 
seil suprême  de  l’Inquisition,  auquel  sont  sou- 
mis les  tribunaux  de  Séville,  Tolede,  la  Grena- 
de, Cordoue,  Cuença,  Valladolid,  Murcie,  Le- 
rida,  I.ogrono,  Sanjago,  Sarragosse,  Valence, 
Barcelonne , Mallaga.  On  parle  en  Espagne 
doux  langues  principales,  le  Biscayen  et  l’Espa- 
gnol proprement  dit.  D’ailleurs  les  Maures  dans 
les  AIpujarras  sont  encore  entièrement  Arabes  pour 
la  langue  et  la  façon  de  vivre.  La  grammatica 
casteLlana,  dont  la  quatrième  édition-' vient  de 
parait re  ; et  the  iiew  pocket  dictionary  of  the 
english  ond  spanish  languages  etc.  Naevo  die- 
cionario  portatil  e.tpanol  e inglè.’;,  à Paris  chez 
Bossange.  i8o3‘  ^ Sobrino  auinen- 

tado  O nuevo  diccionario  de  las  lenguas  Espan- 
nota,  Francesa  y latina,  por  E.  Cormou  1789,  2 
vol.  4.  suffiront  à l’étranger  pour  se  mettre  au  fait 
de  la  langue  espagnole.  Ajontons-y,  Ortogrnfia 
de  la  lengua  castellana-,  Mudrtfi.  1792.  8* — Afa- 
dr/d  est  la  capitale.  Le  gouvernement  est  monarchi- 
que et  absolu.  Le  droit  de  succession  y est  hérédi- 
taire et  même  du  côté  des  femmes,  quand  la  ligne 
masculine  s’éteind.  Le  successeur  porte  le  titre  de 
prince  des  Asturies:  Les  revenus  publics  s’élèvent 
suivant  M.  Towjtsend  à 417,246,835  réales  de  vel- 
lon  ou  25,035,888  risdalers.  D’autres  les  font 
monter  h 75  millions  risdalers;  calcul  exagéré! 
On  évalue  les  dettes  de  l’état,  tant  d’ancienne  que  de 
fraîche  date,  à 200  millions  de  piastres.  Les  trou- 
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pes  irëglées  sont  de  8 ^ 13.000  cavaliers,  de 
jo,000  (l’infanterie,  non  compris  les  rt^gimen» 
des  gardes,  et  de  30,000  milices,  dont  M.  Bonr- 
going  parle  avec  les  plus  grands  éloges.  (V.  Di- 
visas  dcl  Exercito  de  Espanna,  8 cahiers  , con- 
tenant 100  feuilles  enluminées).  L’Espagne  compte 
l2,OtX)  soldats  de  marine,  et  6o,r.oo  matelots 
inscrits,  mais  il  faut  en  déduire  au  nmins  le  quart. 

En  1803  la  marine  n’était  forte  que  de  68  vais- 
seaux de  guerre,  de  toutes  les  grandeurs,  M. 

Bourgoing  évalue  le  montant  du  numéraire  en 
circulation,  à 80  millions  de  pesos  duros,  ou 
400  millions  de  livres  françois.  Les  principales 
productions  de  l’Espagne  sont  des  laines,  des  vins,  ."roduction». 
des  huiles,  des  savons,  de  la  soude,  des  sels,  du 
fer  et  des  fruits.  L’huile  d’olive  se  tire  de  Mayor- 
que,  de  Séville  et  de  Malaga,  aussi-hien  que  la 
plupart  des  fruits.  Le  savon  et  la  soude  d’Ali- 
cante, de  Carthagene,  de  Valence  et  de  Murcie; 
les  sels,  particuliérement  de  l’isle  do  Yuna  et  de 
la  baie  de  Cadix;  le  fer  des  mines  de  Biscaye  et 
de  la  Haute -Navarre.  11  y a des  mines  d’or, 
d’argent,  de  cuivre,  de  cinabre.  Parmi  les  mi- 
nes qu’on  exploite  encore,  on  doit  remarquer  celle  , 

de  vif-argent,  près  du  village  d' Ahnaden , la  plus 
ancienne,  et  la  plus  riche  peut-être  en  Europe. 

Dans  les  environs  de  Ronde,  en  Grenade,  on 
trouve  des  montagnes,  qui  semblent  formées  d’ai- 
mant. Le  beurre  est  rare;  on  y supplée  par 
l’huile;  les  mers  et  les  rivières  sont  fort  poisson- 
neuses; on  assure  que  la  pêche  du  thon  produit 
8000  ducats  de  revenus  au  duc  de  Medina-Sidonia. 

Cependant  l’Espagne  consomme  annuellement  pour 
3 millions  de  piaftres  de  la  morue  et  des  poissons 


Digilized  by  Google 


38  L’ ESPAGNE.  PRODUCTIONS. 

ïMduetioni.  ëtrangers.  On  recueille  en  E.spagne  du  froment, 
de  l'orge,  diverses  espèces  de  légumes,  du  seigle 
et  du  bled  de  Turquie  mais  point  d’avoine.  Les 
vins  sont  de  deux  sortes,  des  blancs  et  des  clairets, 
presque  tous  excellens;  la  plus  grande  partie  se 
récolte  dans  la  partie  la  plus  méridionale.  Le 
vin  de  Guidas  en  Castille  est  fait  avec  des  ceri- 
ses, c’est  une  espèce  de  ratafia.  l.e  meilleur 
vin  de  l’Arragon,  est  appelé  de  l'hApital  et  très- 
stomachique;  le  vin  surnommé  Garnaches  blanc, 
est  très  estimé.  Les  vins  de  Xerèssont  excellens, 
surtout  le  Tinta  de  Rota.  Il  y a deux  espèces, 
l’un  doua: , nommé  pa/arate , lautre  amer,  nom- 
mé vino  seco.  Le  vin  de  Grenade,  que  l’on 
nomme  Ma/i>otsie  est  exquis  ; le  Tinto  d' Alicante 
de  Valence  est' un  vin  très-stomachique;  en  Cata- 
logne le  vin  de  Sichès  est  exquis  aussi  bien  que 
le  Garnache.  Les  eaux  de  vie  forment  un  objet 
considérable'  de  commerce.  Le  raisin  sec  de  Gre- 
nade est  généralement  préféré  par  les  étrangers. 
C'est  singulier  que  les  passes  ou  raisins  secs  d’Es- 
pagne sont  meilleurs  en  Angleterre  que  dans  le 
pays  même;  mais  en  les  transportant  dans  les  pays 
du  nord,  le  suc  achève  de  se  cristalliser  par  le 
froid  du  pays  , en  sorte  que  chaque  grappe  res- 
semble à un  morceau  de  sucre.  On  culiivo  le 
séné  en  plein  champ  dans  j>lusieurs  provinces  du 
royaume.  Le  tabac  d’Espagne  a de  la  réputation 
par  sa  finesse  et  sa  qualité  pénétrante.  Ci’est  du 
tabac  que  produisent  la  petite  ville  nommée  7'rt* 
nité  et  le  bourg  appelé  Saint- Esprit , que  se  pré- 
pare le  tabac  de  Seville,  qui  a tant  de  réputation. 
La  culture  du  ris  rapporte  dans  le  royaume  de 
Valence,  année  commune,  291,700  Cahices,  va- 
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lant  environ  43,755)°^  réaux.  Les  damasquinas  Produrtion*. 
sont  une  espèce  d’oranges,  qui  ne  viennent  qu’en 
Espagne,  et  principalement  sur  les  montagnes  de 
la  Sierra  Morena.  On  cultive  très  - bien  le?  can- 
nes à'sucre  en  Grenade  où  elles  ont  été  trans-  i 

plantées  des  isles  Canaries.  L’Espagne  a la  plus 
belle  laine  de  l’Europe.  Il  y a une  grande  diffé- 
rence de  prix  entie  la  laine  des  troupeaux  voya- 
geurs et  celle  des  troupeaux  résidens;  la  laine  des 
premiers  se  vend  de  iro  à 120  réaux  l’arrobe,  tan- 
dis que  celle  ries  derniers  ne  vaut  que  la  moitié 
de  ce  prix.  Les  laines  d’uue  réputation  distin- 
guée des  premiers  se  divisent  en  3 classes  bien 
distinctes.  Celles  de  la  première  classe  sont  con- 
imes  sous  le  nom  de  Sègovie  Léonaise.  On  ap- 
pelle la  reüne,  la  laine  du  dos,  la  fine,  celle 
prise  sur  les  flancs,  et  la  petite,  celle  des  agneaux. 

On  dit  que  les  troupeaux  les  plus  forts  et  les  plus 
làineux  se  trouvent  dans  la  Cavana  de  Negretti. 

On  estime  le  nombre  des  moutons  de  tout  le  pays 
à 8 millions;  M.  Townsend,  fait  monter  le  nom- 
bre des  moutons  Mérinos  ou  voyageurs,  à 5 mil- 
lions. Un  troupeau  do  24000  tètes,  tous  frais  \ 

faits,  rapporte  à son  maître  environ  60000  livres 
de  France.  Les  soies  d’Espagne  sont  renommées 
par  leur  finesse  et  leur  bonne  qualité,  surtout  ' 
celles  deV’alence  et  de  Grenade.  C’est  à Cordoue 
qu’est  le  marché  aux  chevaux  le  plus  considérable. 

Ceux  d’Andalousie  sont  très-estimes,  mais  en  gé- 
néral les  chevaux  e«pagnols  sont  plus  propres  pour 
la  selle  que  pour  le  carosse.  Aussi  on  ne  voyage 
dans  toute  l’Espagne  qu’avec  des  attelages  de  mu- 
lets : on  en  paye  quelquefois  la  pièce  depuis  280 
jusqu’à  350  écus.  Le  bois,  principalement  les 
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Ordonnanc* 
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qui  regarde 
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Armoiries» 


mât»  des  Pyrénées.  Le  liège  etc.  L’Espagne  vend 
tous  les  ans  à l’étranger  en  laine,  easoie,  ^en  huile, 
en  vin,  en  fer,  en  soude,  pour  plus  de  0 millions 
de  piastres.  Mais  Ustaritz  prétend  que  ses  pro- 
ductions ne  suffisent  pas  aujourd’hui  pour  ses 
échanges  avec  les  autres  pays,  et  qu’il  faut  qu’elle 
paye  en  argent  ce  n’a  pu  acquitter  en  marchan- 
dises. 

Les  sommes  d’argent  que  l’Espagne  a tiré  de 
l’Amérique  depuis  la  navigation  dans  cette  pai  tie 
du  monde,  se  montent  déjà  è plus  de  6,000  mil- 
lions d'or  et  d’argent  enregistrés,  sans  compier  les 
sommes  bien  plus' considérables  non  - enregistrées, 
et  celles  que  les  marchands  étrangers  ont  tiré  de 
l’Amérique  même. 

Chaque  voyageur  qui  mène  avec  lui  sapropre 
voiture  doit  à son  entrée  dans  le  royaume,  déposer 
au  bureau  de  douane,  d’après  une  estimation  faite 
par  des  e.vperts,  le  ilixième  du  prix  ; on  lui  remet 
un  reçu,  et  la  somme  lui  est  remboursée  au  bu- 
reau des  frontières,  quand  il  quitte  le  royaume 
avec  la  meme  voiture.  Cette  loi  est  très  - an- 
cienne. 

Les  armoiries  des  Rois  d'Espagne  étaient  autre- 
fois chargées  des  armes  de  tous  leurs  royaumes. 
C’est  maintenant  un  écu  divisé  en  quatre  quartiers, 
dont  le  plus  ■ haut  à droite,  et  le  plus  bas  à 
gauche,  contiennent  un  château  avec  trois  tours, 
pour  la  Castille;  dans  le  plus  haut  à gauche,  et 
le  plus  bas  à droite , sont  trois  lions  de  gueule, 
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pour  L^on  ; dans  l’intérieur  et  sur  le  tout , sont 
trois  fleurs  de  lys  pour  6 Anjou. 


Il  y a six  ordres  de  chevalerie.  I.e  plus 
distingué  est  celui  de  la  Toison  d’or,  fondé  par 
Philippe  le  bon;  la  cour  de  Vienne  continue  à 
le  conférer  en  concurrence  avec  celle  de  Ma- 
drid-. il  y a ensuite  4 ordres  militaires,  dont  la 
fondation  remonte  au  tems  des  croisades,  ce  sont 
ceux  de  San~Jago,  de  Calatrava,  de  Monteza 
et  A'Alcantara.  Charles  III.  a créé  en  177 r un 
cinquième  ordre  qui  porte  son  nom,  et  la  Reine 
Marie  Louise  a fondé  en  1792  un  ordre  pour 
les  dames , portant  le  nom  de  sa  fondatrice. 

I ' 


2. 


Poids. 

Le  marc  royal  de  Castille  est  le  seul  dont  on 
faite  usage,  pour  peser  les  matières  d’or  et  d’ar* 
gent. 

i 

♦ 

Marc  de  Catille  pour  les  matières  d’or. 


Marco, 

Costtllanat, 

Tomines, 

Granos. 

X 

50 

400  • 

4.800 

I 

8 • 

96 

/ 

Z 

12 

Orctreft  Ae 
chevalUrï*. 


Poididci  Inar 
tièref  d'or  «t 
d’ar  (eut. 
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Marc  de  Castile  pour  les  matières  d'argent. 


flIarcOa  Oneas* 

Ockavas, 

Adarmes. 

TomineSa 

GranoSé 

I 8 

64 

128  . 

384 

4.608 

I 

8 

16 

48 

5?6 

I 

. 2 

6 

72 

} 

I 

3 

36 

I 

12 

fpid*  Le  karat  a 4 grains,  le  grain  8 particules. 

w»rcli»n(t«.  J g marc  da  Castille  contient  4,796  as  , poids  de 
Hollande.  Le  poids  de  Castille  est  généralement 
d’usage  pour  toutes  sortes  de  marchandises,  ex- 
cepté dans  les  villes  de  Valence,  d’Alicante,  et 
de  Barcelonne. 

Quintal.  Ârrobes.  Livres,  Onces. 

1 _ 4 loo  1,600 

I 25  ' 400 

1 16 


I^ibra,  Mar  cas,  Oncas» 

Drach- 

Adarones. 

Escru-  Cranot, 

A 

mas. 

puîos. 

I 2 16 

128 

256 

384  9.216 

I 8 

64 

128 

192  4,608 

I 

8 

16 

24  576 

I 

2 

3 72 

I 

Il  36 

I 24 

La  livre  de  Castille,  = 459>4  Grannes. 

) 

Le  Quintal  - TTîflcAo  équivaut  à 6 arrobes  ou 
150  livres.  L’ajrrube  équivaut  à 23J  livres  da 
Hambourg. 
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Mesures  linéaires  et  de  capacité. 

L’aune  ou  vara , a 2 pieds , 4 palmes,  36  pool-  un<airM> 
gades,  48  dèdes,  ou  375,9  lignes  de  l’ancien  pié 
de  Paris,  = Millim.  53  varres  répondent 

à 65  aunes  de  Biabant,  et  loo  varres  à 148  au- 
nes de  Hambourg. 

Les  mesures  des  liquides  d’Espagne  sont  les  opaciU. 
arrobes  mayor  et  menor.  L’arrobe  mayor  ou. 
cantavo  se  divise  en  8 azumbres,  et  32  quartil- 
les.  Trente  de  ces  arrobes  font  une  botte.  L’ar- 
robe  mayor  doit  peser  34  livres  d’eau  courante, 
et  contenir  794  pouces  cubes.  On  ne  se  sert 
de  l’arrobe  menor,  que  pour  mesurer  les  huiles. 

L’arrobe  menor  pese  26  livres  9 onces,  et  con- 
tient 620  pouces  cubes  de  France. 


On  mesure  les  choses  sèches  vxfanga.  L* 
fanega  contient  2,881  pouces  cubes. 


Casizeî»  Fantgas, 

Ctïtmintr. 

Quartilles. 

4 ^ 48 

476 

2.304 

1 12 

144 

576 

' I 

12 

48 

1 

4 

55I  fanegas  répondent  à i last  de  Ham- 
bourg. 
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1,  Monnaies. 

On  compte  généralement  dans  ce  royaume  par 
réales , ou  réaux  de  vellon,  qui  se  divisent  en 
32  inaravedis.  La  proportion  établie  entre  les  t 
monnaies  d’or  et  d’argent  par  la  pragmatique  du 
17.  Juillet  1779,  d’un  marc  d’or  pour  16  marcs 
d’argent;  ICXX)  i>iasters  pèsent  116  marcs  3 grains. 

Espicei  d’or.  Lgj  especes  d’or.  sont  le  quadruple  on  once 
d’or,  appellé  en  espagnol  dohlon  de  ocho, 
onza  de  oro , ou  vttlgairement  medallai  le 
demi  - quadruple , ou  media  onza.  Le  qua- 
druple a cours  pour  320  réaux,  = 80  livres 
ancien  argent  de  France  ; le  demi-quadruple 
à proportion. 

Le  doblon  de  oro,  ou  pistole  d’or,  et  Iç  de- 
mi - doblon  ou  demi  - pistole.  , Il  a cours 
pour  80  réaux  ==:  20  liv.  et  le  demi -doblon 
,à  proportion. 

Les  quadruples  et  les  pistoles  portent  cette  lé- 
gende du  côté  de  l’écusson , auspice  Deo 
in  utroque  felix. 

Le  petit  écu  d’or,  ou  veinten,  ou  vulgaire- 
, ment  durito.  Fabriqué  antérieurement  k 

l’année  1786,  il  a cours  pour  2I  réaux  8 
maravedis , = 5 liv.  5 s.  Ce  même  petit 
écvL  fabriqué  en  exécution  de  la  pragmati- 

' .'  que 
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que  du  21.  M.irs  1786,  a cours  pour  20  ré-  Mounaiu 
ans,  :=  5 liv,  J1  dirtèrc  du  premier  en  li- 
tre et  en  poids,  et  en  ce  que  l'écusson  des 
armes  est  oval. 


Les  quadruples  et  les  pistoles  , indépendam- 
ment de  la  légende  indiquée,  ont  d’autres 
marques  qui  les  distinguent.  Elles  sont  pla- 
cées à droite  et  à gauclie  de  l'écusson,  en- 
tre cet  écusson  et  le  cordon  de  la  toisua 
d’or;  savoir,  sur  le  quadruple  un  8 t'H® 
S;  sur  le  demi- qua<Iruple  un  4 et  une  S; 
sur  la  pistole  uit  2 et  une  S,  et  sur  la  de- 
mi-pistole  un  I et  une  S. 


Monnaies  d’or  anciennes  qu’on  ne  frappe 
plus  dans  les  états  du  Roi  d’Espagne,  mais  qui 
y ont  encore  cours. 


Koms.  Valeur, 

La  pièce  de  4 pistoles 

coupée,  onza  cortada.  321  réaux  6 marav. 


Demi -pièce,  media 

onza  cortada. 

160. 

20. 

Pistole  d’or  coupée 

80. 

10. 

Demi-pisiole  d’or  coupée 

40. 

5' 

Gomme  leur  forme  les  rend  susceptib'Ies  d’ê- 
tre écliariciées  sans  que  cela  soit  apparent,  ou  ne 
les  admet  t|u’en  les  pesant,  saut  à diminuer  de 
leur  valeur  dans  la  proportion  de  ce  qui  manque 
à leur  poids.  H y a encore  nés  pièces  d’or  de 
chacune  de  eps  4 espèces  antérieures  à l’année 
1772  qui,  quoique  cordonnées,  sont  aussi  dans 
le  cas  d’être  pesées.  On  les  distingue  à ce  qu’ 
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au  lieu  de  l’effigie  du  Roi',  elles  portent  une 

croix. 

Les  espèces  d’ai'gent  sont,  l,i  piastre.  I.a, /?/«- 
strcj  d' Espagne , appellée  peso  scnciUo  , est 
une  monu.'iie  fictive,  .servant  au  change;  elle 
vaut  à peu  - près  3 Fr.  cent.  nouv.  monn. 
de  France,  niais  celle  à' Amérique , est  une 
monnaie  d’argent  , appeliée  piastre  forte, 
piastre  gourde  ou  peso  dura,  peso  fuerto  ou 
vulgairement  dura;  elle  a cours  pour  20 
rt’au.v,  = 5 liv.  ancienne  monnaie  de  France, 
— 4 l-'r.  90  cent,  nouvelle  monnaie.  La  de- 
mi-piastre à proportion.  Les  piastres  frap- 
pées dans  l’Amérique  , la  plus  grande  quan- 
tité à la  Mexique,  ont  pour  signes,  d’un 
coté  l’écusson  d’Espagne  entre  deux  colon- 
nes, et  de  l’autre  une  guirlande  de  lauri- 
ers autour  de  l’elTigie  du  souverain.  On  di- 
stingue la  demi -piastre  par  cette  lettre  et 
ce  chiffre  , R-  4.  placés  sur  le  champ  de  la 
pièce,  run  à droite,  et  l’autre  à gauche  de 
l’écusson.  , * 

Lapiécette,  pezeta  cojumuaria,  la  demi-piécette, 
et  le  reaJito  cohnnnario.  La  piécette  a cours 
pour  5 féaux,  = l liv.  5.  s.  = l Fr.  23  cent.  nouv. 
monn.  de  France;  la  demie  à proportion,  et 
le  realito  columnario  est  la  moitié  de  la  va- 
leur de  la  demi  - piécette.  On  ne  faltrique 
ces  trois  espèces  qu’aux  Indes.  Kilos  sont 
cordonnées  et  portent  d’un  côté  l’écusson 
d’Espagne,  et  de  l’autre  deux  globe.s,  sur- 
montés d’une  couronne  et  placés  entre  deux 
colonnes. 
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l.e  réal  fait  h peu  - ptos  sons  ou  20  centi-  Monnaie». 
UKs;  pour  iVoiniie  en  I ou  livres  de  ( 

France,  une  somme  dnoncée  en  réaux',  il 
suffit  d’tn  prendie  le  quart. 

I.a  piécette  ordinaire,  la  demi  - piécette  ordi- 
naire ou  real  de  plata , et  le  r, 'alita  ordi- 
naire. La  piécette  ordinaire  a cours  i)our 
4 réaux,  = I liv.  = 98  centimes  nouv. 

inonn.  de  France,  la  demi  - piéceite  à pro- 
portion, le  rralito  ordinaire,  pour  l réal 
de  plata,  ou  34  niaravedis,  = 3 sols,  fhi 
ne  fabrique  ces  trois  espèces  qu’en  Ettrope, 
elles  portent  les  mêmes  emprein'es  que  les 
piastres  qui  y sont  frappées.  L’écusson  de 
la  piécette  est  placé  entre  la  lettre  R.  au 
dessous  de  laquelle  est  le  différent  de  la 
monnaie,  et  le  chiffre  2.  Le  chiffre  de  la 
demi -piécette  est  i. 

FspHc<‘»  <le 

I.es  monnaies  de  cuivre  qui  ont  cours  sont  de  i iOvre. 
quatre  espèces;  savoir,  la  pièce  de  deux  ' 
quartox,  qui  a cours  pour  g maravédi.s,  ainsi 
que  l’annonce  le  chiffre  8 > placé  du  côté  de 
, l’effigie. 

I.-e  quarto,  dont  la  valeur  exprim 'e  par  le 
chiffre  4,  placé  du  côté  de  l’effigie,  est  la 
moitié  de  celle  de  la  pièce  de  2 quartos. 

l'ochavo , dont  la  valeur  , exprimée  par  le 
chiffre  2,  est  la  moitié  du  quarto. 

l.e  inaravrdis , dont  la  valeur,  exprimée  par  , 

D 3 


Digitized  by  Google 


48 


L’ ESPAGNE.  MONNAIES. 


Bdteli  de< 
nounaiti. 


Monnaies 

idéales- 


Billets 

royaux. 


le  chiffre  I placé  du  côté  de  l’écusson,  est 
égale  à 3 den.  5-  argent  de  France. 

On  distingue  les  monnaies  espagnoles  fabri- 
quées en  Europe,  de  celles  qui  viennent  des 
Indes,  par  les  différentes  marques  des  trois  hô- 
tels de  monnaies  établis  en  Espagne,  qui  sont, 
pour  Madrid,  une  M.  surmontée  d’une  couronne; 
pour  S'égovie,  les  armes  de  la  ville  composées 
d’un  petit  aqueduc  à deux  étages;  et  pour  ô’<î- 
ville  une  S.  Le  différent  de  la  monnaie  de  Sun- 
Jago  de  Chili,  est  aussi  une  S,  mais  elle  est 
accompagné  d’u'u  petit  ® , ainsi  que  l’M , qui 
est  le  différent  de  la  monnaie  dn  Mexique,  est 
surmontée  d’un  petit  ^ . Depuis  plusieurs  an- 
nées l’hôtel  de  Srgovie  ne  frappe  plus  que  des 
monnaies  de  cuivre. 

Il  y a'  des 'monnaies  idéales  savoir:  la  pi- 
stole  simple,  valant  4 piastres  simples,  la  pia- 
stre simple,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qu’ 
on  appelle  peso  sencillo , valant  15  réanx:  Vécu 
de  u«7 /on , ' valant  10  réaux  de  veillon  ou  la 
moitié  d’une  piastre  forte  : le  ducat,  valant  xi 
réaux. 

Les  billets  royaux  ou  vales  reales  furent 
émis  dans  la  guerre  d’Amérique  par  Charles  III. 
Vers  le  milieu,  de  1796  il  y en  avait  en  circu- 
lation pour  J ,496,ooo<X)0  de  réaux,  et  ces  billets 
perdaient  lO  à 12  pour  100  sur  la  frontière,  et 
6 à 8 dans  la  capitale.  En  1800  ces  billets  per- 
daient 25  pour  100.  • On  leur  avait  donné  un 
cours  forcé  en  1799' 
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Sur  l’exportation  des  piastres,  Et  sur  le  nu- 
méraire étranger,  voyez  plus  bas  les  remarques 
de  Mr.  Fischer,  à l’article  sur-  la  manière  de 
voyager. 


5* 

Tableau  de  quelques  villes, 

Cadix.  Long,  n*  23.  45".  (Isle  de  Fer) 

Lat.  36°  32'  O".  Population  suivant  le  recense- 
ment de  1801,  en  décembre:  57,837»  dont  2823 
étrangers. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  C»diss 
doiuane  neuve  — le  magasin  des  grains  — l’hô- 
pital royal  des  troupes  de  terre  et  de  mer  — 
l’académie  des  gardes  marines  — la  salle  des 
spectacles  — les  deux  cathédrales,  la  vieille  et 
la  neuve:  (la  première  se  distingue  par  la  ri- 
chesse de  ses  vases  sacrés  et  par  son  trésor,)  l’é- 
gli'e  des  capucins;  (on  y admire  l’Ecce  homo  de 
Murillo') — l’hospice  (on  T787  on  y soignait  834 
pauvres.)  — l’observatoire  royal  — la  Muralla. 

— la  Plaza  de  la  mar  : (les  grouppes  différens, 
les  petites  échoppes  des  marchands  et  vendeurs,' 
forment  un  très -beau  coup  d’oeil.  — Les  pré- 
tendues colonnes  d’Hercule,  dont  on  voit  encore 
les  ruines,  étaient  deux  tours  rondes  de  maçon- 
nerie, qui  suivant  les  apparences  servirent  de 

moulins  à vent. 

» 
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Cadix. 


Auherge<:,  Posada  de  las  Palomas , près  de 
la  porle  de  la  mer:  Posavla- de  las  qualro  Nacio- 
nes.  (La  première  est  pour  les  voyageurs  riches, 
et  l’autre  pour  les  gens  d’une  fortune  médiocre, 
qui  se  bornent  à une  piastre,  ou  à une  demie 
par  jour  pour  leur  dépetise.  Au  reste,  on  a à 
Cadix  en  abondance  des  vins,  des  liqueurs,  de 
la  viande,  des  rcstaurnns,  et  des  vivres  de 
toute  espèce;  les  vins  spiritueuv  de.  Rota,  Xérès, 
Malaga,  Manzanilla  etc.  sont  au  plus  bas  prix 
(i8  à io  sous  la  pinte).  Il  y a des  caveaux  pour 
les  glaces  {Neverias)  que  tiennent  ordinairement 
des  Italiens;  mais  l’eau  ordinaire  est  déte.'table, 
et  il  faut  acheter,  h un  sous  le  verre,  de  l’eau 
de  neige,  agua  de  nieve. 

Fahriques.  Manufacture!! , de  poudre;  de 
Rececilles;  de  Cigarres-,  de  tabac  en  poudre. 
Les  salines,  i l’entour  de  la  baie.  (On  vend 
dans  la  plupart  des  villes  d’Espagne,  et  surtout 
à Cadix,  des  vases  d’une  sorte  de  terre  blanche 
que  l’on  remplit  d’eau,  et  à travers  lesquels  elle 
se  filtre  jusqu’au  point  d’être  entièrement  pu- 
rifiée. Cette  terre  s’appelle,  barro.') 

Promenades.  Les  remparts,  les  plus  beaux 
et  les  plus  larges  qu’on  peut  voir;  à l’Ouest  un. 
petit  cours,  très -fréquenté  le  soir. 

Fûtes.  Amusemens.  Des  combats  de  tau- 
reaux: (depuis  pàques  jusqu’à  la  fin  d’octobre,  3 
ou  4 par  mois.)  Théâtres  Italien  , Espagnol. 
(Toutes,  les  places  sont  numérotées,  et  il  faut 
nécessairement  qu’on  occupe  celle  du  numéro ^ 
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in(îi(|ué  par  le  billet.  Ce  qui  attire  furtmn  les  cadi*. 
belles  et  vives  Audalonsiennes  au  Tliéàtre,  ce 
sont  (le  petites  comédies  (Sa/^netns)  et  de.s  clau- 
ses (^Voleros)  assez  lubriques.  (.Au  sortir  des 
spectacles,  qui  fïiiissem  ordinairement  à dix  heti- 
res  et  demie  , on  va  se  piouieiier  au  cours  jus- 
ques  vers  minuit.)  .Assemblées,  liais.  Concerts. 

Les  parties  de  plaisir  «jue  l’on  l'ait  à Chiclana, 
endroit  cbannaut  à 4 lieues  de  Cadix.  La  plus 
grande  partie  de  cette  ville  consiste  en  maisons 
de  plaisance  de.s  habitans  de  Cadix.  Les  prome- 
nades en  voilure. 

( 

Mélanges.  Il  y a un  supe’-be  cabinet  de 
lecture,  appelle  Carnnrra,  établi  ilaus  l’ancienne 
«aile  d’opéra.  L’air  de  Cadix  est  très  - salubre, 
excepté  quand  le  Solano . ou  le  vent  Africain 
soufle.  La  vue  de  Cadix  surpasse  tout  ce  qu’on 
peut  dire  d’une  situation  agréable.  Ceite 
ville  s’élève  sur  une  presqu’île  ronde,  et  on 
croit  voir  en  la  regardant  de  loin,  une  table  or- 
née d’un  magnifi.qiie  dessert.  Sa  beauté  augmente 
e.virêniément  par  la  couleur  des  maisons  (|ui 
sont  ou  couleur  de  paille  ou  Idauches.,  Outre 
cela  elles  ont  de  petits  cabinets  de  plaisance,  et 
de  petites  tours  sur  les  toits  plats,  ce  qui  donne 
un  aspect  tout  nouveau,  et  e't  la  cause  qu’on  ne 
peut  cesser  d’en  jouir,  l.a  mer  forme  ici  un  des 
plu*  beaux  golfes  de  l’Europe  ; 'dans  sa  plus 
grande  largeur  il  ressemble  au  lac  de  Genève 
entre  Ny'on  et  Tltonon.  Les  plus  belles  maisons 
ont  la  vue  sur  la  mer  , et  ces  petites  tours  érir 
gées  .sur  des  toits  plats  qui  sont  ornés  de  vases 
à Heurs,  en  rendent  la  vue  tout  à fait  unique: 
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on  voit  d’un  coup  d’oeil  un  port  rempli  de  vni*. 
seaux,  les  plaines  de  l’Andalou'ie,  les  montagnes 
de  Grenade  . qui  ne  cedenl  point  en  hauteur  & 
celles  du  J rra  de  Ja  Suisse,  la  mer,  et  une  ville 
dont  les  toits  ressemblent  à un  jardin.  Le  com- 
merce e't  extrêmement  actif  dans  ce  port;  l’ex- 
portation pour  l’Amérique  espagnole  monta  en 
I79i  i'i  260,000000  réaux;  et  l’importaiion  à 
700,000000. 

MADPiID.  Long,  h la  grande- place.  13* 
5S'  O"  (f.T/e  de  Fer)  40“  25'  10".  Population^ 
153,663,  d’après  le  déiioinbrement  de  1787- 

Edifices  rcmarqunhles.  Curiosités,  Le, 
palais  neuf,  (c'est  là  que  réside  le  Roi.  On  y 
voit  le  célèbre  tableau  de  Raphaël,  Pasmo  de 
Sirilia:  ce  palais  est  riche  en  tableaux  précieux; 
voyez:  Cumberland , catalogue  qf  the  several 

pa'ntings  in  the  Kings  of  Spains  palace  etc.  Lon- 
don I7)i7.  I.es  12  glaces  du  .salon  de  los  Rejnos, 
sont  peut  - être  les  plu'  grands  qui  existent  en 
Europe:  on  los  a fondu  à San  - J Idefonso.  Le 
palai.s  neuf,  est  un  palais  vraiment  royal.  C’est 
peut. être  le  plu.s  magnifique  qu’il  y ait  en  Eu- 
rope.) — l’église  de  Ste  Isabelle  où  l’on  trouve 
quelques  beaux  tableaux  A' Espagnolette , .surtout 
1’.^  cension  — l’église  de  .St.  Paschal  — l’église 
de  St.  Isidore;  elle  appartenait  ci-devant  aux 
Jé.inie'  — l’église  <le  St.  François  - de  - Sales  — 
l’égli'e  de  St.  Martin:  (où  est  enterré  Dont  Juan, 
le  compagnon  de  vojage  ^!e  Dom  Ulloa,  et  de 
M.  de  la  Condatnine , pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.)  — le  couvent  de  las  Descalzas  rea- 


Digillzed  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


L’ ESPAGNE.  VTLT.ES. 


53 


le<?  fnn  grand  nombre  de  beaux  tableaux  de  Madnl. 
xnain  de  maître,  un  (.barles  V.  par  Titien,  un 
Tobie  par  Rernbrand  e*c.)  — l’hôpital  de  Flan- 
dres — l’église  de  las  S.tles^s:  (le  mnitre-autel  : 
le  tonibeiu  du  Roi  f'’erdinaud  , la  roupole  etc.) 

— le  c- uvent  de  S.  Philippe  dit,  e1  real.-  fl’im 
des  meilleurs  morceaux  d’architecture  que  l’on 
trouve  dans  M.idrid.)  — les  prisons  de  Cour 
(l’un  des  'é.lifices  les  plus  réguliers  et  les  plus 
împosans  ) — le  palais  des  Conseils — la  dottane 

— l'hôtel  de  poste-  (tel  édifice  est  l’ornement 
de  la  belle  place  du  Sol.)  — l’église  des  domi- 
ucains  : (où  l’on  publie  les  sentences  aux  jours 
^.iuto- da  - fé  ) — la  maison  des  orphelins  — ^le 
magnifique  pont  construit  sur  le  Manzanarès.  — 
l.es  palais  tles  Ducs  d’Albe,  de  Borwick  etc. 

la  place  major;  — la  place  célèbre,  la  Puerta 
del  sole:  où  abotaiissent  les  rues  les  plus  vivan- 

tes, la  Red  de  San-  Luia,  la  calle  mayor,  et 
celle  de  San  - Hieronywo.  Celte  place,  le  centre 
de  Madrid,  sert  de  point  de  ralliement  à tous 
les  .habitans  et  à tous  les  gens  d’affaires).  — 

Institutions  de  bienfaisance.  Deux  associa- 
tions charitables  sous  le  nom  de  Real  Herman- 
dad  de  Nue'tra  Sennora  del  Refugio,  et  de  la 
Esperanza:  les  aumônes  de  la  première  mon- 
taient en  1798  seul  à 784,  629  réaux , celles  de 
la  seconde  à 74,949  réaux)  le  mont  de  piété  ; la 
maison  des  enfans-trouvés  : trois  hôpitaux,  (où 
l’on  soigne  19  à 20,000  malades.) 

Collections.  Cabinets.  Le  médailler  du 
Roi:  la  collection  des  ehartres  de  l’académie  d’hi- 
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Madrid,  stoire  ; le  cabinet  royal  et  public  d’histoire  natu- 
relle: (le.s  beau.x  tapis  ijue  l’on  admire  dans  le  pa- 
lais à.'AU)e  ont  été  achetd  à l’encan  des  menliles 
de  l'infortuné  Charles  1.  d’Angleterre.  Ce.s  tapis 
furent  des  premiers  qui  se  firent  en  Flandres,  sur 
les  dessins  originaux  de  Raphaël.')  Les  bihliolhè- 
ques-du  Collège,  et  des  couvenç  de  St.  Martin  et 
de  St.  Philippe;  tes  beaux  tableaux  (ians  les  con- 
sens et  églises' des  carmes  déchaussés  de  las  Sa- 
lesas,  do  St.  Paschalis,  de  St.  Isidore:  1 arsenal 
du  palais  neuf:  (on  y montre  aux  curieux  la  cui- 
rasse de  la  Reine  Isabelle,  les  épées  de  Pelage, 
du  Ci(l,  do  Roland,  de  Bernard  del  Carpio, 
François  I.  etc.  la  cuirasse  de  Montèzuma;  les 
ormure.s  les  plus  rares  et  singulières  des  Incas  etc. 
Il  serait  trop  long  de  décrire  en  détail  tous  les 
, artirles  vraiment  curieux  que  renferme  cette 

précieuse  galerie  ) La  bibliothèque  choisie  , la 
collection  d’armures,  le  cabinet  d’antiques  et  les 
tableaux  de  Vandyk,  Espagnolette  etc.  dans 
le  palais  du  Duc  de  Medinaculi.  Les  tableaux 
et  le  portrait  de  Ciordano , et  plusieurs  autres 
chefs- d’oeuvre  de  peinture,  dans  le  palais  du 
Duc  de  Santistevan.  I.es  tableaux  de  Rubens 
et  deux  b.rtnilles  avec  des  figures  en  coque  de 
perle,  remarquables  par  l’exactitude  du  costume, 
chez  le  Duc  «le  V Injualado.  La  Vénus  de  Cor- 
rege , la  Ste.  Famille  de  Raphaël,  le  portrait 
du  grand  Albe  par  Tuicn  , et  plusieurs  autres 
tableaux,  dans  le  palais  du  Duc  à.’ Albe.  La 

collection  de  table. lUx  de  Guercins , de  Teniers, 
de  Giordans,  de  Vandyck , de  Triston,  chez  le 
Prince  T/'o,'e(  chez  le  Duc  de  Médina- Sidonia. 
La  collection  d’cmeraudes  du  Marquis  Sonora. 
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Promenades.  Vues.  I.e  Prado",  (si  fameux  Madrki. 
di'ins  tous  les  romans  espagnols.  Les  allées  sont 
coupées  par  trois  rues.;  la  ps'emière  sme  du  Prado 
-ù  commeiioer  de  la  calle  di  AlcaLa,  est  superbe; 
on  peut  dire  la  même  chose  de  la  vue,  qui  est 
du  côté  de  la  rue  de  San-flieronymo.')  — le  jar- 
din de  Retiro  (c'est  surtout  la  classe  distinguée 
^qui  senihle  affectionner  ce  jardin,  pareequ’il  y 
regr.e  liberté  entière  de  costumes  , et  surtout 
pareeque  les  femmes  sont,  toutes  obligées  de  se 
dévoiler  à l’entrée.  Quant  aux  hommes,  il 
e.xis'e  pour  eux  une  loi  qui  n’a  rien  de  gênant, 
c’est  d’ôtev  en  entrant  leur  chapeau  quelques 
secondsis  ; les  sentinelles  y veillent  soi.gneu.se- 
ment.)  — Pasco  de  las  dcUcias,  des  allées  et 
un  grand  pré  le  long  du  Manzanares , surtout 
le  dimanche.  — Madrid  présente  trois  vues 
principales  : l’une  du  côté  du  chemin  de  San~ 
Sébastian',  la  seconde  sur  les  hauteurs  devant  la 
porte  à’Alcala-,  la  troisième  sur  un  côteau  de- 
vant la  porte  de  Ségovie.  La  dernière  semble 
la  plus  belle  à un  juge  très  - compétent,  M. 
Fischer. 

Etdblissemens  littéraires  et  utiles.  L’univer- 
sité: — le  collège  royal,  ou  les  estudios  renies-, 
real  seminario  de  Nobles:  real  escuella  veterina- 
ria:  — - Treize  académies  royales,  academia 

espannola;  de  la  historia;  de  las  nobles  art  es;  mé- 
dita; de  Derecho  cspannol;  de  Derecho  con  el 
titulo  de  Carlos  III;  de  jurisprudencia  pratica; 
de  jurisprudencia  teorico  - pratica;  de  sagrados 
cannnes  ; de  Dereclw  civil;  de  Derecho  pa- 
trie; de  teologia;  latina.  — la  société  des  ami» 
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Maàrid.  du  pays;  la  Junta  de  damas,  uniàa  a la 
Sociedad  ; — le  jardin  botanique.  — La  caisse  d’es- 
compte ; — la  direction  de  los  ciuco  gremios  etc. 

Spectacles.  Amusemens.  Comédie  espag- 
nole: combat  de  taureaux;  (le  prix  des  places 

est  de  2 ou  4 réaux  jusqu’à  une  piastre  forte.  Ce’st 
le  plus  d’ombre,  qui  fait  la  diHérence  des  prix.) 
les  'l'ertullias  -,  les  rejrcsco,  espèces  d’assemblées 
de  jeu  , de  conversation  ou  des  goùté.s;  des  bals  ; 
des  concerts.  ■ (Aux  bals  chaque  Espagnole  danse 
2 menuets,  le  premier  avec  le  Cut’tejo,  ou  son 
cicisbée,  le  second  avec  quelque  étranger.  Elle 
ne  danse  les  contredanses  qu’avec  le  Cortejo.') 

Fabriques.  MqniifactuTSS  : de  chapeau* 

(fort  estimés;)  de  tapisseries  ; de  draps;  d’étoffes 
de  soie;  de  broderies;  de  marchandises  de  modes.  ' 
Des  salpétnèies.  La  fabrique  de  porcelaine  à 
Buen-  Retiro.  I.a  belle  manufacture  de  glaces  à 
St.  lldéfonse.  (Elle  fournit  les  plus  grandes  glaces 
que  l’on  connaît  en  Europe,  ,on  y vend  aussi 
d’excellens  couteaux  et  rasoirs.) 

Auberges.  Pain.  Vins.  A la  croix  de  Mal- 
te, bonne  auberge  dans  la  belle  rue  d’Alcala. 
Elle  offre  en  même  tems  la  meilleure  Fonda, 
c’est-à-dire  le  plus  fameux  restaurateur  de  Ma- 
drid. — M.  2'ownsend  ne  dépensa  que  7^  livres 
jtar  jour,  y compris  le  diner,  le  souper,  et  le 
logement.  Il  n’y  a point  de  table  d’hôte.  Le  pain 
et  l’eau  sont  excellentes  à. Madrid.  11  y a différen- 
tes sortes. de  pain;  le  plus  lin  se  nomme  pan  can- 
dial , sous  la  forme  de  petites  couronnes  ou  de 
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chapeaux  carrés;  il  charge  l'estomac,  qui  n’y  Madrid- 
est  pas  accoutumé:  Pan  Francei,  il  tient  le  mi- 

lieu entre  le  premier  et  le  pain  français,  mais 
surpasse  de  beaucoup  ce  dernier  en  blancheur. 

Outre  celui-ci  il  y en  a encore  de  3 autres  sortes. 

Le  vin  qu’on  boit  ordinairement  est  le  vino  de  la 
Muncha,  (la  pinte  à 44  deniers)  surtout  cplui  de 
Valdepennas  et  de  Manzanares.  On  trouve  en- 
core des  vins  de  liqueur,  vinos  generosos , dans 
les  magasins,  où  se  vendent  les' vins  fins:  c’est  là 
qu’il  faut  s’adresser,  pour  boire'  purs  et  sans  mé- 
lange, du  Maluga,  du  Xeréf , des  vins  des  Cana- 
ries etc.  f 

Cafés.  Fontane  d’oro;  (si  Madrid  est , peut- 
être  le  lieu  de  l’Europe,  où  i>’on  prend  le  meilleur 
café,  la  Fontane  d’oro  y excelle  surtout,  et  on  y 
trouve  de  plus  une  gazette,  el  Diario  de  Madrid, 
et  la  gazette  de  Londres.  Mais  la  nation  semble 
peu  goûter  ces  espèces  de  rasseinbletnens  si  fré- 
quentés dans  les  autres  pays  de  l’Europe). 

Guidée.  Plan.  Calendario  manuel  y Guia 
de  Forasteros.  Madrid.  Igor.  8-  — Madrid  a la 
visla:  6 descripcion  general  compeudiosa,  que 
mVtestra  quantos  ternplos,  fundaciones  religiosas, 
quartelas,  barrios,  manzanas,  calles,  casas,  edi- 
ficios , tiendas,  y operarios,  contiene,  arreglado 
el  dia  XO  de  Diciembre  de  1797  (chez  tous  les  mar- 
chands d’estampes). 

Distances.  De  Madrid  à Lisbonne  99  Le- 
guas;  à Cadix  106  J;  à Gibraltar  98  ; j Séville  87- 
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Environs.  ' Buen  - Retixo  : (dépouillé  aujour 
d’hui  de  ses  orncmsns.)  — La  oajÆ  dct  campa, 
maison  royale  située  aux  portes  de  Madrid — el 
Prado:  (à  2 lieues  de  Madrid-,  c'est  dans  les  bos- 
quets du  Prado,  que  Philippe  IV.  trouva  la  belle 
Duchesse  d’Albuqerque , sa  maîtresse,  dans  les 
bras  duDucMedinn  delaTorés.  On  y montre  le 
berceau,  où,  sans  un  page,  il  le.s  eût  poignardés 
tous  les  deux.)  — VEscuriai  : (distant  de  Madrid 
de  7 lieues:  ce  palais,  ses  tableaux,  ses  orneinens, 
ses  statues,  ses  vases,  ses  colonnes,  dont  rien 
n’égale  la  richesse  ni  la  beauté,  ont  coûtés  des 
sommes  prodigieuses.  La  sépulture  des  ’Rois, 
s’appelle  le  Panthéon.  A la  lueur  d’une  lampe, 
qui  brûle  toujours  et  noircit  tout,  on  voit  les  tom- 
beaux, les  bas-reliefs,  on  lit  les  inscriptions.  Lés 
26  caisses  sont  de  bronze,  et  contiennent  les  corps 
des  souverains  et  souveraines,  quelques-unes  sont 
encore  vides  , et  prêtes  à recevoir  leur  dépôts. 
L'église  est  va.ste  et  belle;  le  plafond  du  choeur 
est  peint  Ù fresque  par  Luc  Camhiasi.  Ce  peintre  . 
s’est  placé  lui-même  dansle  ciel,  à la  droite  du 
père  éternel.  Philippe  II.  mourut  devant  le  maî- 
tre-autel;  on  montre  la  place  où  il  expira,  une 
balustrade  l’entoure,  il  est  défendu  d’y  apptoche^r. 
Le  peuple  est  persuadé,  que  son  ombre  vient  tou- 
tes les  nuits  roder  et  gémir  dans  les  corridors  du 
couvent.  C’est  à V Esrurial  que  sont  rassemblés  tous' 
les  chefs  - d’oeuvre  des  arts;  e.'\a.  Madonna  del 
Pez,  par  Raphaël.  La  bibliothèque  est  belle,  et 
renferme  des  manuscrits  précieux.  Tous  les  livres 
sont  placés  en  sens  inverse  ; "le  dos  en  dedans, 
usage  qui  vient  A'Arioc  Montamns , dont  la  bi- 
bliothèque a servi  de  fondement.  11  y a un  petit 
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ouvra<'e  cfui  peut  servir  de  Guide:  „Compendio  de  Madrid- 
las  Grandezas  del  Real  rnomisterio  de  S.  Lorcnzo 
de!  Esconal,  Madrid.  I2-  “ L’eau  de  rf-jsciuial 
passe  pour  être  evcellenie.  Eu  quittant  Madrid 
pour  aller  à V l-'.snt rial , on  suit  par  un  chemin 
superbe  et  très  - aprêable  les  bords  duManzanarès  ; 
c’est  le  -seul  ctilé  de  la  ville  où  l’on  jouit  de 
quelque  verdure.  On  a soin  d’arroser  le  chemin 
pour  le  rendre  plus  frais,  et  quoique  ce  soit  par 
tm  procédé  un  peu  long,  puisque  ce  sont  des  en- 
fans,  qui  vont  puiser  de  l’eau  dans  la  rivière , et 
qui  viennent  la  répandre  sur  la  route  an  moyeu 
de  plusieurs  petits  sceaux,  durant  l’espace  environ 
d’une  lieue,  il  ne  faut  pas  en  savoir  moins  de  gré 
à ceux;  qui  de  manière  ou  d’autre  ont  cherché 
à abattrp  la  poussière  qui  régné  dans  ce  canton. 

Ou  traverse  une  partie  de  la  forêt  du  Prado  , où 
les  daims  et  Tes  faons  en  troupes  viennent  paître 
et  bondir  presque  sur,  le  chemin  , qui  est  toujours 
beau,  varié  et  bien  entretenu.)  — la  Chartveu- 
f e : (la  maison  est  isolée  au  milieu  d’une  plaine, 
b.îlie  en  hritjues,  et  entourée  d’un  mur  et  de  sy- 
comores), — jdranjuez:  (la  ville  à.'  Araujuez, 

ne  ressemble  pas  mal  à Potsdam;  le  Tage  traverse 
les  jardins,  et  les  embellit  à son  tour;  les  jardins 
d'Aranjttez  sont  parées  de  tout  ce  que  le  régné 
végétal  offre  de  plus  beau;  on  y trouve  de  lon- 
gues allées  de  saules  pleureurs  et  de  Catalpes, 
des  eaux  et  des  sites  et  des  vues  charmantes;  c’est 
un  séjour  enchanteur,  de  l’aveu  de  tous  les  voya- 
geurs. I.e  palais  est  remarquable  par  l’élégance 
de  son  architecture.  Belle  avenue  d’ormes  d'A- 
ranjuez  à Madrid.  I.es  8 lieues  du  chemin  sont 
marquées  par  17  bornes  de  pierre.) 
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Mé^ange^.  L’examen  par  le.?  officiers  fie  la 
douane,  à l’entiée  de  Madnd,  - est  très-rigouicux, 
surtout  par  rapport  au  tabac,  Quand  on  a dait 
pliiniber  à la  fionli' re  ses  malles,  et  quand  les 
passeports  ne  marquent  point  qu’on  est  commer- 
çant, on  est  expédid  plus  vite.  — Madna  ren- 
ierrne  506  rues  et  places,  7.39^  maisons,  30,745 
fuuiilles,  15  paroisses,  16  collèges,  15  portes  de 
granit,  66  monastères,  18  hOjtitaiir,  5 prisons, 
6 liermilages  hors  de  I»  viilc,  et  grand  nombre  de 
chapelles.  Le  5tue  volume  flu  P lage  de  Es- 
panna,  par  Auto. ne  Ponz , traite  de  la  ville  de 
jMatirid.  1/epuis  une  heure  jusqit’à  3 de  relevée 
les  rues  de  Madrid  sont  désertes,  les  marchand* 
lemient  les  boutiques,  les  artisans  (juiuent  l’ou- 
vrage, et  tout  le  monde  va  se  coucher.  Car  de 
teins  immémorial  la  sieste  est  de  mo  !e  en  Espag- 
ne. Jamais  une  Espagnole  , de  quelque' rang  (ju’ 
elle  soit,  ne  sort  à pied,  sans  Être  voilée.  On 
nomme  ce  voile  la  mantiUa;  c’est  un  mantelet 
de  mousseline,  ou  un  sliawl.  La  hasqnine,  est 
une  longue  jupe  noire  de  sole;  les  dames  de  tous 
les  rangs  portent  la  basifuine  et  la  mantille,  quand 
elles  vont  à la  messe.  Presque  toutes  les  femmes 
espagnoles  ont  le  son  de  toix  d’une  douceur  admi- 
rable. C’est  l’élégance  de  la  taille,  c'est  la  beauté 
des  yeux  , nsais  surtout  c’est  la  finesse,  c’est  la 
magie  du  regard,  dit  le.Marqttis  de  Lnngle,  qui 
distinguent  les  femmes  de  M.idrid,  et  c’est  à Ma- 
drid où  l’homme  qui  craint  d’aimer,  doit  le  plus 
souvent  dire  aux  jolies  femmes  qu’il  cuntiait;  „jo 
vous  eu  prie,  ne  me  fixez  pas!“  Üans  les  villes 
principales  l'office  de  Cortejo  ou  de  serviteur  d» 
madame,  est  cummunémenl  écku  aux  chanoines  ou 
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aux  oHîciers  de  la  garnison.  Rien  ne  surpasse  la  Madrid, 
beauté  des  nuits  à .Madrid.  Mais  la  ville  est  bâtie 
sur  du  sable.  A moins  qu’il  ne  pleuve,  on  est  en 
arrivant  ici  étouffé  de  poussière.  De.'  perroquets 
et  des  singes  â presque  toutes  les  fenêtres  , un«' 
rue  très-longue,  très  - spacieuse , le  bruit  des  clo- 
ches, une  infinité  de  tours,  de  flèches, 'de  mai- 
sons à 6,  7,  8 étages,  une  porte  superbe,  la  port» 
à'yilcala.  de  très-beau-^ balcons  etc.  renflent  l’en- 
trée de  .Madrid  vraiment  imposante.  Il  n’y  a point 
de  fiacres  à Madrid,  mais  des  carosses  de  remise 
à 8 ou  9 livres  de  France  par  jour,  et  des  calèches 
ou  brouettes,  trainqes  par  un  homme,  k 20  sols 
ou  une  pucette  par  course.  Le  Fandango  est  une 
danse  très-voluptueuse,  mais  il  faut  qu’il  soit  bien 
dansé.  L’usage  des  cheminées  est  presqu’inconnu 
& Madrid;  on  y supplée  par  de'S  brazerox , ou^hra- 
siers  portatifs.  Ou  jette  dans  ces  brasiers  je  ne 
^tais  quel  bois,  on  graine,  ou  poudre;  mais  cela  , 
sent  bon.  Les  complimens  espagnols  ne  sont  point 
variés,  et  n’ont  point  changé  depuis  l’expul.'ion 
des  Maures.  Dans  une  assemblée  de  loo  person- 
nes,, chacun  s’aborde  inaintenaut  comme  on  s’a- 
bordait alors,  en  se  disant:  me  allegro  de  ver  che  , 
usted  sta  biieno  : et  l’on  répond:  viva  usted  inu- 
chos  anos,  mille  anos.  Jauiais  lo  mot.  Don,  si  , 

commun  dans  les  livre.s  où  il  est  question  des  Es- 
pagnols, ne  se  place  devant  un  nqm  propre;  c’ef.t 
toujours  devant  le  nom  de  baptême  que  suit  alors 
le  nom  propre.  Autrement  on  dit.  Monsieur,  si 
l’on  n’emploie  que  le  nom  de  famille.  Chaque 
quartier  de  Madrifl  est  soumis  <\  l’inspection  djiun 
commissaire  de  police  qui  juge  en  dernier  re‘:'’on 
les  querelles  de  la  pupuiuce.  Les  Alaures  appuc- 
Goiae  ileVor.  X-  1.  '*  L 
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taient  la  guitarre  en  E.<;pagnD;  c’est  l’instrument 
favori  des  Espagnols:  elle  sert  de  truchement  aux 
amans,  qui  vont  les  soirs  soupirer  sous  les  fenêtres 
de  leurs,  maîtresses  et  pincer  la  guitarre. 


6- 

Etat  des  postes.  Voituriers.  Notes  in- 
structives., et  remarques  qui  intéressent 
les  voyageurs  dans  leur  tournée.^  *)  ' 

Maniire  ûe  J usqu’à  présent  il  n’y  a point  eu  encore  en 
voyager.  Espagne  de  postes  ordinaires  ou  de  diligences 
réglées.  Il  est  vrai  que  le  ministre  d’état , le 
' comte  ^orida-  Blanca,  avait  fait  établir,  au 

compte  du  roi,  une  diligence  qui  allait  de  Ba- 
yonne à Madrid,  laquelle  menait  les  voyageurs 
de  cette  ville  à l’autre , au  prix  modique  de 
SUigcncei.  douze  piastres,  (le  Peso  fuerto,  à vingt  réaux  de 
Vellon),  la  nourriture  à part:  mais  les  intrigues 
des  voituriers  et  des  aubergistes  qui  perdaient  à 
cet  établissement,  et  la  mauvaise  administration 
en  dégoûta  dans  le  commencement , • et  la  perte 

V 

•)  Le  rédacteur  remplace  l’ancien  article  de  la  pre- 
mière édition  du  Guide,  par  le  mémoire  excellent 
que  M,  Fischer  a inséré  comme,  supplément , dans 
son  voyage  en  Espagne,  et  qui  contient  les  ren- 
seignemens  les  plus  exacts  et  les  plus  récents  sur 
la  manière  d’y  voyager.  Le  rédacteur  n’a  fait  que 
copier  la  traduction,  que  Mr.  Cramer  à Paris,  en 
a.  publiée. 
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.considérable  qu’y  fît  la  cais«!e  royale  dès  la  pre-  Manière  &a 
mière  année,  empêcha  d’établir  de  semblables  di- 
ligences  à Cadix,  Badajuz  et  Barcelone.  Celle 
de  Bayonne  se  soutint  cependant  jusqu’au  com- 
mencement de  la  guerre  avec  la  France , où. 
l’entreprise  cessa  d’elle -même  par  le  défaut  de 
voyageurs,  et  il  est  probable  que  l’idée  en  est  ' 

abandonnée  pour  toujours.  Les  postes , appelée*  < 

extraordinaires  , sont  ou  des  postes  à cheval 
(^Monturos),  ou  des  postes  en  voiture.  Tout  vo- 
yageur, à qui  la  santé  et  les  forces  le  permettent, 
peut,  en  cas  de  besoin  , courir  la  poste  à franc 
étrier;  mais  il  faut  nécessairement  qu’il  'parte 
d’une  ville  où  il  y ait  un  bureau  de  poste,  auquel 
il  puisse  prendre  un  passe  - port  à cet  effet.  Sans  Poit^s  àfraue 
cette  formalité , il  Im  serait  impossible  de  se 
faire  donner,  au  milieu  d’une  route,  par  exem- 
ple de  Madrid  à Badajoz,  des  chevaux,  supposé 
que  l’idée  lui  en  vint  , ou  qu’il  fût  obligé  d’é- 
changer sa  voiture  contre  des  chevaux  de  poste.  * 

La  raison  de  cette  disposition  semble  provenir 
d’une  sage  prévoyance  du  gouvernement,  qui  ne 
veut  pas  favoriser  l’entrée  du  royaume  h des 
gens  suspects  , ou  peut-  étrç  par  quelqu’autre 
motif  rélatif  à l’organisation  des  postes,  parce- 
qüe  les  routes  en  grande  partie  traversent  des 
montagnes,  et  que  les  maîtres  de  postes  ne  sont 
ordinairement  que  des  Fenteros  ou  des  proprié- 
taires d’auberges,  disséminés  sur  le  sol  de  l’Es- 
pagne. Aîais  lorsque  l'on  produit  le  passe-port 
de  poste  dont  nous  parlons , il  est  dans  l’ordre 
que  l’on  soit  e.xpédié  dans  un  demi-quart  d’heure, 
à moins  que  le  défaut  évident  de  chevaux  n’,v 
mettre  obstacle.  ‘ , - ■ 
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de  Les  postes  sont  de  deux  Léguas  ou  de  -trois 
heures,  et  elles  doivent  être  faites  en  trois  Heu- 
res. Les  frais,  selon  le  tarif,  pour  deux  che- 
vaux, compris  le  voyageur  et  le  postillon,  vont 
par  poste  à quatre  rêaux,  ou  près  de  cinq  li- 
vres de  France.  Le  pourboire  du  postillon  est 
de  deux  réanx  ; mais  il  faut  toujours  donner  à 
ces  gens  le  double,  et  consentir  à leur  payer  en 
outre  à dîner  , soit  pour  se  faire  donner  les 
meilleurs  chevaux,  soit  pour  éviter  les  autres 
suites  fâcheuses  qu’entraînerait  leur  méconten- 
tement ou  leur  mauvaise  volonté.  Ajoutez  à ces 
faux- frais  quelques  rafraîchissemens  nécessaires 
pour  vous,  et  cela  montera,  pour  chaque  poste 
de  deux  Léguas , à dix  réaux  ; mais  alors  vOus 
irez  supérieurement  bien,  et  vous  pouvez  comp- 
ter sur  des  chevaux  forts  et  actifs  qui  porteront 
un  porte  - manteau  de  cinquante  à soixante  li- 
vres, et  de  plus  vous  serez  toujours  expédié 
promptement.  Si  avec  cela  vous  avez  une  bonne 
selle  de  courier  à l’anglaise,  vous  ferez  aisément 
en  deux  jours  quarante  ou  cinquante  milles  *), 
ce  qui,  malgré  la  célérité  de  cette  marche,  ne 
vous  fatiguerait  point  ou  très -peu.  Si  le  voya- 
geur, se  sentant  incommodé  , ou  pour  toute  au- 
tre cause,  voulait  se  reposer  quelques  heures  ou 
une  nuit  entière,  il  en  serait  le  maître;  mais 
ceux  qui  arriveraient  dans  cet  intervalle,  au- 

*)  J’ai  conservé  dans  la  traduction  le  mot  de  mille 
qui  est  dans  l’original , Meilen.  Un  mille  de  Saxe 
fait  un  peu  moins  de  deux  lieues  de  France.  On 
ne  se  méprendra  point  en  comptant  deux  milles  de 
Saxe  à peu -près  sur  le  pied  de  trois  lieues  et  trois 
quarts  de  France.  (Note  du  traducteur.) 

i ■ 
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raient '-.la  préférence  sur  lui,  et  il  faudrait  qu’il  M.mîire  d» 
se  consolât,  si  à l'heure  du  départ,  il  venait  à ' 

manquer  de  chevaux. 

Quant  aux  postes  extraordinaires  eh  voiture,  Postn  cxtr»- 
voici  ce  qui  concerne  cet  objet.  La  poste  est  voTtur»"^** 
obligée  de  mener  deux  personnes,  dont  le  ba- 
gage n’excède  point  le  poids  de  deux  cent  li- 
vres, avec  deux  chevaux,  et  le' prix  est  le  même 
que  pour  les  chevaux  simples.  Pour  une  chaise 
de  poste  on  pa}’e  quatre  réaux.  La  taxe  du  pos- 
tillon est  de  deux  réaux.  Il  faut  donc  compter 
sur  douze  à treize  réaux  chaque  Légua,  mais 
alors  on  va  très- vite,  et  on  fait,  par  exemple, 
les  cent  milles  de  Madrid  à Cadix  en  quatre 
•jours  et  quatre  nuits. 

Celui  qui  ne  veut  pas  courir  en  poste  se  Voituriers 
sert  de  voitures  de  louage,  et  c’est  l’usage  ordi-  *"*^*’*"”*' 
naire.  On  trouve  dans  toutes  les  villes  considé- 
rables des  voituriers,  qui,  presque  tous,  sont  de 
Valence,  de  la  Murcie  ou  de  Catalogne,  et  qui 
conduisent  partout  les  voyageurs;  ils  vont  même 
jusqu’à  Perpignan,  Bordeaux  et  IJsbonne.  Ils 
ont  de  lourdes  voitures  à six  places  , attelées  de 
six  mulets,  ou  des  demi -chaises  à deux  places 
(^Calesirros) , avec  un  ou  deux  mulets.  Leur 
journée  est  de  six  à huit  Léguas,  tout  au  plus 
de  six  milles  d’Allemagne,  et  leurs  prix  sont  en 
raison  du  nombre  des  mulets.  On  les  paye  or- 
dinairement deux  piastres  par  jour  chacun; 
mais  il  faut  observer  ce  qui  suit: 

On  loue  une  voiture,  soit  exprès soit  de 
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4e  retour.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  payer  le  vo- 
yage au  lieu  où  vous  allez,  ainsi  que  le  reloun;  ce 
qui,  pour  des  grandes  distances,  lait  une  somme 
considérable;  mais  il  est  rare  que  l’on  soit  obligé  > 
de  louer  exprès,  parceque  le  plus  souvent  la  plù- 
part  des  voituriers  vont  dans  les  grandes  villes  pat 
spéculation.  Ainsi,  dans  les  auberges  considéra- 
bles de  Madrid , Cadit,  Séville,  lladajoz  etc.,  on 
rencontre  tous  les  jours  des  courtiers  do  voituriers 
(Corredoret  de  carrueiges  y coches)  qui  ont  la  liste 
de  toutes  ces  voitures,  et  quisout  charges  de, leur 
trouver  des  voyageurs.  11  est  donc  facile  d’avoir 
des  voitures  de  retour-,  alors  on  ne  paye  que  le 
simple  voyage  que  l’on  fait,  mais  il  faut  traiter 
avec  eux  de  sang-froid,  et  no  faiie  aucune  atten- 
tion au  conseil  des  aubergistes,  ni  au  cri  dos 
courtiers,  et  insister  absolument  sur  cette  condi- 
tion. Dès  qu’ils  s’aperçoivent  qu'on  ne  veut  pas 
leur  accorder  davantage  , le  voiturier  vient  lui- 
même  , et  cherche  à s’arranger  avec  vous.  S'il 
arrivait,  ce  qui  n’est  pas  rare  , que  plusieurs  voi- 
turiers, qui  partent  pour  la  même  ville,  et  surtout 
pour  les  ports  de  mer  où  ils  aiment  à aller  de  pré- 
férence, se  trouvassent  sur  la  place,  vous  auriez  le 
choix  et  pourriez  même  quelquefois  leur  faire  di., 
miuuer  leur  prix  de  quelques  piastres. 

J » 

Ainsi  donc  la  première  règle  qu’il  faut  obser- 
ver, c’est  de  contenir  qu’on  ne  payera  pas  le  re- 
tour; la  seconde  est  d’éviter  d’être  trompé  sur  le' 
.nombre  des  journées.  Par  exemple  Bayonne  est 
éloigné  de  soixante  liguas  de  Madrid , et  on  peut 
commodément  faire  ce  voyage  en  huit  jours.  Le 
prix  de. six  mulets  , à chacun  deux  piastres  par 
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jour,  moute,  pour  huit  jours,  à quatre-vingt-  Manière  a* 
seize  piastres;  mais  un  voiturier  de  mauvaise  foi 
peut  y employer  dix  journées,  soit  pour  ménager 
ses  mulets,  soit  pour  se  faire  payer  deux  journées 
de  plus.  .\fin  d’éviter  cet  inconvénient , il  faut,  ^ 

. avant  de  partir,  prendre  des  informations  exactes,  ' 

,et  stipuler  avec  le  voiturier,  qu’il  fera  cette  route 
dans  un  espace  de  tems  raisonnable  et  convenu,  ' • 

• sous  peine  de  perdre  un  tiers  du  prix  qu’on  lui 
accorde.  La  troisième  règle  est  de  ne  jamais  con-  > 

venir  de  donner  un  liard  de  plus,  ni  pour  le 
' citer,  ni  pour  les  mulets,  pour  droits  de  douane 
ou  .réparations,  etc.  Si  le  voyageur  s’avise  de 
défrayer  les  voituriers  pour  le  diner,  ou  d’accor- 
der d’autres  mulets,  le  nombre  étant  toujours  fixé 
à deux,  cela  monterait  par  jour  à une  dépense 
énorme;  on  fait  donc  mieux  de  leur  promettre  en 
général  un  pour -boire  raisonnable,  à-peu-près 
de  quatre  piastres.  Il  ne  faut  pas  non  plus  con- 
venir de  leur  paj-er  le  tabac,  ce  qu’ils  vous  de- 
mandent très -souvent.  Un  voyageur  sans  expé- 

rience regarderait  cela  comme  une  bagatelle;  mais 
il  ne  tarderait  pas  à éprouver  avec  quelle  effron- 
terie les  voituriers  abuseraient  de  son  indulgence, 
et  avec  quelle  libéralité  ils  feraient  à ses  frais, 
dans  toutes  les  auberges,  des  provisions  à leurs 
connaissances;  ce  qui,  vu  le  prix  énorme  du  ta- 
■ bac  en  Espagne  (trois  piastres  la  livre),  ne  laisse 
pas  que  de  faire  un  objet  de  conséquence.  Quatrième 
règle:  Comme  en  payant  les  six  mulets  on  obtient 
un  droit  exclusif  sur  la  voilure,  il  n’est  pas  permis 
au  voiturier  sans  votre  consentement  exprès  , de 
*e  charger  d’une  autre  personne,  même  sur  son 
siège;  mais  le  voyageur  est  eu  droit  de  sous-louer 
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d«  OU  de  faigt}  occuper  gratis  les  places  vide*.  Cin- 
quième  rèsle:  S’il  vous  prenait  envie  de  vous  ar- 
rêter en  (;he,miii  une  journée  dans  quelque  en- 
droit, il  iaui  que  le  vUilurier  s’y  prête,  bien  en-'- 
tendu  que  vous  lui  payez  sa  journée;  il  en 'est  de 
même  si  vous  vouliez  taire  un  détour  sur  tel' ou 
tel  autre,  endroit;  et,  dans  ce  cas  , trois  à quatre 
teraieiit  comptées  pour  une  demi- journée. 
Mais,  Comme  il  est  quelquefois  de  l’intérêt  de» 
voituriurs  mêmes  de  faire  reposer  leurs  mulets;  on  ' 
jj|p)rvietit  souvent  dans  ces  occasions  - là , à leur 
faire  'diminuer  un  tiers  de  la  somme.  Sixième 
règle:  Le  voiturier  est  obligé  .de  répondre  pour 

chaque  malle  ou  ballot  que  vous  lui  confiez,  ex- 
cepté dans  les  cas  de  vol  avec  violence.  Se/jtième' 
règle:  Kn  faisant  ses  conventions  pour  ce  prix,  il 
ne  faut  pas  oublier  d’exprimer  la  monnaie  aven  v 
laquelle  le  payement  doit  se  faiie;  car,  comme 
à Baroetorie , par  exemple,  et  kBilbao,  on  gagne 
sur  l’argent,  ils  ont  coutume,  dans  le  premier 
cas,  de  ne  demander  que  des.doitblons  ou  des  qua- 
druiiles,  et  dans  le  dernier,  des  piastres.  On  doit 
donc  convenir  de  les  payer  avec  la  monnaie  que 
l’on  a sur  soi,  et  ne  pas  s’engager  à changer  ex- 
près pour  leur  payer  l’appoint. 

« 

On  imagine  aisément  qu’un  voyageur  qui  va  ' 
seul,  ne  sera  guères  tenté  de  louer  pour  lui  une 
voiture  à six  mulets.  On  ne  se  sert  de  celles-ci 
qu’en  allant  en  familleou  pour  des  sociétés  de  voya- 
geurs; quand  on  est  seul,  on  fait  mieux  de  se  hor-  ■ 
aer  à une  seule  place.  Dans  le  cas  oit  le  voiturier 
ae  trouve  pas  à louer  sa  voiture  en  totalité,  il 
uherche  plusieurs  voyageurs  et  loue  alors  la  pie- 
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tnière  place  à raison  de  trois  à quatre  piastres,  et  d* 

les  autres  pour  quelque  chose  de  moins:  ces  pla- 

ces  sont  souvent  proposées  dans  les  affiches.  Si  * 

donc  les  deux  ou  trois  premières  sont  déjà  prises, 

le  voiturier,  pour  accélérer  son  départ , vend  fré- 

quefnment  la  dernière  place'  à raison  d’une  ou 

d’tine  demi -piastre  par  jour.  Au  reste,  les  deux 

premières  places  donnent  le  droit  de  porter  avec 

soi  une  malle;  cependant  les  voituriers  ne  font 

pas  difïïrulté  de'Çrondre  des  porte- manteaux  , des 

paquets,  etc. 

S’il  arrive  qu’il  ne  se  trouve  pas  de  places  par- 
ticulière.s , le  voyageur  peut  prendre  nrte  demi- 
chaise  „C«Zesm“  ; sur  quoi,  par  rapport  au  retour, 
il  faut  observer  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus. 

On  paie  alors  deux  piastres  par  jour  pour  uu  mu- 
let. Si  votre  bagage  est  peu  de  chose,  c’est-à- 
dire,  s’il  ne  passe  pas  cinquante  livres,  vous  pou- 
vez, pour  alléger  la  dépense,  prendre  avec  vous 
un  autre  voyageur.  Pour  déterminer  le  poids  per- 
mis, il  suffît  de  savoir  , qu’on  compte  à raison 
d’un  mulet  de  trait,  sept  cent  cinquante  d lutit 
cents  livres.  T.es  Caleseros  étant  ordinairement 
propriétaires  de  leur  voiture,  et  craignant  de  faire 
un  long  séjour  dans  les  grandes  villes,  on  peut  fré- 
^quemment  leur  faire  rabattre  un  tiers  du  prix; 
mais  il  ne  faut  jamais  oublier  la  précatition  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  savoir,  de  fixer  le  nombre  ' 
des  journées.  Au  reste  , (juelque  antique  que  soit 
la  forme  de  ces  voittires;  on  y est  assez  commodé- 
ment, et  l’on  arrive  en  effet  plus  vîte  que  dans  les 
grandes  voitures.  - 

■»  >•  • 
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do  En  général  il  faut  traiter  le*  Caleseros  «t 
Cocheras  d’une  manière  tonte  particulière.  Point 
de  dureté,  ni  d’impolitesse , mais  aussi  point  d’ë- 
gards'OU  de  déférence’  Un  air  sec  et  sérieux,  et 
des  manières  tranquilles , égales  , de  la  dignité  et 
«ne  fermeté  impeiturhable , sont  de*  qualités  in- 
dispensables pour  bien  se  tirer  d’affaire  avec  cette 
sorte  de  gens.  Au  reste,  on  n’a  pas  besoin  <le 
faire  avec  eux  d’écrit;  car,  malgré  leur  caractère 
grossier,  ils  sont  très  - fidèle^Hà  leurs  conven- 
tions. Au  surplus , on  peut  leur  faire  signer 
la  somme  convenue  et  échanger  avec  eux  un  dou- 
ble , signé  des  deux  parties.  * 

Si  l’on  ne  veut  prendre  ni  la  poste , ni  de* 
voitures  de  louage,  on  peut  aller  à cheval,  à Ca~ 
hallo  , comme  disent  les  Espagnols  , même  quand 
il*  vont  sur  des  mulets.  Alors  on  loue  un  mulet 
avec  son  conducteur,  (Mozo  de  espuellas,  c’est- 
à-dire;  garçon  d'éperons)  et  l’on  fait  la  journée 
ordinaire  de  six  à sept  Léguas  assez  promptementj 
attendu  que  les  conducteur* , qui  en  même  tem* 
font  l’office  de  domestique,  sont  ordinairement  de 
très -bons  piétons.  Le  prix  d’un  mulet  est  d’une 
piastre  par  jour;  quelquefois  cependant  il  est 
d’une  piastre  et  demie.  Alors  le  conducteur,  in- 
dépendamment de  sa  nourriture,  a une  autre  de^ 
mi -piastre  pour  sa  peine.  A l’égard  de  la  nour- 
riture, on  n’a  qu’à  convenir  de  deux  mets  ordi- 
niÿres  et  d’un  Quartillo  (chopine)  de  vin  pour 
chaque  repas , le  surplus  au  gré  du  voyageur.  Cet 
arrangement  est  à recommander  surtout  aux  vo- 
yageurs quine  cherchent  point  à éviter  la  dépense, 
et  qui  aiment  à voyager  sans  aucun  embarras  ni 
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âëpen<lance.  Le  conducteur  dont  nous  parlons  Mmiiêre  d* 
est  ordinairement  un  compagnon  de  voyage  fidèle 
et  très*  agréable,  qui  connaît  parfaitcmeat  les  , 

routes  pour  les  avoir  parcourues  nombre  dè  fois. 

C’est  lui  qui  se  charge  d'arranger||p  dinë  pour  son 
maître,  et  qui,  par  ses  relations  dans  les  auber- 
ges et  la  connaissance  qu’il  a des  choses  , réduit 
les*  comptes  à un  taux  ]u.ste  et  raisonnable  ün 
peut  aller,  avec  ces  conducteurs,  de  Vittoria 
jusqu'à  Cadix,  et  l’on  ne  paye  point  de  irais  de 
retour.  . 

d • 

f » 

, Ceux  à qui  toutes  ces  manières  sembleraient  Arrieioi. 
«ncore  trop  coûteuses  , peuvent  preiidre  des  voi- 
turins  {Arriéras)-,  ceux-ci  ont,  ou  seulement  des 
mulets,  ou  des  voilures.  Dans  le  premier  cas,  le 
mulet  coûte  nne  Piecetta  la  Légua,  ou  une  piastre 
pour  cinq  Léguas,  et  le  voyageur  est  enjdroil  de 
porter  son  bagage  à dix  ou  onze  Arrohas,  c’est  â- 
dire , deux  cent  cinquante  à deux  cent  soixante- 
douze  livres.  Alors  m.êuie  on  n’a  pas  besoin  d’al-  ' 

1er  en  ligue  avec  les  autres  mulets  qui  marchent 
ensemble,  mais  on  prend,  si  l’on  vent,  le  devant 
pour  arriver  de  meilleure  heure  aux  auberges;  ' 
teulementil  faut  faire  aiieution  qu’oiinevous  donne 
pas  un  mulet  boiteux,  aveugle,  ou  rétif,  ce  qui  ar- 
rive assez  souvent;  alors  il  n’est  question , ni  de 
retour,  ni  de  tout  autre  faux  - frais.  , 

Quand  on  n’est  pas  accoutumé  à la  cuisine  es- 
pagnole , il  est  bon  de  faire  en  gros  un  accord 
avec  le  voiturin  ou  V Arriéra  pour  le  repas,  le 
vin  et  le  gîte,  et  se  reposer  sur  lui  pour  le  paye- 
ment. Alors , pour  un  voyage  de  soixante  à soi- 
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Xante  et  dix  Léguas,  on  paye  en  tout  seize  à dix- 
neuf  piastres,  et  l’on  évite  d’ètre  surfait  dans  le» 
auberges,  ce  qui  est  une  épargne  considérable} 
car  il  est  tout  naturel  qu’un  voyageur*  paye  trois 
fois  plus  que  \' priera  qui.  fait  ce  chemin  tous  les 
mois,  et  que  par  conséquent  les  aubergistes  ont  in- 
térêt de  ménager.  . • . 

Cette  dernière  manière  de  voyager  est  celle 
que  je  conseillerais  surtout. à des  minéralogistes  et 
à des  botanistes.  D’abord  les  journées  sont:cour- 
tes  et  lentes;  et  puis  les  Arriéras  passent  par  les 
plus  hautes  montagnes,  où  les  savans  trouvent' 
toujours  à faire  des  découvertes.  On  a encore  l’A- 
vantage de  voyager  souvent  en  grande  compagnie; 
il  n’est  pas  rare  «de  voir  aller  ensemble  jusqu’à 
trente  mulets:  on  peut  donc , si  l’on  veut,  rester 
en  arrière  sans  danger  de  s’égarer.  D’ailleurs 
cette  manière  n’a  rien  de  déshonorant;  c’est  celle 
des  ecclésiastiques , des  négocians,  et  des  hommes 
comme  il  faut  de  tous  les  états.  Il  n’en  serait  pas 
de  môme,  si  l’on  ne  voulait  louer  qu’un  demi- 
mulet,  et  aller  dans  la  file  avec  l’animal  à demi- 
chargé.  Alors  on  payerait,  comme  pourune  malle, 
en  raison  du  poids  ; et  comme  VArroba  (vingt- 
cinq  livres)  se  paye  une  piastre,  une  personne  pe- 
sant a -peu -près  cent-viiigt-cinq  livres  (cinq  Arro- 
bas)  payerait  pour  le  même  chemin  cinq  piastres, 
mais  cette  manière  est  si  honteuse  et  si  incom- 
mode, que  l’on  a cqutume  en  Espagne  de  dire 
avec  mépris  d’un  voyageur  qui  arrive  ainsi , qu’il 
vient  jior  Arrobas.  . , 

D’autres  .^rrteros  transportent  des  mnrchandi- 
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tel  SUT  des  charettes.  On  rencontre  ceux-ci  plus  Manière  a* 
•fré((tiemment  dans  l’intérieur  de  l’Espagne  surtout 
de  l’Espagne  méridionale,  que  dans  les  provin-  * 

eesdunord;  cependant,  vu  l’amélioration  qui  a eu 
• lieu  dans  les  routes  des  montagnes,  il  serait  aussi 
facile  qu^avântageux  d’introduire  cette  manière  de 
voyager.  Un  mulet  ne  saurait  porter  au-dessus 
de  trois  cent  livres,  et  alors  il  est  déjà  très- 
cliargé;  mais  il  traîne  près'  de  huit  cent  livres. 

Depuis  que  le  transport  a été  entravé  par  la 
guerre,  on  trouve  de  ces  voituriers  de  Lisbonne 
jusqu’à  Barce/one,  et  de  Otr/tÎT  jusqu’à  Bayonne. 

Ils  ont  des  charettes  à deux  roues,  attelées  de 
quatre  mulets.  Elles  sont  couvertes,  et  l’on  y 
pratique  des  sièges  très -commodes  pour  les  vo- 
yageurs. On  paye  moins  à ces  sortes  de  voitu-  ' 

Tiers,  et  l’on  peut  faire  ainsi  cent  Léguas,  à 
raison.de  onze  ou  douze  piastres,  y compris  une 
grande  malle.  Comme  ils  ne  font  aussi  que  des 
journées  très -petites  et  très -lentes,  et  que,  par 
exemple,  les  cent  Léguas  de  Cadix  à Madrid  " 
te  font  en  quinze  jours;  elles  seraient  encore  ; 
très-commodes  pour  les  minéralogistes  et  les  bo- 
tanistes. Ajoutez-y  l'avantagé  de  pouvoir  dormir 
la  nuit  dans  la’ voiture,  surtout  en  été,  ce  qui, 

»i  l’on  porte  avec  soi  son  matelas  , est  bien  pré-  , ' 

férable  aux  lits  mal-propres  et  infects  des  auber- 
ges. ♦ ■ * ' ; 

' En  général  il  va  et  revient  régulièrement  dans  Ordinario». 
toutes  les  grandes  villes  des  Ordinarios  ou  des 
couriers,  soit  avec  des  mulets,  soit  en  voiture; 
par  exemple,  de  Bilbao  k Madrid  ; il  part  réguliè- 
rement tous  les  quinze  jours  un  courier,  et  un  autre 
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Manière  Ce  toutes  les  semaines.*  De  Madrid  il  part  tous  le» 
Tojager.  quinze  jours  des  Ordinarios  \<oux  Madrid,  Ma- 
laga.  Bai  crtojic , Badajoz,  etc.  s Cliacun  a son*' 
auberge  fi.xe  où  il  désceud;  ce  qu’il  est  facile  de 
■ ’ savoir.  D’ailleurs,  on  trouve  toujours  des  indica- 
tions àanüX' jllmanach  mcrcantil.  Il  manque  quel- 
quefois d’occasions  pour  aller  directement  de 
Matirid  à Lisbonne t ni.ris  on  n’a  alors  que  trois 
^.Léguas  à faire  de  plus  de  Badajoz  à Elvas  qui 
est  la  pt entière  fortere.s'e  portugaise,  ou  trois  ’ 
autres  Léguas  jusqu’à  Estremos;  et  l’on  trouvera 
une  foule  de  voitures  de  retour.  Au  resiey  l’Orrù- 
narfo  del  Rey  part  tous  les  mois,  avec  des  dépê- 
ches de  la  cotir  pour  Lisbonne , et  il  prend  avec 
lui,  i\  un  prix  très -raisonnable,  les  voyageurs  qui 
lui  sont  recommandés. 


ttoricos.  Quant  à la  manière  de  voyager  sur  desTîon'cos 
oh  sur  des  ânes,  voici  ce  qu’il  y a à observer.  Qiiand’ 
' on  ne  fait  qu’un  voyage  de  quelques  Ijegnas,  on 

peut  fort  bien  s’en  servir;  si  le  conducteur  est  du 
lieu  même  où  l’on  veut  aller,  on  ne  paye  tout  au 
plus  qu’un  ou  deux  réaux  par  Légua.  Mais  sur 
ttne  grande  route,  si  l’op  voulait  louer  de  village 
en  village  un  Rorrico  exprès,  non  * seulement  on 
' ^ n’en  trouverait  point,  à cause  des  di.'tances  ; mais, 

à supposer  qu’on  en  trouvât,  il  faudrait  payer  pour 
' aller  et  venir  six  réaux  chaque  Légua.  ■ -Ajoutez 
que  c’est  une  manière  excessivement  incommodé. 
Un  bât  grossier  et  chancelant,  souvent  un  animal' 
rétif,  sans  bride  ni  frein,  conduit  avec  une  ga'ule, 
et  qui  à chaque  coup  qu’on  lui  donne  fait  des  rua- 
des, des  gambades  de  côté  et  d’autre,  et  jette 
enbas  son  cavalier  trois  ou  quatre  fois 'dans  l'es- 
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pace  d’une  Légua-,  cela  suffit  pour  dégoûter  de  Manière  ât 
cette  monture.  Le  meilleur  écuyer  y perdrait  son 
honneur;  je  doute  fort  qu’il  vint  à bout  d’un  pareil 
„CflûaZ/o“,  et  qu’il  fût  à l’abri  de  quelque  événe- 
ment fâcheux. 

. ^ Voyager  seul  et  à pied  en  Espagne,  ce  serait  Piéton», 
s’exposer  à beaucoup  d’inconvéniens.  Je  ne  me 
rappelle  point  d’avoir  rencontré  un  seul  voyageur 
k pied  dan»  ce  pays,  excepté  dans  l’intervalle  de 
deux  villages  très -proches  l’un  de  il’autre.  De» 
pèlerins,  des  soldats,  des  moines,  des  mendians, 
en  un  mot  tous  ceux  qui  ailleurs  voyagent  à pied, 
vont  ici  presque  toujours  en  compagnie  d’un  Ar- 
riéra, ou  de  quelque  voiture.  Un  piéton  qui  ar- 
riverait seul,  courrait  risque  de  ne  pas  être  reçu 
dans  les  auberges.  Si  vous  ajoutez  à cela  les  grandes 
distances  entre  les  différentes  villes,  et  le  peu  de 
sûreté  des  routes,  inconvénient  qui  n’est  pas  exa- 
géré , on  croira  sans  peine  que  les  voyages  à pied.  , 

ne  sont  pas  en  Espagne  aussi  praticables  et  aussi 
communs  qu’en  France  ou  en  Allemagne.  * , 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  peu  de  sûreté  des 
routes , ne  doit  pourtant  pas  s’entendre  de  toute 
l’Espagne.  Il  est  vrai  que  les  brigandages  et  les 
assassinats  n»  sont  pas  rares;  mais  le  gouvernement 
cherche  chaque  jour,  en  envoyant  des  soldats  suc 
les  grands  chemins  à cet^effet,  à assurer  de  plus 
èn  plus  les  routes.  Au  surplus  les  voleurs  n’atta- 
quent point  d’ordinaire  les  étrangers;  leur  lâcheté 
ne  s’adresse  guère  qu’aux  ^marchands  espagnols, 
sur  lesquels  ils  ont  déjà  des  rensçignemens  parti- 
culiers,. et  à des  Arriéras,  qu’ils  savent  chargés 
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î!dê  de  numéraire,  etc.  Si  donc  l’on  prerwl  ses  précau- 
tions dans  les  auberges,  et  qu’on  ne  montre  pas 
iiidiscréiciuent  son  argent,  on  n’a  rien  à crnindro 
de  leur  part.  Venons  à quelques  observations  sus 
les  roules. 

L’ouverture  d’une  communication  facile  entre 
les  différentes  provinces  et  leurs  villes  respectives, 
offrait  des  difficultés  infinies.  D’éiionnes  montag- 
nes .qui  les  séparent  , et  donlffes  accès  ont  été 
bouchés  dans  les  anciennes  guerres,  semblaient 
devoir  confiner  les  liabiians  dans  les  limites  de 
leurs  provinces;  mais,  outre  cela,  le  manque  d’in- 
dustrie, et  la  haine  réciproque  des  diverses  pro- 
vinces, y ajoutait  encore-  d’autres  obstacles,  et 
n’encourageait  pas  à les  surmonter.  Dans  l’inté- 
rieur même  des  différens  pays,  la  communication 
des  villes  entre  elles  n’était  rien  moins  qu’aisèe. 
Un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  qui  tombent 
des  montagnes,  et  qui,  vu  les  pluies  fréquentes 
dans  le  printems  et  l’automne,  inondent  partout 
le  pays;  des  forêts  épaisses  et  inaccessibles  sur  les 
montagnes;  le  terrein  marécageux  et  mal  sûr  dans 
les  plaines,  tout  concourait,  à effrayer  les  voÿ’a- 
geurs  étrangers  et  les  nationaux  mêmes. 

Mais  combien  serau  surpris  celui^  qui  ne  con- 
naîtrait les  routes  espagnoles  que  par  les  relations 
fabuleuses  de  Aladame  i’Aunoi,  ou  par  celles  do 

‘ l’élégant  jBarettf,  s’il  les  voyait  telles, qu’elles  sont 
à présent?  11  était  réservé,  à quelques  s age«  mi- 
nistres, et  surtout  au  comte  A'Aranda  , de  mén:»- 
ger  cet  heureux  changement.  Peu  à peu  l’on  a 
vu  pratiquer,  dans  la  plus  grande  partie , de  l’Es- 
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pagne,  des 'chaussées  {Caininbx  Renies)  qwi  sur- 
passent en  plusieurs  endroits  les  chemins  d’Alle- 
magne, et  même  les  noirvelles  routes  de  Franco, 
Je  ne  citerai  ici  que  celles  de  la  Penna  de  ür- 
dunna , de  la  Sierra  de  Guadarrama  , et  de  14 
Sierra  Morena,  et  je  m'appuierai  du  témoignagô 
de  tous  les  voyageurs  qui  en  ont  jugé  par  .leurs 
yeux.  De  rrtême  les  chemins,  qui  vont  Rayonne 
i Madrid,  et  à toits  les  ports  de  nier,  sont  ex~ 
cellens,  si  l’on  eu  excepte  celui  de  Bnrcelonrte  qui 
én  différens  endroits,  à cause  des  difficultés  pres- 
que insurmontables,  a quelque  chose  d’horrible. 
Plusieurs  routes  dans  la  vieille  CâstiUe,  par  exem- 
ple, après  Burgos,  et  dans  l’Arragun,  sont  encore 
susceptibles  de  beaucoup  d’améliorations  ; mais. 
Comme  je  l’ai  dit,  en  génénal  les  chaussées  de 
Î^Espagné  ne  laissent  rien  à désirer.  Des  routes 
bien  percées,  larges,  soutenues  dans  les  ravins  par 
des  muis,  des  ponts  superbes  et  solides,  l’indica- 
tion des  lieues,  tout  s’)  trouve. 

Si  ces  raisons  que  je  viens  d’indiquer  empêt 
citaient  jadis  de  voyager,  comment  pouvait -on 
s’attendre  à trouver  des  auberges?  Même  après 
qu’on  eut  ouvert  les  routes,  les  voyageurs,  eti 
ïaison  du  long  éloignement  des  villes,  eliei  de  la 
dépopulation,  avaient  encore  de  la  peine  à trou- 
ver des  gîtes  à des  distances  convenables.  Il  a 
donc  fallu  construite  des  T'entas,  c’est-à-dire, 
des  auberges  isolées,  (le  mot  de  Posada  ne  s’appli- 
quaflt  qu’aux  hôtelleries  qui  sont  dans  les  grands 
endroits)  et  il  en  est  résulté  qu’on  a aujourd’hui 
tous  les  trois  ou  quatre  Léguas,  soit  une  'T'enta, 
«oit  un  endroit  où  se  trouve  une  Posada.  ' 
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de  En  général,  il  est  vrai  que  les  auberges  e»- 
pagnoles  sont  tout-à-fait  différentes  de  celles  de 
France , etc.  ; et  un  vnyageur  accoutumé  à ce» 
dernières,  ne  peut  manquer  de  les  trouver  in- 
supportables. Mais  il  faut  les  prendre  selon  les 
usages  espagnols.  Le  nombre  des  voyageurs  n'est 
pas  assez  grand  dans  ce  pays  pour  que  les  au- 
bergistes puissent  rien  avoir  de  préparé  d’avance; 
'c’est  pourquoi  les  voyageurs  ont  coùtpme  de  por- 
ter avec  eux  leurs  vivres,  ou  d’eu  faire  provi- 
sion sur  les  lieux  mêmes  ; de  manière  que  le^ 
aubergistes  se  bornent  au  vin,  à l’huile,  au  vin- 
aigre, au  pain,  et  à d’autres  articles  de  première 
nécessité.  Vous  pouvez  imaginer  aisément  à 
quoi  un  étranger  qui  voy'age  doit  s’attendre. 
Toutefois  on  lui  procurera , sans  grande  difE- 
cultc,  (excepté  dans  quelques  cas  très  ^ rares)  de 
la  viande,  des  oeufs,  du  poisson,  etc.,  surtout 
dans  une  Posada.  , 

Il  y a plus  d’inconvéniens  dans  les  Tentas, 
où  le  Tentera  ordinairement  p.eu  fortuné,  est 
obligé  d’aller  chercher  ses  vivres,  sujets  à se  gâ- 
ter , tels  que  la  viande,  le  poisson,  etc.,  à de» 
distances  de  trois  ou  quatre  Léguas.  Si  donc  il 
y a eu  le  soir  des  étrangers,  et  que  le  messager 
ne  soit  pas  de  retour , on  est  exposé  à,  ne  trou- 
ver le  lendemain  que  du  pain , du  vin , et  tout 
au  plus  quelques  oeufs;  mais  il  ne  faut  pas  tirer 
de  cela  une  conséquence  générale.  La  plupart 
du  tems  on  trouvera  dans  les  Tentas  et  dans  les 
PosjUdas  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  vie. 

M 

Quant  aux  chambres  et- aux  lits,  ils  sont  tout 
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au  plus  passables  dans  les  Posadas  des  villages;  Manüre  A*  , 
mais  dans  les  Posadas  ou  Ventas  des  grandes 
villes,  on  a lieu  d’en' être  content.  On  trou- 
vera de  larges  lits , où , en  cas  'de  besoin  trois 
personnes  peuvent  dormir;  des  matelas,  ainsi  que 
des  draps,  et  des  couvertures  propies;  enfin  le 
voyageur  n’a  rien  à désirer  à cet  égard.  Les  \ 

Ventas  sont  ordinairement  des  bâtimens  vastes  et 
solides,  avec  des  écuries,  hangards  , jardins  spa- 
cieux, etc.;  elles  sont  presque  toujours  situées 
sur  des  hauteurs,  ce  qui  donne  aux  appartemeus 
beaucoup  d’air,  et  une  superbe  vue.  A Valence 
j’ai 'trouvé  des  Ventas,  que  l’on  pourrait  compa- 
rer aux  plus  lîelles  maisons  de  campagne  de  la 
Suisse. 

* La  dépense  varie  beaucoup  dans  ces  auber- 
ges; on  y taxe 'toiîjours  le  voyageur  d’après  sa 
voiture,  son  extérieur,  et  la  cherté  locale  des 
denrées.  On  s’est  beaucoup  plaint  des  auberges 
espagnoles  à cet  égard;  cependant  il  y a beau- 
coup à dire  en  leur  faveur.  D’abord  les  provi- 
sions., surtout  le  pain  et  la  viande,  ont  consi- 
dérablement augmenté  de  prix  en  Espagne;  en- 
suite les  aubergistes  payent  des  droits  énormes 
aux  couvens,  aux  églises,  aux  particuliers,  et 
aux  hospices,  auxquels  ces  auberges  appartien- 
nent, ou  dont  ils  ont  l’usufruit.  De  quoi  sub- 
sisteraient donc  ces  gens- là  avec  leurs  familles, 
s’ils  ne  comptaient  point  sur  les  étrangers?  D'a- 
près une  évaluation  moyenne,  on  paye  pour  un 
lit  trois  ou  quatre  réaux;  pour  un  plat  de  vian- 
de avec  légumes,  etc.  quatre  réaux;  pour  une 
chopine  de  vin,  même  lorsqu’il  est  le  plus  cher,  , 
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deux,  et  souvent  uu  réal  ; pour  le  séjour  que 
l’on  fait  dans  la  maison,  soit  que  l’on  y ait  passe 
une  heure  ou  une  nuit,  {de  Casa)  un  réal.  En 
gratifïcatiun  à la  fille  [par  Aljieres , pour  des 
épingles)  quelques  Quartos. 

• i 

Celui  qui  veut  voyager  en  Espagne  avec 
fruit,  doit  au  moins  entendre  l’espagnol,  pour 
le  parler  en  peu  *de  teins.  De  même  on  voya- 
gera avec  peu  de  satisfaction,  si  l’on  ne  lâche 
de  s’accoutumer  à la ''cuisine  de  ce  pays,  et  de 
se  contenter  d’alimens  froids;  ce  qui  au  reste, 
et  surtout  dans  un  climat  aussi  chaud,  est  la 
chose  la  plus  convenable  pour  la  santé.  Dans 
ce  cas,  le  voyageur  peut  laire  une  économie 
considérable  ,.  s’il  prend  avec  lui  ses  vivres  dans 
les  bonnes  auberges  , et  lie  paya  dans  les  mau- 
vaises que  son  Keal  de  Casa.  11  e.st  agréable  et 
utile  do  porter  avec  soi  son  nécessaire;  on  y 
joindra  une  bonne  vieille  Bota  qui  ait  déjà 
servi,  ou  une  outre  en  cuir,  parce  que  dons 
certains  endroits,  on  trouve  toujours  du  via 
meilleur  ou  moins  cher  que  dans  d’autres.  . . 

% 

Pour  ce  qui  cxincerne  la  religion,  je  con- 
seillerais fort  à un<  (Voyageur  protestant,  de  ne 
regarder  le  cùlte  que  (Comme  affaire  de  police 
qu’il  faut  respecter,  et  de  se  prêter  dans  l’occa- 
sion à ce  1 qu’il  exige.  Il  est  vrai  que,  dans  ce 
dernier  tems,  l’inquisition  est  devenue  presque 
un  simple  tribunal  des  moeurs;  ainsi  aucun  pro- 
testant paisible  n’est  inquiété  pour  sa  croyance; 
les  Espagnols'  semblent  mêlne  s’être  affranchis 
de  la  haine  religieuse,  et'commeiicent  à devenir 
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pluf  tolérans.  Cependant  rien  n’est  plus  aisé,  M»ni4r»  a« 
qu’en  observant  quelques  cérémonies,  bien  vite 
apprises,  et  en  ménageant  les  préjugés  des  fai- 
bles, de  se  procurer,  sinon  de  grands  avanta- 
ges , au  moins  des  démonstrations  agréables  d’es- 
time et  de  confiaiice,  surtout  de  la  part  du  beau 
sexe.  Il  ne  faut  donc  point  avoir  l’air  de  mé- 
priser ni  de  négliger  ia  messe,  ni  les  proces- 
sions , ni  les  animas.  L’homme  raisonnable 
s’abstiendra  en  général  d’ouvrir  la  bouche  à ce 
sujet;  la  prudence  lui  défend  de  jeter  un  ridi- 
cule, sur  des  choses  pour  lesquelles  la  majorité 
du  peuple  a de  la  vénération. 


Quant  à la  saison  pour  voyager  en  Espagne,  S»i>on  pour 
je  crois  que  l’époque  la  plus  commode  est  depuis 
Avril  jusqu’en  Octobre.  Townsend , il  est  vrai, 

-donne  la  préférence  à Thivèr  pour  les  provinces 
méridionales,  à cause  des  chaleurs;  mais  je  ne 
suis  pas  de  son  avis:  d’abord,  les  chaleurs  sont 
bien  plus  grandes  dans  le  coeur  de  l’Lspagne  et 
dans  les  montagnes  du  nord  que  dans  les  côtes 
méridionales,  où  la  mer  adoucit  toujours  l’ar- 
deur du  soleil,  et  où  les  nuits  sont  presque  toujours 
fraîches.  J’ai  demeuré  en  Andalousie  dans  les  mois 
les  plus  chauds,  savoir  ceux  de  Juillet  et  d’Août, 
et  je  suis  souvent  testé  dans  les  rues  jusqu’à 
ônze  heures  du  matin,  sans  jamais  éprouver  de 
coups  de  soleil,  ou  aucun  autre  accident.  D'ail- 
leurs, dans  les  provitices  méridionales  de  l’Es- 
pagne, les  pluies  fréquentes  qui' régnent  pen. 

■*  dant  l’hivèr,  rendent  celte  saison  très  - incom- 
mode- pour  voyager;  ajoutez - y la  brièveté  des 
jours,  un  ciel  couvert,  et  l’ennui  des  longues 
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soirées  dans  des*  Ventas  et  des  Posadas  isolées. 
Quand  on  voyage  du  nord  de  l’Espagne  au  midi, 
on  s’accoutume  peu  à peu  au  climat  ; et  si, 
dans  les  m6is  de  chaleur,  on  voyage  à l’ancienne 
manière  espagnole,  le  matin  et  le  soir,  on  a 
peu  <\  souffrir  de  la  chaleur,  et  l’on  iouit  de  tous 
les  agrémens  du  pays  dans  les  trois  meilleures 
saisons.  ‘ _ ■' 

Quant  au  nuntéràîre , il  faut  observer  qu’il 
n’y'  a que  la  monnaie  du  pays  qui  ait  cours  en 
Espagne.  Cependant,  en  Biscaye  on  trouve  à se 
défaire  encore  de  la  monnaie  de  France,  quoi- 
que avec  ‘perte.  Ainsi  le  meilleur  moy'en'  est  de 
prendre  à Bayonne  des 'pièces  espagnoles;  ce 
qu’ôn  fait , sinon  avec  bénéfice , au  moins  sang 
perte.  Lorsqu’en  1797  je  passai  au  printems  à 
Bay’onne,  je  changeai  mes  étus  dé  six  livres  do 
France  çontre  des  doublons  espagnols  à un  et 
demi  pour  cent  'de  gain , à cause  de  la  rareté 
des  uns  et  de  l’abondance  des  autres.  En  France 
et  en  Italiè  on  a beaucoup  dte  bénéfice,  à se 
servir  de  piasi'reî;  ; mais  "eil'  Espagne  il  est  dé^- 
féndu  de  les  ei^orter:  celui  donc  qui  n’a  pas 
d’autrés'^facultés , doit  prendre  un -bt'Z/er  de  pe'r- 
misiîon;  il  pérd  alors  4 pour  lOO;  mais  malheu-i 
reiisement  on  'ne  çermet  dei  sortir  -des  piastres, 
quU  jusqu’à'  la  con'ciArrence  de  7b  pièces:'  ainsi' 
lorsqu'on  a des  sonfmes  Jiltts ’cofasidértibles , oh 
se  trouve  bifen  èmbarraïsé.-'  ' ■ 

. Ml  - , - I .'1,1  ; 

» 

Je  terminerai  '^ar'  quelques  '"observations  ‘su» 
les  Voyages  -pdr  mer'  'en  Espagne.  ' Quand  des 
pays  du  nord  dit  v8it  'èdle^‘ dans' cefte  codtrée^* 
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la  meilleure  chose  à faire,  selon  moi,  c’est  de  Manüre  de 
s’embarquer  dans  le  Sund.  O.n  y trouve  presque  « 

toujours  des  bâtimens , et  l’on  peut,  à son  choix, 
aller  au  port  le  plus  voisin  de  l’Espagne,  savoir: 

San  - Sébastian  ou  Bilbao.  Le  nqulage  et  la 
nourriture  reviennent  à7peu-pr^s  à cinquante 
piastres.  En  partant  de  Hambourg  dans  la  bonne 
saison,  on  trouve  tous  les  mois  des  vaisseaux 
qui  vont  à Bilbao,  et  l’on  paye,  pour  la  nour- 
riture et  le  naulage,  trente  à quarante  piastres; 
il  ne  manque  pas  non  plus  de  vaisseaux  à Am-  ' ' 

sterdam.  , j,., , , 

Si  l’on  part  de  la  France,  pn  trouve  de  tems 
an  tems  à Nantes  et  à Bordeaux  des  vaisseaux 
pôur  Bilbao,  qui  vous  y mènent  à raison,  de  dix 
ou  douze  piastres,  et  même  à moins,  non  comr 
pris  cependant  la  nourriture.  De  Bayonne  il 
part  en  été  presque  toutes  les  semaines  poi^r  Bilbao 
■un  de  ces  bâtimens  de  transport , qu’un  appelle 
Chasse  - marée.  Il  en  coûte  douze  livres  de 
France,  ou  tout  au  plus  deux  piastres  et  [demie.  ^ 

Il  n’y  a qu'un  inconvénient.-  c’est  que  ces  bdti- 
mens,  à cause  de  la  barre,  se  trouvent  quelque- 
fois arrêtés  au  port  pentjl^nt  vingt  ou  trente  ' 

jouvs , ce  qui  occasionne  j^un  retqrd  désagréable. 

Si  l’on  'part  d’Angleterre , on  trouye  toujours 
des  vaisseaux  à Londres  et  à Bristol  pour  Bil- 
bao  ou  tout  autre, port;  de  même,  si  l’on  va 
d’Espagne  en  Angleterre,,  on,  en  .trouve  à Bil- 
bao. On  paye  le  naulage  avec  la  nourriture 
quarante  ou  cinquante  piastres.  Si  l’on  se  rend 
à Cadix,  ou  de  Cadix^  en  Angleterre,  on  fqit 
mieux  de  s’embarquer,  ^ui  le  grand  paquet -bot 
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Manier»  fl»  (pachethoof) , qui  va  de  Lisbonne  à Falmouth. 

Voyager.  ^ ^ l’ariicje  du  Portugal.) 

g 

Si  l’on  veut  aller  d’Italie  en  Espagne,  on 
peut  s’embarquer  en  droiture  de  G mes  à Bar~ 
Ceionne , parce  qu’il  part  et  revient  tous  les  mois 
de  *ces  deux  ports,  plusieurs  bânmens,  et  en 
tems  de  paix  tous  les  quinze  jours  des  packet- 
hoots  aux  ordres  du  roi.  Pu  paye,  pour  être 
au  fond  ou  dans  la  cahute,  selon  les  conven- 
tions, quatre  ou  même  six  piastres;  pour  la 
rourriture  orrlinaire  des  matelot^  quatre  autres 
piastres;  peur  manger  avec  le  capitaine  vingt 
piastres.  Le  voyage  le  plus  court  dure  trois 
jours,  le  plus  long  va  à dix  - huit.  On  peut 
aussi  s’embarquer  à Marseille,  où  il  vient  sou- 
vent des  vaisseaux  Italiens  : on  y trouve  aussi 
plusieurs  bâtiiriens  de  Marseille  même  , de 
Trieste,  Naples^,  etc.,  qui  vont  à Barcelonne. 

Je  désire  que,  ces  observations  soient  utiles 
à ceux  qui  voyageront  eu  Espagne;  je  jouirai  de 
' ■ la  douce  satisfaction  d’avoir  rempli  le  but  que- 

je  me  suis  proposé. 
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' Itinirair  e des  Routes. 


I.  Route  de  Bayonne  à Madrid. 


Léguât 
vu  lieues 
etpagn. 


1.  Miniundo. 

2.  S.  Jean  Pië  de 

Port. 

3.  Roiicesvalles.  ■<, 
Panipelune. 
Otriz. 

4.  Tafalla. 
Mariùlla. 
Valtierra. 
Cintronigo. 

_ 5.  Agreda. 
Hinojosa. 
Zamajnn. 

6.  Almazan. 


Léguas 
ou  lieues 
espagn. 

5 

aj 

3 

2| 

3 

3 I 

3i 

3i  < 


Adradas. 

7.  Lodares. 
Bujarrabal. 
Torremacha. 
Almadiones. 
Grajanejo». 
Torija. 

8.  Guadalaxara. 
Venta  de  Meco. 

9.  Torrejnn  de 
Ardoz. 

10.  MAoaiD. 

83  léguas. 


Observations  locales. 

t.  Icelle  entrée  des  Pyrénées ^ vues  superbes , beaux 
bois  de  chênes  et  de  châtaignert.  Plus  on  avance  dans  i 
les  Pyrénées,  et  plus  les  sites  deviennent  pittoresques; 
quoiqu’on  se  trouve  de  tems  on  tems  resserré  comSne 
dans  un  gouffre,  et  que  la  vue  n’ait  souvent  pas  la  li- 
berté de  s’étendre  à plus  de  cent  toises,  la  scène  est  si  ' 
variée  que  les  idées  qu’elle  inspire,  sont  quelquefois  : 
sublimes  et  toujours  renaissantes.  Tous  les  verts  ima- 
ginés par  la  nature  sont  ici  rassemblés  et  oonfondus; 
ces  collines  paraissent  avoir  été  amoncelées  pour  le  seit- 
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nin^raire.  timent  et  la  poésie;  et  cependant  elles  ne  sont  haliiteea' 
que  par  de  noirs  forgerons  et  quelques  lahouieurs. 

3.  C'est  prïs  d’une  source,  entre  cette  ville  et  !• 
village  de  Jioncevaux,  qu’est  la  séparation  des  confins 
de  la  France  et  de  l’Espagne.  L’eau  de  cette  source  est 
excellente. 

3.  Le  chemin  de  Bayonne  k Roncevallei  est  dange* 
reux  pour  les  équipages.  Il  vaut  mieux  y aller  sur  des 
mulets  ou  préférer  la  route  plus  fréquentée  d’Ostaritx 
3,  Ant^oa^;^,  Maya  3,  Berrueta  3,  Lani  s,  Ostiz  3, 
Famplona  3,  ou  14.  lieues  espagnoles.  Le  village  de 

* Roncevaux  est  célèbre,  par  la  défaite  de  l’armée  de 
Charlemagne , et  la  mort  du  fameux  Roland.  On  mon- 
. tre  dans  le  couvent  la  masse  d’armes,  l’.étrier,  et  la 
croix  d’argent  de  ce  héros  des  Romanciers.  - A Fampe- 
iune  on  loge  à l’auberge,  qui  est  sur  la  grande^  place. 
Les  combats  de  taureaux  se  donnent  sur  cette  pidee. 

\ 

4.  Beau  chemin  ; il  continue  près  de  ^’si  milles 
d’Espagne  jusqu’à  Portacillo.  On  passe  VArragon,  non 
loin  du  village  de  Cepartroso. 

> 5.  La  douane  à'Agrede  visite  et  plombe  les  effets 

des 'voyageurs. 

1 J A ’ * 

6.  On  passe  te  Douro  sur  un  pont  de  pierre;  non 
loin  de  ce  pont  il  y a unp  pronienade  très>pittoresque.. 

7.  Le  chemin  traverse  le  sommet  d’une  hante  mon- 

tagne. Ce  sommet  forme  une  plaine  vaste  et  bien  cul- 
tivées f>  ' 

I'  “ ■ 

g.  A Guadalaxara  H y a des  fi^riques  de  draps  et 
de  serges,  ç^jii  occupent^  plus  de  34,000  personnes,^et 
fabriquent  des  draps  très-fins  pour  la  valeur  de  13  à 14 
millions  fie  réaux  p'ar  an.  Ceux  de  première  qualité, 
appelés  propremeàit  draps  dé. 'San^- Fernarielo ' , ne  ‘tbnt 
taxé  qs’à  94  réaux  la  Vara;  o’ust  aussi  le  seul  endroit 

t.  ••>  , , 
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àe  l’Espagne  où  l’on  fabrique  le  fameux  drap  de  Vi-  itinéraire 
gagne.  , 

9.  On  passe  le  Xarama  sur  un  ponù 


10.  V.’  tableau  etc. 


ôljl 


3.  Itinéraire  d'autres  routes  de 
Bayonne  à Madrid, 

Plusieurs  voyageurs  préfèrent  oà  la  rotite  de 
Bayonne  par  Saragosse  et  Valence,  bu  celle  par 
ValladoUd,  Burgos  et  Victoria.  youte  que 
le  rédacteur  vient  de  tracer  est  plus  courte, 
mais  les' deuv  autres  réunissent  l’avantage,  de 
faire  passer  le  voyageur  , par  des  villes  plus 
grandes  et  plus  remarquables.  Saragosse  est  la 
capitale  du  royaume  d’Arragon,  sur  VEbro,  si- 
tuée dans  un  terrain  fertile  et  abondant.  . C’est 
la  résidence  d’un  vice -roi.  On  y remarque  la 
cathédrale,  les  églises  des  c\  - devant  Jésuites,  de 
St.  Gaëtan  etc.,  le  monument  de  St.  Agran.  Le 
pont  sur  VEbro  a 6ao  pieds  dont  une  arche  de 
100  pieds  d’ouverture.  Il  y a une  tour  que  Pon 
appelle  encore  la  tour  - néuve , qui  a été  hâtie 
par  les  Maures,  et  a 140  pieds  de  haut.  11  y 
a deux  fabriques  ici, ^ une  deaii  de  yie,  et  une 
de  chapeaux,  qui  sont  excellons.  La  ville  sp 
ferme  à l’entrée  de  la  nuit;  pour  12  sols  on  ou- 
vte  les  portes.  Tout  'près  de  la  ville,  des  Ber- 
nardins' ou  Prémohtrés  vfendent  en  détail  du  vin 
musca^.  Tout  le  couvent  est  rempli  de  buveurs  ^ 
et  de  tablas.  A Saragosse^  l’on  trpuve  à louer 
des  calècdies  à 'deux  mules,  pour  Valençe^  k rais 
son  de  20  piastres.  (V.  No.  4.) 
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La  nouvelle  route  de  Valence  à Madrid  est 
superbe;  cette  route  suit  tout  une  autre  direc-' 
tion  que  l’ancienne  , et  ne  conduit  plus  par  la 
grande  plaine  A' Ahnanza.  La  T'enta  del  Rey 

est  une  bonne  auberge.  V^^lence,  est  une  an- 
cienne ville,  bien  peuplée  et  florissante,  dan* 
une  sutuation  charmante , sur  le  Guadalaviar; 
on  y compte  plus  de  100,000  Ames.  L’église  ca- 
thé  lr.ile  était  autrefois  une  mosquée  des  Mau- 
res. On  y remarque  la  maison  de  ville,  le  pa- 
lais de  la  Ciutta,  et  celui  de  la  députation;  la 
douane;  les  peintures  de  Palomino , dans  l’é- 
glise de  St.  Jean  etc.  Les  rues  y sont  fort  étroi- 
tes, et  il  y a beaucoup  de  belles  maisons.  Le 
raail  et  V Alnmeda  sont  des  belles  promenades 
publiques.  Au  bout  de  V Alameda  une  route 
très  - agréable  mène  au  Grao  joli  bourg  v situé  à 
«ne  demi -heure  de  Valence,  où  est  un  port^de 
mer,  et  où  l’on  trouve  des  manufactures  consi- 
dérables de  poterie.  En  général  tout  respire 
à J'alence  les  amusemens  et  le  plaisir.  De* 
promenades,  dans  une  espèce  de  voiture  parti- 
culière, nommée  Tarenas,  la  chasse  sur  le  lac, 
des  conceru  à V Alameda , un  théâtre  etc.  C’est 
ici  le  pays  le  plus  fertile  de  l’Espagne.  Dans 
la  même  année  on  retire  trois  productions;  du 
froment,  du  bled  de  Turquie,  des  légumes,  sans 
compter  les  mûriets  et  les'  fruits.  I,es  ruine* 
de  l’ancienne  ville  de  Sagunte,  à -présent  Mur- 
vie.dro , sont  à 4 lieues  de  T^alencé.  Les  plus 
remarquables  antiquités  sont  le  Théâtre,  le  cir- 
que et  le  château,  bâti  par  les  Maures  des  restes 
d’anciens  mouumens  Romains.  Valence  a une 
université  et  une  académie  des  beaux  arts.  11 
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rient  de  s’y  former  une  société  pour  l’améliora-  iunér«ir«» 
•tiqu  de  la  culture  des  mûriers.  Après  Barce- 
lonne  et  Madrid,  Faïence  est  la  ville  d’Espagne  ' 

la  ^mieux  policée;  elle  est  éclairée  pendant  la 
nuit  par  de  belles  lanternes  assez  multipliées,  i 

avantage  qu’elle  doit  à un  de  ses  fabricans,  Dora 
jFbs,  qui  disparût  un  jour  de  Valence,  et  passa 
plusieurs  années  à parcourir  l’Europe,  pour  s’in- 
struire dans  les  arts;  il  lui  rapporta  aussi  d’An- 
gleterre l’usage  du  Watchman-,  il  se  nomme  ici 
le  Sereno , ou  l'homme  du  serein  ; son  emploi, 
comme  à I.ondres,  est  de  crier  les  heures,  d’an-  * 
noncer  le  beau^teras  ou  la  pluie;  il  n’a  d’autres 
armes,  qu’une  lanterne  et  une  espèce  d’halle- 
barde. Il  y a nombre  de  manufactures  à Va- 
lence; on  y comptait  en  1796  — 8^000  métiers  de 
toute  sorte.  L’industrie  des  Valenciens  tire  un 
grand  parti  de  l’espart,  dont  on  fait  des  nattes  -, 
et  des  cordages  ; elle  employé  jusqu’à  l’aloës  {Pi-  ' 

ta)  et  de  ses  feuilles  on  tire  une  espèce  de  fil 
dont  on  fait  des  rênes.  Les  carreaux  de  faïence  . ' • 

colorée  connus  sous  le  nom  à'Azulcjos , ne  se 
fabriquent  qu’à  Valence.  Pour  jouir  de  la  vue 
enchanteresse  de  Valence,  d’un  seul  coup  d’oeil, 
il  faut  monter  sur  le,iclocher  de  la  cathédrale, 
ou  le  Miguelet.  Cette  plaine , délicieuse  , ce 
fleuve  paisible , ces  chaînes  de  montagnes  em- 
brumées , sur  lesquelles  repose  au  loin  un  beau 
ciel  d’azur,  ce  lac  magnifique  à' Albufera,  et  la 
lier  bleuâtre , où  l’on  voit  briller  les  voiles  ries 
vaisseaux , tout  contribue  à rendre  cet  aspect 
l’un  des  plus  pompeux  de  l’Europe.  (V.  Geniàlda 
von  Valencia,  von  C.  A.  Fischer.  Leipzig  1803» 
a vol.  8-)  , 
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Itinéraire.  Valladolid , est  une  grande  ville,  mais  dë. 

peuplée;  elle  reijferiiie  l’ancien  palais  des  RoU 
d’Espagne,  et  une  cathédrale  peu  digne  de  cu- 
riosité. 11  y a ici  une  école  de  dessin , un  col- 
lège de  mathématiques,  une  société  patriotique, 
une  académie  d'histoire  et  de  géographie,  et  une 
université,  dont  > bâtiment  a une  belle  façade 
moderne.  La  chancéllerie  royale  est  lin  grand 
édifice.  On  voit  dans  l’églis*  des  Dominicains 
de  St.  Paul,  deux  beaux.tableaux , par  Cardes 
nas.  La  grande  plaine  qu’on  nomme  el  Ctinipo 
^ grande,  el  qui  vient  d’être  plantée  d’arbres,  est 

entourée  de  15  églises.  Plusieurs  milliers  d’hé- 
rétiques ont  été  livrés  aux  flammes  sur  cette 
place.  line  autre  grande  place  peut  contenir 
jusqu’à  SOjOOO  personnes.  Dans  le  couvent  de 
, Fuensaldagna  à une  lieue  de  la  ville,  on  voit 
trois  desiplus  beaux  tableaux  de  Rubens.  >' 

Burgos,  capitale  de  la  vieille  Castille,  située  en 
partie  sur  le  penchant  de  la  montagne,  et  en  partie 
sur  la  rivière  à’ Alençon,  jadis  si  riche  et  si  com- 
, merçante,  ne  compte  guères  plus  de  10,000 habitans. 
La  statue  en  bron-..e  de  Charles  111,  et  les  deux 
znonumens  érigés  à la  mémoire  de  deux  grands 
capitaines , de  Ferdinand  Gonzalès  et  du  Cid, 
sont  des  objets  remarquables.  Dans  la  char- 
treuse de  Miraflores  il  y a des  peintures  et  des 
tableaux  de  mérite.  I.a  cathédrale  est  un  assez 
beau  vaisseau , environné  de  chapelles  bien  dé- 
corées. ‘ 

De  Burgos  on  peut  se  rendre  à Olmedo,  et 
à'Olmedo  à àégovie.  Cette  ville,  jadis  fameuse 
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k plus  d’un  titre,  est  encore  digne  de  l’atten-  Itin^raira. 
tion  du  voyageur,  par  sa  cathédrale  et  par  son 
château  ou  Alcazar , jadis  habité  par  les  rois 
Goths.  A 3 lieues  de  Ségovie  et  à 7 lieues  de 
Madrid,  est  situé  le  château  royal  de  St.  Ildé~ 
phonse,  célèbre  par  son  palais,  ses  jardins,  et 
surtout  par  ses  eaux,  qui  sont  sans  contredit  le, 
plus  belles  du  monde.  Il>y  a quelques  points 
dans  les  jardins,  d’où  l’on  peut  saisir  l’ensemble 
de  ces  fontaines  jaillissantes,  et  jouir  d’une  vue 
superbe  et  étendue;  i.  le  plateau  qui  fait  face 
à l’appartement  du  Roi  : 2.  le  grand  réservoir  , 

ou  la  mar.  .3.  le  milieu  de  l'allée  qui  occupe 
la  partie  supérieure. 

Vittoria,  est  une  jolie  ville  de  la  Biscaye, 
dans  une  belle  plaine;  il  se  fait  ici  un  commerce 
considérable.  C’est  à Vittoria  qu’il  faut  faire 
viser  son  passe -port  quand  on  veut  entrer  dans 
la  Castille.  La  grande  place  à Vittoria  ferait 
honneur  même  à une  ville  plus  considérable. 

Le  tems  employé  sur  la  route  de  Vittoria  h Ba~ 
yonne , est  d’environ  24  heures.  La  rivière  de 
■ Bidassoa  que  l’on  passe  en  bâteau,  fait  ici  les 
limites  de  la  France  et  de  l’Espagne.  Une  qua- 
trième route  de  Saragosse  à Madrid,  mène  par  * 

Loeches,  Calatayud,  Siguenza,  etc.  Pendant  3 
journées  on  ne  voit  sur  cette  route  ni  arbres , ni 
vignobles,  ni  épis,  en  revanche  on  foule  aux  , 
pieds  lenhim,  la  marjolaine,  la  melisse,  le  ser- 
pelet , et  autres  herbes  odorantes , qui  embau- 
ment ces  déserts.  En  entrant,  à Catalayuà  ville 
fort  ancienne , où  Publias  Cornélius  et  Seipion 
passèrent,  en  venant  de  massacrer  les  habi- 
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itinéraire-  tans  lie  Nuntance , on  voit  sur  la  porte  une  tètfc 
de  Scipion,  assez  bien  conservée.  'Loçches  était 
autrefois  colonie  romaine.  Ses  campagnes  sont 
rharmdi'tet.  Le  vert  des  arbres  et  celui  des  plai- 
nes  est  plus  riant,  mieur  vert  qu’ailleurs-  Dans 
vlu  cathédrale  de  Siguenza  est  enterrée  la  plus 
belle  des  lenyries,  Lconore  de  Gusman , qu'Al* 
phonse  le  Vengeur,  aima  jusqu'à  l’idolâtrie.  Elle 
està  genoux  sur  son  tombeau  et  tient  son  fils  dans 
tes  bras;  elle  mourut  en  couches.  ' *■ 

I Route  de  Perpignan  à B arcelonne. 


Lteguas 

Noms. 

s Léguas 

Noms.  J 

ou  lieues 

lieues 

espagn. 

espagn. 

2 

I.  Boulon. 

2i 

Hostalrich. 

3 

Junquera. 

2 

San-Seloni. 

3 

2.  Figueras. 

3 

la  Roca. 

' 3 

3.  Bascara. 

5.  Moncade. 

3 

Geroiia. 

2 

6.  B arcelonne. 

4 

4,  Mallorcinas. 

32 


Obs  erv  ations  locales, 

1.  Piàs  du  fort  Bellegarde  sont  les  limites  des  deux 
états.  Bel  aspect  des  Pyrénées. 

2.  Beaucoup  de  sable  , beaucoup  d’arbres  de  liège. 
Pigueras  a une  citadelle  très  - forte. 

3.  On  passe  la  haute  montagne  de  Cuessa  regia. 
Les  environs  sont  très -riants. 

4.  Beaucoup  de  vignobles.  Beaucoup  d’herbes  odo- 
rantes. On  pusse  une  rivière  à gué.  Au  tems  des  dë- 
bordemens  , ce  passage  est  fort  dangereux. 

» * 

g.  On  câtoye  le  rivage  de  la  mer. 

é. 
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6.  On  fait  monter  la  population  de  Barcelone  à 
111,000  âmes.  Les  salons  de  l’acaddinie  des  beaux  arts, 
et  de  l’école  du  génie  ; les  3 bibliothèques  publiques, 
du  collège  épiscopal,  dos  Carmes  et  des  Dominicains} 
la  musée,  le  cabinet  d’hist.  nat.  ; les  écoles  gratuites  des 
beaux  arts  et  de  la  navigation;  l’hospice;  la  bourse;  la 
douane  , édifice  moderne  sur  la  vaste  Plaza  de  la  mar;, 
le  palatio  ou  palais  du  Gouverneur;  le  grand  hôpital; 
la  célèbre  fonderie  et  la  nouvelle  manière  de  forer  les 
canons,  inventée  par  un  Suisse,  le  maréchal  de  camp 
Iflaurice  etc.  Les  amateurs  des  beaux  arts  admirent  à 
Barcelone  trois  tableaux  de  Mengs,  six  colonnes  canne- 
lées, débris  d’Un  ancien  édifice;  les  restes  d’un  amphi- 
théâtre Koniain  et  d’un  bain;  une  foule  d’inscriptions  etc. 
M.  Townsend  fait  l’éloge  des  auberges,  qui  égalent  en 
qualités  celles  de  France.  Sa  dépense  ne  monta  qu’à  en- 
viron 5 livres  de  France  par  jour.  La  promenade  au- 
tour de  la  ville,  et  scs  jardins,  rendent  le  séjour  de 
Barcelone,  très  - agréable.  Les  jardins  du  couvent  de  S. 
Jérôme  sont  cé'èbres  à juste  titre.  On  y jouit  d’une 
vue  tiès-éiendue.  La  maison  de  campagne  des  Domini- 
cains a une  fort  belle  situation.  Les  promenades  du 
MuelU  de  San  Luis  (le  plus  beau  moment  est  la  soirée) 
de  Passeo  nuevo  ; de  Passeo  da  la  Rambla  (promenade 
d’hivèr).  üii  va  au  Montjuich,  haut  rocher  avec  un 
château,  principalement  les  dimanches;  on  y monte  par 
une  route  escarpée  mais  délicieuse:  la  vue  plonge  sur 
la  mer,  la  ville  et  le  port.  Barcelonette  a 13,000  habi- 
taus.  On  compte  a Barcelone  un  grand  nombre  de  fa- 
briques de  dentelles,  de  blondes,  de  fil,  de  rubans,  de 
toiles  de  coton,  de  fusils,  de  laines  d’épées,  de  rasoirs 
et  autres  ouvrages  en  acier.  On  exporte  une  quantité 
immense  de  bouchons  de  liège,  et  de  liège  fin  en  feuille. 
L’entrée  est  proliibée  à tout  ce  qui  est  façonné,  tels  que 
les  habits  faits,  habits  brodés,  chapeaux,  Heurs  artifi- 
cielles etc.  Le  principal  café  se  trouve  dans  le  voisinage 
du  palatio.  On  imprime  k Barcelone  un  almanach  pour 
les  voyageurs , mu  Guida  de  Porasieros. 
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4.  Route  de  Barcelone  à Sarago  sse. 


Uinéraire.  Léguas 

Noms  des  endroits. 

Léguas 

Noms  des  endroits. 

au  lieues 

% 

ott,  lieues 

0 

espagn. 

3 

l.  Mnrtorell. 

espagn- 

ol 

6.  Lerida. 

3 

San  Felis. 

5 

Fraga. 

3 

2.  Fiera. 

4 

Candasnos, 

3 

'3.  Igualada. 

3 

7.  Buiaraloz. 

3 

Santa  - Maria. 

3 

V enta  de  St.  Luc*. 

3 

4.  Corvera. 

3 

Aguilnr. 

2 

5.  Tarraga. 

3 

8.  la  Puebla. 

4 

Mollerusa. 

3 

Saragosse. 

51 


Obttrvatxont  localts.. 

1.  Le  pont  d'Anaibal , et  ton  arc  de  triomp)ie,^rcii. 
dent  ce  village  remarqua]>le.  Seau  pays  et  bieu 
peuple'. 

2.  Au  pied  du  Montserrat,  Il  a sa  dénomination 
du  >uot  serrar , scier.  Le  trésor  et  les  kermitages  du 
Montserrat  sont  dignes  d’étre  vus.  Les  voyageurs  par- 
lent des  beautés  de  cette  montagne,  avec  transport.  Et 
certes!  sa  situation,  sa  forme  et  su  composition  ont 

I quelc^ue  cliose  de  singulier  qu’on  ne  trouve  point  ail- 

leurs. C’est  de  ce  lieu  que  sortit  en  1528  Ignace  de 
Loyola.  Le  trésor  du  monastère  est  très- riche;  la  cou- 
ronne de  la  Ste.  Vierge  seule,  est  estimée  un  million. 
Prés  du  bourg  de  Cardona , il  y a une  autre  montagne 
très-remarquable.  Ce  n’est  proprement  qu’un  seul  bloc 
de  sel  gemme,  dont  on  fabrique  des  chandeliers,  des 
salières,  des  boëtes,  e(  nombre  d’autres  ustensiles,  qui 
sont  aussi  transparentes  que  le  cristal  de  roche. 

3.  On  passe  trois  fois  la  rivière  de  Nojra  k gué.  A 
Igualada  bonne  auberge. 
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4.  Ville  située  dans  une  vallée  riante.  Il  y n ici  itiuéioire. 
une  université  que  Philippe  F.  l'onda  en  1717,  et  qui  est 

frè®  • fréquentée. 

5.  Très-bonne  auberge.  Le  prix  dés  denrées  et  du 
ruido  de  casa  est  fixé  dans  chaque  auberge,  par  VAran- 
cel , ou  par  le  tarif,  affiché  par  ordre  du  magistrat. 

6.  Près  de  cette  ville  Jules  César  fut  défait  pair 
Afraniusyt  Généra]  du  grand  Pompée.  Il  y a beaucoup 
de  restes  d’antiquité  à Lerida. 

7.  Les  croix  de  bois  que  l’on  remarque  sur  le®  , 

^ands  chemins,  sont  érigés  en  signe  des  assassinats 
commis  dans  ces  endroits.  On  passe  la  rivière  de  Cinca, 

Beau  pays  très -bien  cultivé,  bojis  chemins. 

8.  Belle  plaine  de  l’Ebre. 

A Saragosse  l’académie  des  beaux  arts.  A une  lieue 
de  Saragosse  le  beau  canal  impérial  de  Navarre,  long, 
de  119416  toises,  et  large  de  64  pieds.  V.  sur  Saragosse 
No.  2. 


5.  Routt  de  Madrid  à Grenade. 


Léguas 

Noms  des  endroits. 

Léguas 

Noms  des  endroits. 

eu  lieues 

ou  lieues 

espagn. 

espagn. 

8 \ 

J.  Aranjuez. 

2 

8.  Valdepennas. 

2 

2.  Ocanna. 

2 

g.  St.  Cruz. 

Bi 

3.  La  Guardia. 

2 

Almaradiel. 

a 

4.  Tembleque. 

3 

las  Correderas. 

2 

Canada  de  la  Hi- 

3 

las  Carolinas. 

gu-ra. 

2 

Guarronian. 

2 

5.  Madridejos. 

2 

Baylen. 

B 

Puerto  de^Lapi- 

2i 

Casa  dol  Prey. 

che. 

Aiulujar. 

2 

,6.  Villalta. 

5 

10.  J aéu. 

2d 

7.  Venta  de  Que- 

3 

1 Cambil.  ' 

sada. 

3 

II.  Alcala  la  real. 

si 

Mantanarcs.  , 

4 

12.  Pinos  Pueutc 

3 

N,  S.  de  la  Cou- 

4 

13.  Grenade. 

sulaciun. 

1 

_ 

G 2 


\ 
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ttiniraire.  , Observations  locales. 

1.  los  Angeles;  3 Espartinas,  2§  Aranjuei, 

2.  Des  moulins  à vent  avertissent  le  voyageur  qu’il 
entre  cîhjis  la  province  de  la  Manche,  le  théâtre  des 
hautsfaLts  de  l’immortel  héros  de  Cervantes,  On  trouve 
encor,'  dans  le  canton  de  la  Manche  les  habits  et  les 
moeurs  que  Cervantes  a si  bien  décrits  dans  son  livre 
iaimit;;ble.  Il  n’y  a pas  de  laboureur,  pas  de  jeune 
paysanne,  qui  ne  connaisse  très -bien  Don- Quichotta 
et  Sancho.  Il  y a même  dans  la  Venta  de  Quesada  un 
puits,  qui  porte  le  nom  du  chevalier  errant.  C’est -là 
que  ce  héros  fit  sa  veillée  d’armes.  Tel  est  le  sort  et  la 
récompense  des  hommes  de  génie!  leurs  poésies  s’accré- 
ditent, et  chez  le  peuple  même  elles  ont  des  monuinens; 
ainsi  Shakspearc , parmi  les  Anglais , a donné  son  nom 
à des  chemins  et  des  montagnes. 

3.  L’église  à Guardia  possède  de  beaux  tableaux 
à'Angelo  Nardi. 

4.  Riche  Prieuré  de  l’ordre  de  Malte.  Il  y a ici 
une  grande  Salpétrière. 

5.  Dans  les  environs,  on  cultive  la  Barilla  : c’est 
une  plante,  qui  ne  croit  qu’en  Espagne,  et  dont  on  fait 
usage  dans  les  verreries. 

6.  ün  passe  sur  un  pont,  ou  à gué  la  Gijuela, 

y.  La  populace  croit  que  la  Guadiana  alla  passe 
sous  terre,  sous  cette  Venta;  mais  c’est  une  fable. 

8.  Le  vin  do  Manzanares  et  de  Valdepennas  est 

/ très  - célèbre.  On  y trouve  le  meilleur  saffran. 

9.  La  grande  ^jlaine  de  la  Manche,  qui  commence 
près  de  Templcque  h la  Conception  d'Almaradiel;  c’est 
le  premier  des  nouveaux  villages  de  la  Sierre  Morene. 
On  voit  sur  toute  la  route  nombre  de  maisons  neuves, 
environnées  de  cyprès , habitées  par  des  familles  alle- 
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mandes,  dont  tout  annonce  le  travail,  le'costume  et  Itinéraire, 
l’industrie , et  qu’on  a fait  venir  en  Espagne , pour 
peupler  la  Sierra  Morena.  Ce  dernier  nom  exprime  la 
couleur  foncée  de|ces  montagnes.  Las  Carolinas  res- 
semble à une  jolie  ville  hollandaise.  La  place  du  mar- 
"ché , le  monument,  l’hôtel  du  gouverneur,  les  manu- 
factures de  soie  et  de  laine,  s’y  font  remarquer. 

10.  Près  à'Andujar  on  trouve  une  espèce  d’argile 
blanchAtrc , appelée  barra,  que  l’on  mêle  avec  du  sel 
pour  e7i  faire  une  poterie  mince , dans  laquelle  l’eau  se 
rafraîchit,  et  conserve  su  fraîcheur  au  milieu  dos  plus 
grandes  chaleurs,  si  l’on  tient  le  vase  à l’cmbre  et  à 
l’air.  Jaén,  ville  de  27000  Ames,  possède  de  belles  fon- 
taines d’eau  limpide,  et  plusieurs  manufactures  de  soie 
et  de  toiles. 

11.  Riche  en  citronniers,  figuiers,  orangers  etc. 
l’abbaye  est  la  plus  riche  d’Espagne.  Les  damasquinas 
sont  une  espèce  d’oranges,  particulière  à l’Espagne. 

« 

12.  On  entre  dans  la  célèbre  Vega  ou  plaine  do 
Grenade.  On  passe  la  petite  rivière  de  C'ubiilas. 

13.  Population,  80,000  Ames.  Edifices  remarqua- 
bles, curiosités.  1,' A lhambra  ,\un  des  bAtimens  les  plus 
entiers  et  les  plus  magnifiques  de  ceux  que  les  Maures 
ont  construit  en  Espagne.  C’est  dans  la  cour  des  lions 
que  se  fit’ le  massacre  des  Bencerrages  par  les  Zégris. 

Les  ‘jardins  sont  remplis  d’orangers,  de  limonniers,  de 
grenadiers  et  de  myrtes.  Les  rossignols  chantent  en 
plein  jour  dans  les  bois  touffus  d’ormes.  Un  des  plus 

' superbes  helvédèrs  de  VAlhambra  est  appelé,  la  toilette 
de  la  Reine.  C’est  un  cabinet  de  six  pieds  en  carré, 
ouvert  à tous  les  vents  , et  entouré  d’une  terrasse  large 
de  trois  pieds;  toute  rchoeinte  du  cabinet  et  de  la  ga- 
lerie *qtti  en  fait  le  tour,  est  couverte  de  plaques  de 
marbre  sanguin  ; le  toit  de  la  terrasse  est  soutenu  de 
distance  en  distance  par  des  colonnes  de  marbre  blanc. 

Dans  un  des  coins  de  ce  cabinet,  on  voit  aussi  une^ 
large  pièce  de  marbre  percée  de  plusieurs  trous,  que 
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Itinéraire,  l’on  d’I  avoir  servi  de  cassolette;  c’dtait  par  ces  petiter 
ouvertures  que  s’échappaient  les  douces  exhalaisons  et 
les  parfums  dont  semhaumait  l.a  Sultane.  Elle  ne  pou- 
vait choisir  un  appartement,  dont  la  vue  et  l’exposition 
fussent  plus  délicieuses.  Dans  la  cour  de  los  Array  Ja- 
net  est  une  salle  voûtée  qu’on  appelé  talle  du  secret,  ^ 
L’ensemble  est  fait  avec  t.int  d’art  et  de  proportion, 
qu’en  appliqu.mt  la  bouche  à un  de  ses  angles,  et  no 
‘ faisant  que  prononcer  du  bout  des  levres  quelques  mots, 
ils  sont  entendus  de  la  personne  qui  se  place  k l’angle 
’ opposé.  Au  bout  des  jardins  on  trouve  un  autre  palaia 

Maure,  qui  porte  le  nom  de  Généralife.  On  découvre 
de  ses  balcons  une  des  plus  belles  vues  dé  l’Europe,  qui 
domine  sur  les  plaines  fertiles  de  Grenade  , terminées 
par  des  montagnes  couvertes  de  neige.  Prés  do  l’en- 
trée de  ce  palais,  sont  deux  cyprès  de  grandeur  énorme, 
qui  ont  cinq  siècles  d’antiquité,  et  qu’on  appels  les 
cyprès  de  la  Sultane  - Reine,  pnroeque  suivant  une  tra- 
dition, cette  Princesse  y donnait  le  fameux  rendex-vous 
k un  Bencerrage.  — La  cathédrale:  elle  a 420  pieds  de 
longueur,  et  249  de  largeur.  La  hauteur  de  la  grande 
ooupole  est  de  i6n  pieds.  Les  tableaux  de  Don  Pedro 
d'Athanasia  se  distinguent  par  leur  fini.  Il  y a encore 
d’autres  tableaux  précieux  à' Espagnolette , de  Risuenno 
etc. , et  l’image  de  la  Ste.  Vierge  que  le  Roi  Ferdinand 
menait  toujours  avec  lui,  comme  un  gage  sûr  de  la 
victoire  etc.  — la  Cartuxa,  ou  la  chartreuse;  riche  en 
peintures  de  mains  d»  maître  — los  Angeles;  S.  Domi- 
nique, et  les  Capucins  possèdent  aussi  de  “beaux  ta- 
bleaux — l’hûpital  général  — ■ l’académie  de  mathéma- 
tiques et  de  dessin  — les  belles  promenades,  le  Poseo, 
aux  bords  du  Gentil,  et  la  Meda  — la  collection  d’anti- 
'Xjnités  Maures  qui  appartient  à la  ville.  On  trouve  chez 
la  plûpart  des  orfèvres  des  médailles  arabes  à vendre. — 

A Grenade  est  aussi  Ift  résidence  d’une  des  quatre  con- 
fréries des  cavaliers  de  la  Real  Maestranza.  L’uniforme 
est  bleu.  Ces  sociétés  ont  pour  but  de  dresser  et  exer- 
cer des  chevaux.  Les  sucreries  de  Grenade  sont  très- 
. renommées.  Les  personnes  dp  bon  ton,  ont  dés  caxte» 
imprimées  s^r  lesquelles  il  y a les  mots;  ialeur  d’un^ 
'a.  jj.  livres  diç  sucreries,  et  qui  servent  de  bons  chez 
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leurs  confiseurs.  (V.  sur  ôrenade,  le  charmant  ouvrage  lunarair» 
de  M.  Masiias;  le  prisonnier  en  Espagne.  2.  parties,. 

IVouv.  édit.  A Strasbourg.  1804.  8.)  Près  de  Grenade  les 
restes  d'illiberis,  ville  ancienne.  Par  les  fouilles  on  a 
déterré  des  richesses  litéraires  très  - précieuses. 

\ 


6.  Route  de  Madridâ  M al  a g a. 


Léguas 

Noms  des  endroits. 

1 Léguas 

Noms  des  endroits. 

ou  lùues 

ou  lieues 

tspagtte 

tspagn. 

I.  Andiijar. 

3i 

Antequern. 

3 

Porcuna. 

3 

Venta  de  Cantar- 

5 

Baena. 

raijan. 

4 

Lucena. 

4 

2.  Malaga. 

. 3^ 

Alain  ed  a. 

7»i 


Observations  locales.  • 

t.  Voyez  la  route  précédente. 

2.  Malaga.  Population,  45,600.  (6  paro'sses,  25  cou- 
vens.)  La  cathédrale,  qui  ne  peut,  s’ache.'er  faute  d’ou- 
vriers et  de  tonds,  et  lu  salle  des  spectacles  sont  les 
seuls  édifices  publics,  qui  méritent  l’attention  des  cu- 
rieux. La  longueur  de  la  cathédrale  est  de  360  pieds, 
sa  largeur  de  ISO,  sa  hauteur  de  135.  On  admire  la 
sculpture  du  choeur.  La  promenade  sur  le  mole  est 
Ijelle,  et  l’on  y jouit  d’une  vue  étendue  sur  le  magni- 
fique port.  Malaga  fourmille  de  mendians,  et  les  as- 
sassinats sont  une  chose  très-commune  dans  cette  ville. 
Se.s  vins  sont  très-  estimés,  surtout  le  Jagrima  de  Ma- 
laga, et  le  l'ino  de  Ouinias.  On  vante  aussi  les  patates 
de  Malaga,  surtout  celles  , du  territoire  de  Velez-Ma- 
laga.  Il  sort  communément  de  Malaga  pour  l’étranger, 
pour  la  valeur  de  tj  millions  de  piastres  en  vins  et  en 
raisins.  Les  fruits  sont  d’un  goût  exquis.  ^ La  péché* 
d’anchois  est  abondante.  Un  en  exporte  annuellement. 
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Itinéraire,  environ  , dix-mille  banques , ou  .^0,000  qnintkUXk  E.e« 
iucaros,  ou  Vaccnrazaf , sont  des  vases  d’une  marne 
bleufUre  à foulons,  dont  on  se  sert  pour  rafraiehir  l’eau 
à boire.  Il  y a à Mataga  un  mont  de  piété;  on  y trouve 
des  restes  d’antiquité.  A VeUz-  Malaga  on  trouve  une 
fabrique  de  cartes  à jouer,  et  on  y cultive  les  cannes 
de  sucre,  principalement  à Tarrox,  deux  lieues  plus 
loin. 

De  Malaga  l’on  passe  à Marella , et  de-là  à Gibral- 
tar. Entre  Malaga  et  Gibraltar  on  voit  12  moulins  à 
sucre,  qui  sont  l’t  depuis  un  teins  immémorial.  C’est 
une  ancienne  tradition,  que  les  Arabes  ont  apporté  en 
Espagne  les  premières  cannes  do  sucre.  — ' Le  voil.\  ce 
roeber!  qui  pendant  cinq  ans  a fixé  les  regards  de  l’u- 
nivers. Il  est  U peu- près  inutile  aux  Anglais,  mais  ils 
croient  leur  floire  intéressée  à conserver  cette  portion 
de  terre,  et  dès-lors  ils  n’épargneront  rien  pour  la  con- 
server et  pour  la  défendre.  Il  y a à Gibraltar  dans  le 
jardin  de  la  maison  de  Crouchet  une  des  vue.s  les  plus 
rpmarquables  qui  existent  peut-être  au  monde.  On  y 
npperçoit  trois  grands  royaumes,  l’océan  qui  entoure 
l’univers  , et  la  mer  méditerranuée  dont  les  eaux  arro- 
sent la  terre  sainte.  D’un  côté  est  la  route  qui  borne 
l’ancien  royaume  des  Maures,  les  yeux  se  portent  mémo 
et  percent  jusqu’aux  çliarnuuis  coteaux  de  la  montagne 
^ iV  iliyk a UnrhcJ'ul,  si  vantée  par  les  poètes  arabes.  On 
y voit  la  tour  blanclie  de  Ccuta  réfléchir  le  soleil  A 
son  couchant.  La  nouvelle  Algesiras  et  les  respectables 
ruines  Ha  Carthage,  sont  des  moniimens  de  l’inconstance 
de  la  fortune.  Qu’il  est  beau  "de  voir  l’une  s’élever  hors 
des  eaiix , et  étendre  ses  fières,  murailles  jusqu’au  coeur 
des  forêts  do  l’autre!  Ce  nouveau  port  retentit  sans 
cesse  du  bruit  de  ses  canons,  taudis  qu’au  contraire  la 
fameuse  Carthage,  cette  Colonie  célèbre  des  Romqins 
et  l'asyle  de  leurs  flottes,  n’est  plus  qu’un  amas  de  rui- 
nes, et  a à peine  une  tour  entière,  qui  puisse  témoigner 
ce  qu’cHe  était  autrefois!  — Saint  - Roc  est  une  nou- 
velle forteresse  des  Espagnols  qui  s’élève  majestueuse- 
ment au  - de.ssus  des  oolliucs  qui  l’eutourcnt,  et  qui  les 
domine  toutes.  A quatre  milles  de -la  vers  la  gauche 
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sur  une  hauteur,  est  l’ancienne  ville  de  Castillar,  dont  Xtiniiaire» 
l’éclat  et  la  puissance  commencèrent  et  finirent  avec' 
l’empire  des  Maures,  Devant  soi  on  voit  les  hautes 
montagnes  de  Sierra  de  Ronta  dont  le  sommet  se  perd 
dans  les  nues,  et  qui  procurent  à de  nombreux  hahitans  _ ' 

les  fruits  les  plus  exquis  sous  l’air  le  plus  pur.  C’est 
à l’est  de  ces  collines  près  de  Muundaf  que  les  fils  de 
César  et  de  Pompée  se  disputèrent,  1]  y a plusieurs 
siècles  , la  souveraineté  de  l’empire  romain , comme  de 
nos  jours  les  flottes  de  la  France  et  de  V Angleterre  sa 
disputèrent  dans  les  mêmes  pêragcs  la  souveraineté  des 
mers.  On  y apperçoit  aussi  .’i  la  simple  vue  la  petite 
ville  d’ Estegona,  et  par  un  ciel  serein  on  reconnaît  dis- 
tinctement les  murailles  rouges  du  château  de  Mar- 
iella , dont  le  vin  des  environs  est  très  - renommé. 

Toute  cette  vue  est  terminée  par  les  montagnes  d' Alpü- 
jarrns  et  de  Sierra  N'évada  , qu’on  peut  parfaitement 
distinguer.  La  tète  en  est  de  tous  les  tems  couverte  de 
neige,  et  au  has  sont  des  vallons,  les  plus  fertiles  et 
les  plus  channans  du  monde,  et  cette  célèbre  Fega  de  ^ 

G renada , où  coulent  des  ruisseaux  de  cristal  et  des  ri- 
vières d’une  eau  excellente.  ' ' 


J.  Route  de  Madrid  à Cor  due,  à Sé- 


ville,  et 

à Cadix. 

Legnns 
eu  lîeucs 
tspa^Tie 

fioms  des  endroits. 1 

( L/e^uas 
ou  lieues 
tspiign. 

Noms  des  endroits. 

3îV: 

I.  Andujar. 

3 

TaratonelaVieja, 

Aldea^del  îlio. 

3 

4.  Séville. 

Carpio. 

2 

Dos  Hermanas. 

Cortijo  de  Casa 

3 

Venta  vieja  de 

* blanca. 

Oran. 

2Î 

2.'Cordoue. 

4 

Cahezas. 

3 

Cortijo  de  Man- 

Cortijos  de  Ro- 

gonegro. 

manina. 

3 ’ 

la  Carlotta. 

4.  Xerpz  de  la 

I,  ^ïija. 

> 

Frontera.  ' 

3.  Luisiana. 

2Î 

5.  Puerto  de  Santa 

Vgnta  de  la  Por- 

Maria. 

5*''. 

tuguesa^ . 

3 

6.  la  Isla  de  Leon. 

Carmona.  ’ 

3 1 

7.  Cadix. 

• w 
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■ Obsêrv  ati»m  loca  ht. 


t.  Voyez  la  route  No.  5.  ' ' 

2.  Cordoui.  Population.-  35,000,  16  églises,  40  cou- 
reUU.  La  cathédrale  a été  bâtie  par  les  Maures  en  786, 

• et  porte  encore  le  nom  de  mosquée.  On  lit  4 ou  5 in- 
icriptiorts  arabes  atldessus  de  la  porte.  Les  colonnes, 
ordonnées  comme  en  quinconce,  surpassent  le  nombre 
de  300.  Cette  ancienne  mosquée  a 530  pieds  de  long, 
sur  420  de  large.  Les  colonnes  ont  été  tirées  des  ruines 
d’un  ancien  temple  d’Auguste.  Devant  l’église  il  y a 
une  belle  place,  embellie  par  80  grands  orangers.  Le 
fil  de  Cordoue  est  très  fin  et  aussi  recherché  que  le  ' 
cordouan  , cuir  qui  a reçu  son  nom  de  texte  ville.  H 
f^iit  visiter  dans  l’ancien  palais  des  Rois  Maures,  les 
écuries  royales  des  chevaux  andalous,  dont  on  fait  si 
grand  cas,  et  dont  on  dresse  et  garde  soigneusement 
l'arbre  de  généalogie.  Ils  sont  tous  entiers  et  à longue 
queue.  Leur  exportation  est  défendue  sous  peine  d« 
vie.  On  emploie  les  jnmens  pour  perpétuer  la  race,  et 
l’exportation  de  ces  jiirnens  est  permise.  En  179a  on 
\ comptait  6ia  chevaux  de  tout  âge,  et  ai  étalons. 

X 

' 3.  Cette  colonie,  comme  celles  de  la  Sierre-  Mo- 

rene,  est  déjà  sut  son  déclin.  La  nouvelle  route  est  su- 
perbe; il  a fallu  construire  plus  de  400  ponts,  grande 
et  petits.  ^ 

4.  Séville.  Population,  8l,0OO.  Le  nouvelle  route 
de  Madrid  à Cadix,  ne  passe  plus  par  Séville,  mais  qui 
nn  ferait  volontiers  le  petit  détour  de  2 léguas,  pour 
voir  la  seconde  ville  de  l’Espagne  , dont  un  'proverbe 
Andalons  dit: 

' ' 

Quien  no  ha  visto  a Sevilla 
No  ha  visto  maravilla!  ’ . 

La  masse  imposants  de  ces  édifices,  et  ses  flèches  do- 
rées, présentent  au  milieu  d’une  grande  plaine,  un  coup 
d’oeil  infiiiim''iit  agréable.  Le  pain  de  Séville  est.,  en- 
core plus  blanc  et  plus  léger  que  celui  de  Madrid;  le 
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TÎn  est  excellent,  la  {>inte  à deux  (ois  quel<{ues  deniers  ; Itineraiess 
à trois  piastres  par  mois  on  a un  bon  appartement  ; 
bref,  selon  l’aris  do  M.  Fischer,  Séville  pour  un  etran- 
ger qui  veut  apprendre  la  langue  du  pays,  est  le  séjour  j 
le  plus  agréable  et  le  moins  coûteux^  La  cathédrale 
(la  Giratia  ou  le  clocher  est  un  chef-d’oeurre  d’archi- 
tecture Moresque  et  une  des  choses  les  plus  remarqua- 
bles de  l’Espagne.  Sa  hauteur  est  de  250  pieds;  la  ram- 
•pc  est  construite  de  manière,  que  deux  personnes  à 
cheval  peuvent  facilement  monter  jusqu’à  son  sommet. 

La  longueur  de  l’église  est  de  420  pieds,  le  largeur  de 
263,  et  la  hauteur  de  126.  On  admire  les  peintures  des  ' 

vitres..  Cette  église  est  très -riche  en  vases  précieux, 
pierreries,  et  tableaux  de  prix.  Le  célèbre  tableau  de 
la  Gamha,  par  Louis  de  Vargas,  mérite  surtout  de  fixer 
l’attention  des  connaisseurs.  La  bibliothèque  contient 
20,000  volumes.  L’orgue  surpasse  celle  de  Halem.  ■ De- 
vant le  choeur  est  le  tombeau  de  Chriitophe  Culomb, 
avec  cetts  inscription  frappante  par  sa  fierté  : 


A Castilïa  y Arragon 
Otro  mundo  dià  Colon, 


cependant  il  est  vraisemblable,  que  le  corps  ait  été 
transporté  à St.  Domtngue.  On  compte  82  autels  dans 
cette  église,  et  on  y dit  tous  les  jours  500  messes.l  — 
l’hôpital  de  la  caritad:  (cet  hôpital  possède  les  chefs- 
d’oeuvre  du  célèbre  peintre  Murillo.)  — l’église  des 
capucins  : (riche  en  beaux  tableaux  de  la  main  de  Mu- 
rillo  ; on  remarqua  surtout  un  Christ.)  — l’église  da 
Santa- Cruz;  (la  célèbre  descente  de  croix,  par  Dom 
Pedro  de  Campnnna.  C’est  vis-.à-vis  de  ce  chef-  d’oeuvra 
de  peinture,  que  Murillo  rieJnanda  d’èlrc  inhumé.)  — 
l'Alc.azar;  (ancienne  résidence  des  rois  Maures.  Le 
jardin  est  encore"  tmit  - .à -fait  dans  le  goût  de  ces  an- 
ciens habitans  de  l’E.spagnc.  C’est  un  séjour  délicieux.) 
— le  couvent  des  Franciscains;  (Iq  plus  grand  qui  se 
trouve  h -Séville.)  — l’iiôpita!  la  Sangrei  (la  faç.ade  est 
belle  et  ornée  do.  3 statues.)  — le  ferre  del  uro  — la 
bourse  ou  Lonja  — rhôti  l des  meiinaies  : — l.i  magni- 
fique chartreuse,  dont  le  jardin  est  1 empli  d’un  grand 
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ftln^riir*.  nombre  de  plantes  américaines  — l’université  — le  sé- 
minaire de  St.  Telme,  l’école  de  navigation  et  la  société 
patriotique  — la  grande  fabrique  de  tabac  (elle  ressem- 
, ble  à une  forteresse.  Quand  il  régné  certains  vents,  sea 
émanations  se  répandent  au  de -là  d’une  légua)  — I4 
belle  promenade  de  VAlameda  — le  Quemadero  , ou  la  ^ 
place  oii  se  tiennent  les  auto -da -Je  — les  restes  d’im 
ainpliitliéâtre,  à Italien,  à une  lieue  de  Seville , (V, 
l’ouvrage  que  M.  de  la  Borde  vient  d’en  publier.)  — La 
fabrique  de  tabac  à Séville  est  un  établissement  immense 
1 tant  par  son  étendue  que  par  la  quantité  des  braaf 
qu’elle  occupe.  On  y fait  les  cigarros  dont  In  consom- 
mation est  si  prodigieuse  en  Espagne.  On  trouve  aussi 
dans  cette  ville  lu  fonderie  des  canons  de  cuivre,  qui 
avec  celle  de  Barcelonne,  approvisionne  tous  les  arse- 
naux de  l’Espagne  en  Europe.  Avis  nécessaire.  ‘Il  vaut 
mieux  s’embarquer  à Séville  pour  Cadix,  que  de  faire 
la  route  par  terre.  A toute  heure  partent  une  foule  de 
J)arcos;'iï  faut  louer  ou  une  barque  particulière,  ou  al- 
ler dans  un  barco  a cargo.  Le  prix  d’une  place’,  avec 
• une  malle  et  un  porte  -manteau,  est  d’un  ou  de  deux 
piastres:  seulement  il  ne  faut  pas  s’effrayer  au  premier 
' abord,  des  énormes  demandes  que  font  les  bateliers. 

4.  On  recueille  année  commune  360,000  arrobes  d^ 
vins  de  Xerez,  dont  200,000  passent  en  Angleterre  et  en 
France.  Les  haras  de  Xerez  sont  dans  un  état  languis- 
sant. A une  dcmi-Iieue  de  Xerez  il  y a une  chartreuseï 
qui  possède  quelques  chefs  - d’oeuvre  de  Zurbaran  et  de 

Lucas  Jordain.  • 

a 

5.  On  a le  premier  aspect  de  la  baye  de  Cadix,  du 
haut  d’un  côteau  qui  est  à moitié  chemin  Xerez , à 
Puerto.  A Puerto  sont  de  belles  avenues  et  plusieurs 

j jardins.  De  Puerto  à Cadix  le  prix  du  naulage,  pour 

une  personne,  y compris  sa  malle,  est  en  toqt  de  quatre 
réaux.  » 

6.  C’est  une  des  villes  les  plus  peuplées  de  l’£spag- 
ne , -où  l’on  remarque  une  aisance  et  une  propreté  qui 
la  distinguent.  Le  Cuerpo  de  Guardias  Marinas  y est 
établi  ad  intérim. 

7.  Voyet  le  tableau.  ••  • 
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8. 

Cartes  itinéraires.  Manuels.  Relations 
de  Voyages  de  fraîche  date. 

IN'Tapa  de  las  carreras  de  postas  de  Espana.  Par 
D.  B.  Espinalt  y Garzia.  1787. 

Carte  d’Espagne  et  de  Portugal,  dressée  à 
l’observatoire  de  Seeberg.  1799.  A Weimar  au 
bureau  d’industrie. 

Carte  d’Espagne  et  du  Portugal  , selon  la 
paix  de  Badajoz.  Vienne  igo2. 

Guia  general  de  postas  y traversias  de  Es- 
pana. Par  Dom  B.  Espinalt  y Garzia.  Ma- 
drid. 1787. 

Viage  de  Espana,  o cartas,  en  que  se  da 
noticia  de  las  casas  mas  aprecables,  y dignas  de 
sabersei  que  hay  en  ella.  Madrid.  (L’auteur  est 
D.  Antonio  Ponz.  mort  en  1792.  15  vol.) 

J Tableau  de  l’Espagne  moderne,  par  L.  F. 
Bourgoing.  3"»*  édit,  considérablement  augmen- 
tée. Paris  1802.  3 vol.  et  atlas.  (La  traduction 
allemande  par  M.  Fischer  contient  un  grand 
nombre  de  notes,  qui  renchérissent  sur  l’origi- 
nal.) 

Voyage  en  Espagne  aux  années  1797  et 
1798.  Faisant  suite  au  voyage  en  E.spagne  du 
citoyen  Bourgoing.  Par  Ch.  A.  Fischer.  Tra- 
, ducteur  C.  F.  Cramer.  To.  i.  2.  A Paris.  An. 
IX.  g.  (Il  a paru  en  1802  une  édition  nouvelle 
et  augmentée  de  l'original  allemand  et  une  tra- 
duction anglaise  à Londres  en  l803-  Cet  ou- 
vrage mérite  d’être  le  compagnon  de  tous  les 
voyageurs  en  Espagne.) 


Cartei.TMa» 
nuelf  cipag- 
nois. 


Livre*  fran* 
çais. 
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Journey  thrcmgh  Spain  ia  the  years  1786 
and  1787.  by  Joseph  2'ownsend.  London  1791. 
(Les  voyages  de  Baretti,  de  Clarke,  de  Twiss, 
de  Dillon  etc.  sont  de  plus  ancienne  date.  Le 
Journal  de  Townsend  a été  traduit  en  allemand^ 
par  feu  M.  Fçlckmann.) 

Heise  von  Wien  nach  Madrid.  Berlin.  179a. 
(ornée  de  Bg.) 

Reiseabentheuer  von  C,  A.  Fischer,  To.  i. 
a.  A Dresde  1801.  (Cette  relation  de  voyage 
regarde  en  grande  partie  les  provinces  d’Espagne.) 

(M.  Alexandre  Laborde  s’occupe  dans  ce 
jmoment,  d’un  Voyage  pittoresque  en  Espagne, 
qui  doit  paraître  avec  tout  le  luxe  typogra- 
phique, afl'ecfé  à ces  sortes  d’ouvrages.  11  en  a 
déjà  publié,  comme  avant-coureur,  la  Descrip. 
tiqn  d'fin  pavé  en  Mosaïque , découvert  dans 
l'ancienne  ville  d' Italien,  (aujourd’hui  le  village 
de  Santiponce  près  de  Séville.)  A Paris,  chez 
Didot  l'atné.  1802.  Fol.) 
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I. 

Etendue.  Sol.  Productions.  Population. 
Langage.  Religion.  Gouvernement.  Re~ 
venus.  Dettes.  Forces  de  terre  et  de 
mer.  Armoiries. 

Suivant  M.  Randel,  la  surface  du  Royaume-uni 
de  la  Grande-Brétagne  est  de  6,036  milles  carrés 
d’Allemagne,  et  la  population  de  9 millions.  Mais 
d’après  le  dénombrement  récent  de  l’an  l8o2  , on 
peut  évaluer  la  dernière  en  Angleterre  à 8 niil- 
Rons,  872,980,  en  Ecosse  à 1,700000»  et  en  Ir- 
lande à 4,000000  d’ames  , c’est-à-dire,  à un  total 
de  14  millions  et  | d’hahitans.  Le  climat  de 
l’Angleterre  est  à la  vérité  plus  tempéré  en  hivèr 
et  en  été  que  dans  les  autres  pays  qui  sont  situés 
sous  les  naêraes  degrés,  mais  il  est  humide  et 
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Sol. 


trèï- changeant.  L’hivèr  consiste  communément 
en  neige  qui  ne  tient  que  quelques  jouis,  en  pluie 
et  en  brouillards.  Li  terre  est  si  peu  endurcie 
par  les  gelées,  qu’on  peut  labourer  tout  rhivèr, 
et  que  presque  chaque  mois  on  y ensemence. 

I 

T.es  montagnes  du  nord  et  de  l’ouest  donnent 
naissance  en  Angleterre  h plusieurs  rivières  con- 
sidérables telles  que  la  Tamise,  la  Saverne,  le 
Medway,  le  Trent,  et  VHumber.  (En  Ecosse  le 
Tay,  le  Fort  h , la  Nesse-,  en  Irlande  le  Shart- 
non  etc.  Le  Loiigh  - Neagh , en  Irlande  , est  un 
des  plus  grands  lacs  de  l’Europe.)  Ces  rivières 
sont  réunies  par  différens  canaux  navigables,  en 
sorte  qu’on  peut  non  - seulement  passer  de  la  mer 
du  nord  dans  celle  d’Irlande  en  traversant  l’Angle- 
terre, mais  encore  arriver  en  bâteau  aux  endroits 
principaux  du  commerce  du  royaume.  Ce  qui  suit 
mérite  particulièrement  d’être  remarqué.  Le  ca- 
nal de  Bridgevvater,  commence  au  milieu  de  la 
montagne  de  chaibon  de  terre  à Worsley -mill , 
près  de  Manchester  dans  la  contrée  de  I.an- 
cashire;  il  est  en  grande  partie  sous  terre  et 
est  conduit  par  des  digues  à travers  quelques 
rivières  et  vallées.  Il  porte  des  bâteaux  de  six  à 
huit  tonneaux  et  sert  à transporter  du  charbon  de 
terre  à Liverpool,  à Manchester,  et  en  nombre 
d’autres  endroits,  qui  en  font  une  grande  consom- 
mation. Le  canal  qui  réunit  la  rivièie  de  Trent 
à la  Mersey  est  encore  plus  grand.  On  peut  de  ce 
canal  au  moyen  d’un  troisième  en  Staffordshire 
gagner  la  rivière  de  Saverne,  qui  se  jète  dans  le 
golfe  de  Bristol.  Enfin  il  y a encore  à remar- 
quer le  grand  canal  entré  Liverpool  et  Leeds  qui 
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ïéunit  le  Humber  à la  (mer  d’Irlande.  A l’oc- 
casion de  l'impût  sur  les  fenêtres  on  a compté  en 
Angleterre  690,000  maisons,  sans  les  huttes  appel- 
lées,  cottages,  qui  ne  payaient  point  cet  impAt. 
Il  y a selon  Brakenridge  environ  200,000  de  tes 
cabanes  et  ainsi  en  tout  890,000  maisons,  i.a  re- 
ligion dominante  est  l’église  Anglicane,  tJie  high 
churcli,  et  en  Ecosse  l’église  réformée  presbyté- 
rienne, mais  toutes  les  autres  religions  et  sectes 
y sont  tolérées.  Le  fond  de  la  langue  Anglaise  est 
le  Saxon,  qui  dans  la  suite  a été  mêlé  de  Danois, 
de  Français,  et  de  quelques  mots  Italiens..  11  n’y 
a que  très-peu  de  mots  d’ancien  Breton.  On  parle 
en  Angleterre  la  langue  Anglaise;  dans  le  pays 
de  Galles,  l’ancien  Breton,  ou  le  Gallois;  et  au 
nord  de  l’Ecosse  et  en  Irlande,  le  gaelic,  impro- 
prement dit  le  Gallois,  pareeque  par  le  dernier 
nous  entendons  la  langue  du  pays  de  Galles.  La 
langue  Anglaise  ayant  été  depuis  une  dixaine  d’an- 
nées presque  généralement  adoptée  en  Europe, 
on  a des  dictionnaires  Anglais  dans  toutes  les  lan- 
gues. Nous  ne  ferons  mention  ici  que  du:  ,,Nou-^ 
veau  Dictionnaire  portatif,  Français-Anglais  et 
Anglais  - Français , par  2'h.  N agent.  Nouv. 
édit.  B, lie,  1797.  2 vol.  i«-I2.“  Cette  édition 
augmentée  de  quelques  milliers  de  mots,  e.st  plus 
complète  que  celles  de  Londres,  de  Paris  et  de 
Lyon.  „ Pocket  dictionary  of  the  english  , french 
and  german  langnages.  l.eipsick  chez  tLahenhorst-, 
et  Grammaire  an  glaise -française , par  Levizac, 
^de  édition,  à Londres,  i802.“  Le  bled  est  de- 
puis la  fin  du  siècle  dernier  une  des  premières 
et  des  plus  profitables  productions  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  consiste  en  froment,  orge,  seigle, 
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avüine.  Il  n’y  a point  de  terre  qui  porte  plus  de 
bled , et  de  meilleur  que  l’Angleterre.  On  compte 
qu’il  y a 

eti  £ultu.rt*  non  cultivés.  2'otàl. 

en  Angleterre 
et  dans  le  pays 

de  Galles  7,888777  acres.  39,0271 56 acres.  46,915933 acres. 
•uEcosse  14,218224.  — 12,151471  — 26,369695  — 
22,107000.  — 51,178627  — 73.285628  — 

M.  Young  suppose,  que  les  terres  en  labour  ren- 
dent en  argent  48,237691  liv.  st.  et  les  bestiaux  de 
toutes  sortes  et  leurs  différens  produits,  35,000000; 
ce  qui  lui  donne,  sans  compter  la  valeur  des 
pommes  de  tene,  choux,  buis  etc.  un  produit  to- 
tal annuel  pour  l’agriculture,  de  83,237691  liv.  st. 
Le  pain  ordinaire  en  Angleterre  , même  chez  les 
gens  du  commun,  est  lait  de  farine  de  froment 
et  rarement  de  seigle.  L’orge  ne  s’emploie  que 
pour  le  malt,  dont  les  Anglais  brassent  ainsi  que 
du  froment  leur  excellente  bière,  qu’on  trans- 
porte ailleurs  en  grande  quantité.  M.  Pennant 
donne  dans  son  livre  of  London , la  liste  des  prin- 
cipaux brasseurs  du  Porter  à I.ondres.  Ils  ont 
braisé  dans  le  courant  d’une  année  : savoir 


Whitbread 

150,280  barrels. 

Félix  Calvert 

\ 

131,043- 

Thrale 

105,559. 

G.  Read 

95-302. 

I.  Calvert 

91,150. 

Hammond 

90,852. 

Le  barrel  est  de  325 

gallons , le  gallon  de  4 

quartes.  Remarquez  que 

sur  cette  liste  ne  sont 
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pas  notées  les  brasseries  de  60,  50,  40,  20,  10,000 
barrels  par  an.  Qu’on  juge  par-lk  de  l’énorme 
consommation  de  cette  bière;  aussi  M.  Campe, 
dans  la  description  de  son  voyage,  évalue  en 
lg02,  le  total  des  produits  des  brasseries  de  Lon- 
dres, à *1,200000  barrels.  ‘ On  distingue  deux  sor- 
tes de  bière,  la  bière  forte  et  la  bière  douce  ou 
Yale,  qui  diffèrent  par  le  houblon  employé,  par 
la  quantité  de  malt,  et  par  la  durée  de  la  fer- 
mentation. Selon  Anderson , l’usage  de  la  bière, 
et  l’établissement  des  cabarets  de  biere  en  Angle- 
terre, sont  de  la  plus  grande  antiquité.  Les  lois 
promulguées  par  Jna,  roi  de  l’Essex  , qui  mourut 
en  728,  en  font  mention.  Les  herbes  nourrissan- 
tes que  l’Angleterre  produit,  partie  par  la  nature 
partie  par  une  industrieuse  culture , favorisent 
infiniment  le  profit  sur  les  bestiaux.  On  connait 
l’excellente  viande  de  boeuf  de  l’Angleterre,  et 
les  résultats  de  la  société  d’agriculteurs  formée 
«ous  les  auspices  de  feu  le  Duc  de  Bedford  pour 
l’amélioration  des  bestiaux,  et  l’engraissemerit 
des  boeufs  et  moutons.  La  ville  deChester  exporte 
par  an  30,000  tonnes  de  fromage  dont  19,000  pas- 
sent à Londres.  I.e  débit  de  la  province  de  Glo- 
cester  n’est  pas  moins  fort.  Le  fromage  de  Ban- 
herry  dans  le  comté  d’Oxford  est  recherché;  celui 
qu’on  fait  à Chadder  en  Sommerset  tient  beau- 
coup du  Parmesan.  Mais  on  estime  surtout  en 
Angleterre,  le  fromage  de  Stilton,  près  de  Cam- 
bridge et  qui  n’est  guères  connu  chez  l’étranger, 
pareequ’il  est  difficile  à transporter.  Au  com- 
mencement du  dernier  siècle  on  faisait  monter  le 
nombre  des  moutons  en  Angleterre  à 12 millions; 
M.  Young  le  porte  à présent  à une  tète  par  acier. 
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c.*à-d.  à 32  millions.  La  laine  est  sans  contredit 
la  première  et  la  plus  importante  production  de 
ce  royaume,  et  fait  dès  les  tems  les  plus  reculés 
nue  partie  de  sa  ricliesse.  Déjà  dans  leonzième 
siècle  sous  les  rois  Normands,  les  impôts  furent 
assis  d’après  la  quantité. de  laine  que  les  habitans 
possédaient.  Ce  fut  Edouard  IV.  qui  vers  le  mi- 
lieu du  15.  siècle  lit  venir  3,000  moutons  d’Es- 
pagne, et  qui  les  fit  distribuer  dans  toutes  les  pa- 
roisses, avec  ordre  do  faire  accoupler  les  brebis 
ordinaires  avec  les  montons  d’Espagne,  et  de  ne 
tuer  de  sept  an.s  aucun  agneau.  On  peut  assurer 
avec  bien  de  la  vraisemblance , que  1,500,000 
âmes  s’occupent  continuellement  en  Anplelcrre  à 
travailler  la  laine.  On  tient  en  Angleterre  trop 
de  ciievau.tau  détriment  de  ragricitlturc.  L’amour 
des  chevaux  tlans  ce  pays  est  très  - ancien.  Dès 
le  7'-*  siècle  on  connut  en  Angleterre  les  selles 
com.no. le.s , et  an  le  roi  Athei.stan  défendit 

l’exportation  des  che.vaux.  Les  premiers  étalons 
Espagnols  ne  sont  venus  en  Angleterre  que  dans 
le  II.  siècle.  Henri  Vil  ordonna  qu'il  n’y  eut 
point  de  juinens  de  menées  à l’étalon  au  dessous 
de  14  palmes  , ce  qui  améliora  considérablement 
toute  la  race.  Sous  le  régné  d’Elisabeth  vint  la 
mode  des  voitures  et  des  courses  de  chevaux.  En 
1767  un  auteur  fit  monter  le  nombre  des  chevaux 
à 500,000,  eu  comptant  100,000  seulement  pour 
I.ondres:  on  peut  l’évaluer  à présent  au  double. 
Il  sort  beaucoup  do  jumens  et  de  chevaux  hongre.s 
nioyennant  5 .schillings  de  péage,  mais  ce  n’est 
qu’en  secret  qu’on  peut  avoir  des  chevaux  entiers. 
L’Aiigleterro  a aussi  des  fruits,  mais  le  vin  y vient 
rarement  à maturité.  Le  cidre  d’Herefordsbire 
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est  le  plus  estimé  d’Angleterre.  Les  comtés  de 
Kent  et  de  Glamorgansliire  sont  renommés  pour 
l’excellence  de  leurs  fruits.  On  prétend  iju’il  s’im- 
porte dans  ceroyaumo,  toutes  les  années,  enyins 
de  France  et  de  Portugal  seulement,  pour  plus 
de  26  à 30  millions  de  livres  tournois,  sans  comp- 
ter te  qu’elle  reçoit  d’eau-de-vie  en  Iramie.  Le 
satran  passe  pour  être  le  meilleur  ne  TLurope. 
Le  houblon  est  sans  contredit  aussi  bon  que  celui 
de  la  Bohème.  L’Angleterre  a du  .sel  marin,  sel 
de  mine  et  sel  de  source.  Le  sel  anglais  connu 
sous  le  nom  de  sel  purgatif,  ne  se  liiait  autrefois 
que  des  eaux  minérales  d’Essex  dans  le  comté  de 
Surrey;  à présent  il  ne  se  fait  que  parait.  Ta 
potciie  de  ter:e  est  aujourd’hui  très-perl'ectionnée 
en  .Angleterre,  et  le  débit  qui  s’en  fait  chez  l'étran- 
ger est  fort  grand.  11  n’y  a point  de  pays  en  Eu- 
rope qui  ait  en  si  grande  quantité  et  d’aussi  bel 
étain  que  l’Angleterre.  C’est  une  branche  de  coin- 
nieice  si  ancienne  que  les  Phéniciens  s’en  ser- 
vaient déjà.  I.cs  mines  d’étain  de  Cornouailles 
en  rendent  anmiellement  pour  2CO,ooo  livres  ster- 
lings.  On  trouve  aussi  en  Angleterre  du  cuivre. 
Ou  en  emploie  beaucoup  h la  fabrication  d’au- 
tres métaux,  comme  par  exemple  du  tombac,  qu’on 
appelle  eu  Angleterre  Piitschheck,  du  nom  de  son 
inventeur.’  Une  immense  quantité  de  fer  s’y  pré- 
pare en  acier.  l e montant  du  fer  et  d’acier  em- 
ployé par  an,  fait  un  objet  de  250,OCO  lonnéaux, 
dont  53,000  sont  importés  en  Angleterre.  La  ville 
de  SlieiîioUl  dans  le  A'orkshire  est  la  plus  considé- 
rable de  celles  qui  renferment  les  fabriques  de  :er 
cl  d’acier.  C’est- là  que  se  font  la  plùpart  des  limes, 
des  couteaux,  des  ciseaux,  des  lames,  etc.  Le  iiom- 
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bre  des  fabricans  monte  à 40,000  qui  travaillent 
sous  600  maîtres.  Leur  communauté  s’appelle 
the  entiers  of  Hallamshire , et  elle  a de  grands 
privilèges.  M.  Ilassel  vante  le  poli  et  la  beauté 
des  ouvrages  en  acier  qui  se  fabriquent  à Salisbu- 
ry  , surtout  les  ciseaux;  mais  ils  sont  extrèmé- 
ment  chers.  La  célèbre  Nell  Gwynne,  paya  50 
livres  sterling  une  paire  de  ciseaux  de  Salisbu- 
ry.  Le  plomb  est  une  des  productions  considé- 
rables de  l’Angleterre.  Les  crayons  Anglais  dont 
la  matière  consiste  en  une  terre  fortement  mê- 
lée de  plomb  appellée  fVad  , forment  une  branche 
particulière  de  commerce.  Les  mines,  surtout 
à Borrowdale,  en  sont  si  riches,  qu’on  ne  les 
ouvre  que  tous  les  sept  ans  pour  n’en  pas  trop 
remplir  les  marchés.  La  quantité  du  charbon 
de  terre  est^  immense.  Le  charbon  appellé  Kerv- 
dal  Coals , charbon  de  Kendal,  est  celui  qu’on 
tourne,  qu’on  polit  et  dont  on  fait  des  marques  pour 
le  jeu,  des  tasses  à thé,  des  tabatières  etc.  Il  ne 
^ manque  pas  d’eaux  minérales  en  Angleterre.  Les 
plus  renommées  sont  celles  de  Bath.,  Les  pois- 
sons doivent  être  mis  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  profitables  de  la 
Grande-B  etagne.  Yarmouth  et  Lesstoff  seules, 
salent  4,000  lasts  ou  40,000  barrels  de  harengs 
par  an.  11  faut  ajouter  à cette  pèche  celle 
des  pélamides  ou  sardines,  en  Anglais  pilchard, 
qui  est  une  branche  de  commerce  considérable. 
La  morue  se  pèche  en  cinq  endroits.  La  pèche 
des  huîtres  se  fait  principalémment  à Colchester, 
dans  l’ile  de  Wight  etc*,  celles  qu’on  fait  par- 
quer , et  qu’on  connait  plus  sous  le  noiti  d’ 
huîtres  de  Colchester,  font  l’objet  d’un  commercé 
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fort  consid(?rable.  On  trouve  aussi  en  Angle- 
terre de  la  garance.  Les  prinrâpales  denrées  de 
l’Irlande  sont  des  bestiaux,  la  pèche,  des  peaux,» 
du  suif,  le  beurre,  le  fromage,  le  miel,  la  cire, 
le  sel,  le  chanvre,  des  toiles  de  lin,  des  plan- 
ches pour  les  futailles,  de  la  laine,  des  étoffés 
do  coton,  de  soie  etc.  Le  principal  commerce 
de  l’Irlande  consiste  en  bestiaux  et  leurs  pro- 
duits comme  boeuf  salé,  beurre  etc.  On  ex- 
porte en  été,  par  semaine,  au  moins  ton- 

neaux de  beurre.  On  fait  aussi  un  grand  débit 
an  dehors  de  belles  toiles  qu’on  appelle  Früe.^. 
D’après  une  liste  faite  dernièrement  en  Angle- 
terre on  exporta  en  1803  pour  la  valeur  dA 
40.100870  liv.  sterlings  , de  marchandises  fabri- 
quées dans  le  pays:  il  était  sortis  des  ports  an- 
glais, 11,396  vaisseaux  Anglais  et  entrés,  11,072, 
montés  par  185,944  matins  Anglais,  sans  comp- 
ter les  vaisseaux  étrangers.  La  compagnie  des 
Indes  Orientales  armait  en  1801  cent  et  onze 
vaisseaux.  On  croit  que  ée  fut  la  flotte  de  Dra- 
ke , qui  introduisit  pour  la  première  fois  l’usage 
du  tabac  en  Angleterre , en  1586.  Et  ce  sont 
les  lords  Arlington  et  Ossory  qui  ont  introduit 
en  Angleterre,  en  1666  l’usage  du  thé-,  ils  eu 
apportèrent  d’Hollande,  et  leurs  femmes  le  tron- 
vèrent  exquis.  C’était  une  nouveauté,  toutes  tés 
autres  femmes  les  imitèrent.  On  sait  qu’à  pré- 
sent sa  consommation  est  prodigieuse  : un  auteur 
la 'porte,  suivant  les  regîtres  de  l’excise,  à 
2,6coooo  livres  pesant  par  an;  il  faut  encore  y 
ajouter  l’énorme  quantité  de  thé,  introduit  pat 
fraude. 
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La  Grande-Bretagne  est  composée  de  deux 
grandes  lies,  situées  dans  rücéaii  septentrional. 
La  première  contient  l’Angleterre  et  l’Ecosse, 
la  seconde  l’Irlande.  Il  faut  }•  ajouter  en  Eu- 
rope les  îles  de  Jersey,  Guernsey,  Alderuey  et 
Sark , et  la  ville  forte  (le  Gibraltar.  L’électorat 
de  Brunswik  ne  peut  être  regardé  que  comme 
le  patrimoine  de  la  maison  présentement  reg- 
Gonverne-  nante.  l.e  gouvernement  est  ibonarchique  et 
héréditaire  tant  en  faveur  des  mâles  que  des  fe- 
melles. Mais  le  pouvoir  du  roi  est  borné  à cer- 
tains égards,  p.tr  les  lois  fondamentale?,  et  par 
le  parlement  de  l’empire  qui  représente  le  corps 
de  la  nation.  Le  parlement  de  l’empire  est  di- 
visé en  deux  chambres;  i.  la  chambre  haute  ou 
la  chambre  des  Pairs;  elle  est  composée  de  seig- 
neurs ecclésiastiques  et  séculiers,  nommés  en  gé- 
néral Pairs  de  l’empire  ou  Lords.  Ils  sont  à 
présent  au  nombre  de  300  passés,  dont  t6  pour 
l’Ecosse  et  33  pour  l’Irlande.  2.  La  chambre 
basse,  qu’on  appelle  aussi  la  chambre  des  corn- 
* mun.es  est  l’assemblée  des  députes  des  comté», 

des  villes  et  des  bourgs;  elle  est  composée  de  658 
membres;  513  pour  l’Angleterre,  100  pour  l’ir- 
lande  , et  45  pour  l’Ecosse.  Ces  deux  chambres 
délibèrent  séparément  sur  les  mêmes  afl'aire.s  et  se 
communiquent  leurs  conclusions.  La  pluralité  des 
voix  décide,  et  la  sanction  du  Roi  est  nécessaire 
pour  la  validité  d’un  act  of  parliument.  Le  grand- 
chancelier  préside  à la  chambre  des  pairs,  et  l'o- 
rateur â la  chambre  ries  copmunes.  Les  reve- 
Hevenus.  d’état  n’étaient  q'ue  de  650,000  liv.  sterl.  à la 
mort  de  la  reine  Elisabeth;  ils  montaient  en  1804 
Settes.  à 77,84617911V.  sterling:  la  dette  consolidée  ou  na- 
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lioTiale  était  évaluée  en  1804  à 480,572276  liv.  st. 
la  norf- consolidée , à 16,305607,  et  la  Sinking- 
fund,di  6,851192.  M.  Sinclair  s'est  donné  1^  peine 
de  calculer  les  sommes  que  les  étrangers  possè- 
dent dans  les  fonds  Anglais.  Le  total  monta  eij 
1789  à 24,435,447  liv.  sterl.  et  les  intérêts  qui  pas- 
sent chaque  année  hors  du  royaumf  , 954,123. 

Dans  les  fond.s  de  la  compagnie  des  Indes  Orienta- 
les les  étrangers  sont  intéressés  pour  757,128  l‘v. 
sterl.  On  peut  estimer,  que  pendant  la  guerre  de 
la  révolution,  les  sommes  que  de^  étrangers  pos- 
sèdent dans  les  fonds  Anglais,  ont  augmentées 
d’iiii  quart.  Mais  une  grande  partie  en  a été  reti- 
rée , depuis  la  paix  d’Amiens  jusqu’au  commence- 
ment de  la  guerre  présente  avec  la  France.  Les  Forces  dvtfr- 
lorces  de  terre  ne  sont  pa.s  consiaeraolcs  en  tems 
de  paix,  mais  on  peut  y lever  de  grandes  armées 
en  tems  de  guerre.  Jamais  les  forces  de  terre 
n’ont  été  si  nombreuses,  que  dans  le  momqnt  de 
cri.se,  où  celte  feuille  part  pour  la  presse;  (1804) 
elles  consistent  en  96000  troupes  réglées,  84000 
milices,  et  un  million  de  volontaires.  Tout  le 
monde  sait,  que  la  marine  Anglaise  a été  de  tout 
tems  la  plus  formidable  de  l’univers,  mais  elle 
s’est  couverte  de  gloire  dans  la  guerre  de  la  révo- 
lution, et  elle  ne  connaît  plus  à présent  de  rivale. 

D’après  un  état  qui  a j^ru  le  Janvier  l802  les 
forces  navales  de  la  Grande -Brétagne  montent, 
en  totalité  à 972  biltimens,  dont  238  vaisseaux  de 
ligne,  29  de  50  canons,  279  frégates,  et  446 
sloops.  , 

Les  titres  royaux  du  Roi  du  Royaume  uiii  de  Armoirie» 
la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande,  sont  de  la 
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J*oid* 

troy. 


forme  et  tèneur  qui  suivent;  ,,Georgius  tertiüs, 
Dei  gratia  Britanniarura  rex,  fidei  defensor,  et  in 
terni, ecclesiae  Anglicanae  et  Hiberniae  supre- 
muni  caput.“  Dans  le  sceau  du  conseil  privé,  la 
cose  est  unie  au  chardon.  Dans  la  bannière  de 
l’union  la  croix  de  Si.  George  est  jointe  à celles 
de  St.  André  et  de  St.  Patrick.  Les  lis  ont  été  ef- 
facés des  armes  du  Royaume-uni. 


2. 

Poids. 

Rapport  aux  poids  français  et  étrangers. 

de-  On  fait  usage  du  poids-de-troy , pour  peser  l’or 
et  l'argent , les  pierrés  précieuses , les  perles , les 


grains  et  le 

pain. 

Livre. 

Onces. 

Pennyweightt 

Grains. 

(dwt.) 

I 

12 

240 

5*760 

I 

20 

480 

# 

1 

24 

Les'  apothicaires  emploient  aussi  le  |)oids-de- 
troy,  mais  ils  ont  quelque  chose  de  particulier 
quant  aux  divisions  intermédiaires.  Ils  diviseAt 
l’once  en  huit  drams  ou  drachmes,  la  drachme 
en  3 scrupules , et  le  scrupule  en  20  grains. 
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» 


C’est  avec  le  poids  avoir-du-poids  qu’on  pèse  poid«  avoir- 
■ le  mercure,  les  épiceries,  les  métaux  bas,  les 
fromages,  le  suif,  le  chanvre,  les  drogues,  la 
cire  etc. 


Tun.  Hundreds,  Quartert.  Pounds, 

Ounces. 

Drams. 

I 20  2,240 

35-840 

573>440 

• I 4 . II3 

1,792 

28,673 

I 28 

448 

7.168 

I 

16 

256 

-/ 

1 

lô 

Les  marchands  de  laine  ont  aussi  leurs  espè-  Poids  dat 
ces  de  poids  particulières.  ^*lainj!^* 


JLait.  Sachs.  Weighs. 

Tods. 

Stonts.  Clarts  ou  Nails, 

Liv, 

I 12  24 

156 

312 

624 

4.368 

l 2 

13 

26 

52 

364 

I 

6i 

13 

26 

183 

l 

2 

4 

28 

I 

2 

H 

' 

1 

7 

L’origine  du  poids-de-troy , et  du  poids  avoir- 
du-poids,  est  rapportée  aux  grains  de  blé  conte- 
nus dans  l’épi. 


« 
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Rapport  des  poids  Anglais  aux  poids 
français  républicains. 

myriagr.  gramnt,  milligram. 


Bapport.  La  livre  avoir-du-poids 

000 

453 

165 

La  livre  Troy 

000 

372 

644 

L’once  d’avoir-du-poids 

000 

128 

322i 

L’once  de  la  livre  Troy 

000 

31 

54 

Stone 

000 

6344 

240 

Hundred,  le  quintal  angl 

ais  5 

274 

349 

Cent  livres  de  poids. 

4 

4512 

287 

lOO  livres  avoir-du-poids  fon» 

il  Hambourg 
• Lisbonne 

Venise 
Gènes 
Naples 


92liv. 

Ii6 

165 

147 

154  h 


I 


5- 

Mesures  linéaires  et  de  capacité. 
Division  des  mesures  linéaires. 
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i^4 

The  yard,  ou  la  verge,  contient  3 pieds,  ou 
* de  l’ancienne  anne  deParit,  de  sorte,  que  9 ver-  " 
ges  anglaises  font  7 aunes  de  Paris. 

I 

Le  hand  est  supposé  égal  à la  largeur  de  la 
main , ou  à la  hauteur  du  poing  fermé. 

Il  contient  4 inches 

Il  est  contenu  3 fois  dans  leybof. 

4 fois  4 dans  le  cubit. 

\ 

Cette  mesure  est  employée  dans  le  commerce 
des  chevaux;  ainsi  la  hauteur  d’un  cheval  de 
guerre  est  estimé  devoir  être  de  16  hands.  ' 


! 

Me- 
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Mesures  des  liquides. 
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Pour  ubitre.  Mesure  pour  la  bière  forte  houblonn^e^  au- 
trement dite , bière  forte. 
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Mesures  de  capicitë,  pour  mesurer  les  grains,  Me.ure.  d« 
la  farine,  le  sel,  les  charbons  de  terre  etc.  «paciu. 
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Monnaies. 

On  compte  en  Angleterre  par /)oun</,  livres  d* 
30  shillings,  lesquels  se  divisent  en  I2  pence-' 
sterling,  ou  deniers,  chaque  penny  en  Aeixx  halj-* 
pence,  et  chaque  hall'penny  en  deux  Farthings. 

Le  titre  de  l’or  s’y  divise  en  24  karats , et  le 
karat  en  quatre  parties,  que  l’on  nomme  aussi 
grains  de  fin.  96  grains  de  fin  sont  égaux  à 5,760 
grains  de  poids,  et  par  conséquent  un  grain  de  fin 
est  réputé  équivalant  à 60  grains  du  poids  Anglais. 

Le  titre  de  l’argent  se  divise  en  i2  deniers, 
et  chaque  denier  se  subdivise  en  vingtièmes,  ou 
grains  de  fin,  340  grains  de  fin  sont  conséquem- 
ment égaux  à 5,260  grains  de  poids,  ainsi  un  grain 
de  fin  équivaut  à 24^grains  de  poids.  ; - . 

Les  espèces  d’or  usitées  sont:  des  gainées, 
des  demis  et  des  tiers  de  guinées.  Les  guinées 
doivent  être  fabriquées  è la  taille  de  44J  à la 
livre,  poids-de-troy , et  leurs  divisions  à propor- 
tion. Leurs  empreintes  représentent  d'un  côté 
retïïgie  du  souverain,  et  de  l’antre  un  écu  écar- 
telé des  armes  d’Angleterre , d’Ecosse,  de  France, 
d’Irlande  etc.  La  guinée  a cours  poiiv  2i  shil- 
lings, et  les  autres  pièces  d’or  à proportion. 

Les  cs2)cce«  d’argent  sont  : l'écu  nommé 

Crown,  le  demi- écu  ou  haljcrown;  [^le  shilling. 
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le  demi-shilling  etc.  Les  empreintes  de  ces  espè- Monnaie», 
ces  représentent  d’un  côté,  l’effigie  du  roi,  et  de  ^ 

l’autre  les  armes  ' d’Angleterre , d’Ecosse,  de 
France  et  d’Irlande,  en  quatre  écussons  séparés, 
posés  en  forme  de  croix.  Leur  litre  est  fi.xé  à 

Il  deniers  2 grains.  Elles  doivent'  être  fabri-  

quées,  savoir,  les  crowns  JPla  taille  de  12  et  deux 
shillings  à la  livre,  les  demi-crowns  à propor- 
tion, les  shillings  à la  taille  de  62,  et  les  demi- 
shillings  à celle  de  124  à la  livre,  et  les  autres 
divisions  à proportion.  Le  crown  a cours  pour  t 
5 shillings,  le  shilling  pour  12  pence,  et  les  di-  ' 
visions  à proportion. 

» I 

4 • , • . 

I.es  Espèces  de  cuivre  sont  de  deux  sortes , ••P*®*»  d* 
savoir;  le  half -penny,  ou  demi-denier;  et\e far- 
thing,  ou  quart  de  denier.  On  taille  36  des  pre- 
miers , et  72  des  seconds  d’une  livre  de  cuivre. 

Les  farthings  du  régné  de  la  Reine  Aune  , sont 
très-rares  et  très- recherchés  des  curieux;  on  en 
vendit  dernièrement  un , pour  le  prix  énorme  de 
500  livres  sterling. 
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Tableau  de  quelques  villes. 

Brutol.  Bristol.  Population.  63,645  a.  d’après  le  rd«. 
censément  de  l8o2.  * 

Edifices  remarquables.  La  bourse:  (c’est  la 
plus  belle  de  l’Europe  , les  frais  de  sa  construc- 
. tion  montaient  à 50,000  livres  sterling)  — rbd- 
tel  de  la  poste:  — Mansion-house  — - le  Guild- 
hall — la  douane  — la  salle  des  assemblées:  (on 
lit  sur  le  fronton  ,, Curas  Cithara  tollit.“)  — la 
halle  des  marchands  — la  halle  des  marchands 
de  vin  — l’église  cathédrale  — Ste.  Mary  Rad- 
clifFe.  (Camden  la  croit  la  plus  belle  église  pa- 
roissiale de  l’Angleterre:  on  y trouve  un  tableau 
très-renommé  du  célèbre  Hogarth , et  le  mauso- 
lée de  l’amiral  Penn,  père  de  Guillaume  Penîi.)  . 
. ^ — les  églises  Temple -Church  , ‘ St.  Nicolas,  St. 

Etienne,  St.  James,  St.  Michel  etc.  — l’hôpital, 
Bristol-Infirmary  : (on  compte  18  hôpitaux  à Bris- 
' toi)  — la  place,  dite  Queens  - Square , avec  la 

statue  équestre  de  Guillaume  III.  — le  quai  le 
long  de  l’.\von  et  du  Froome  — la  maison  du 
chevalier  Tysidale — la  salle  des  spectacles  [Gar- 
rick  la  préférait  à toutes  les  autres] — l’aqueduc. 

Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque  pu-  _ 
blique  de  la  ville. 

Promenades.  Radcliffe  - parade  — College- 
. . green:  (ce  lieu  passe  pour  le  plus  sain  de  la 

i • , . 
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ville,)  — le  parc  du  che\’alier  Tyndale  — les  Bri»toi. 
cùieaux  de  Cliflon  et  de  Durdham.  C’est  à Vin- 
cents-Rock , que  sortent  les  eaux  minérales  si  cé- 
lèbres;  dans  toute  l’Europe  sous  le  nom  des  eaux 
de  Bristol;  c’est  aussi  là,  que  l’on  trouvre  les 
diamans  de  Bristol,  et  à Cotham-hoitse  les  pier- 
res de  Cotham  et  les  Snakestones.  On  a bâti  à 
Hotwell  et  sur  le  roc  un  édifice  superbe,  pour 
l’agrétpent  ije  ceux  qui  prennent  les  eaux.  Ces 
eaux,  Bristol  - water,  se  transportent  d’un  pôle  à 
l’autre,  sans  jamais  s’altérer,  ou  se  corrompre.  , 

. Fabriques^  Manufactures.  D’Indiennes;  d’é- 
toffes de  soie  et  de  laine;  de  térébenthine,  de 
souffre,  de  vitriol;  de  laiton  (on  exporte  surtout 
le  Battary.en  grande  quantité;)  de  dragée  pour 
tirer  (réputée  la  meilleure  d’Europe:)  d’ouvrages 
japanés  ; de  savon  (le  meilleur  d’Angleterre, 
Bristol  soap :)  des  brasseries,  des  sucreries  et  raf- 
fineries considérables  ; des  verreries:  des  vernis 
d’une  beauté  remarquable;  la  fabrique  de  porce- 
laine à Castelgreeu:  la  fabrique  de  laiton  et  de 
dinanderie  h Warmly,  à 5 lieues  de  Bristol.  (Le  ' 
■commerce  est  considérable  depuis  le  12  siècle: 
les  plus  gros  vaisseaux  s’arrêtent  à Hungroad , ,à 
quatre  milles  de  la  ville.  Les  foires  sont  cé- 
lèbres; et  on  a établi  une  banque  publique.) 

Livres  à consulter.  Bristol  and  Hotvvell  Guide. 
Bristol.  1799.  8-  (M.  Nemnich  préfère  l’édition 
de  1793.) 

C O RK.  Population.  60,000  a.  corit 
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Cork. 


DuMin. 


Edifïct’H  remnrquahles,  Curioaitès.  (Ville 
rirhe  et  commerrante;  situation  avantageuse  «ur 
la  riviève  Lpe , oui  forme  plusieurs  îles.)  — Port 
superbe,  «les  plus  ëtendiis  — le  fort  de  Dunnose 

— belles  maisons  de  campagne  des  environs  — 
belle  vue  de  Red-Island , l’une  des  lies  formées 
par  la  rivibre  — beau  pont  — douane  — bourse 

— quelques  hôpi'aux  et  ëtablissemens  publics  pour 

les  pauvres — hôtel  des  enfans  trouvés — la  halle 
des  bouchers  — salle  de  spectacles  — place 
d’armes.  _ 


Mdlarifrrx.  A quelque  distance  de  Cork,  est 
Kinsale,  port  de  mer  pour  de'  vaisseaux  de  guerre. 
Ne  manque!  pas  de  visiter  d’ici,  le  lac  de  Killar- 
ney , formé  de  plusieurs  lacs,  qui  sont  peut- 
être  ce  qu’il  y a de  plus  beau  et  de  plus  roman- 
tique dans  ce  genre  en  Europe. 

DUBLIN.  Long,  à l’obs.  ri®  ar'  o".  (Ile 
de  Fer.)  Lat.  53®  21' II".  Population.  Près  de  • 
200,000  âmes. 

Edifices  remarquahles.  Curiosités.  Le  pont 
d’Essex  (sa  construction  a coûté  20,000  livres  ster- 
ling) — le  pont  de  la  Reine  — la  place  St.  Etienne 
ou  SteveSs  - Green  (une  des  plus  grandes  qii’il’y 
ait  en  Europe,  chaque  face  à 1000  pieds  de  long; 
c’est  là  où  l’on  a érigé  la  statue  de  George  II.)  — 
l'église  de  la  Trinité.  (Le  célèbre  Prior  y est  in- 
humé.) — l’église  du  chapitre  de  St.  Patrik.  • (Le 
Docteur  Swift  y est  enterré.)  — Le  collège  de  la 
Trinité.  — l a maison  du  prévi’u  — le  parlement 
(c'est  un  dgs  plus  beaux  omemens  de  la  ville.  On 
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en  a frrav^  le  plan-efi  cinq  feuillesy — l’hApital 
d’accouchement  (un  des  plus  beauv  bStimens  de 
Dublin)  rhôpiial  St.  Patrik  pour  les  frénétiques 
(institué  par  le  D.  .Svvift)'  — la  bohr'e;  La  rue 
Sacville  — la  nouvelle  douane  — la  halle  des 
toiles. 

• Fithrifjues.  Manufactures.  D’étoiTès  de  soie; 
de  poplins  et  ' tablnets',' ‘ de  fehapeaux,  très -esti- 
més. ‘ •'  ■ 

ShectaeiÊt  Dtvertîsi'émrnS.  Les  spectacles 
sur  le  théâW^^  de  Crowstreet,  ét’sùr  celui  du 
Smock-Ally  — lès  concerts  dans  le  jardin  dé 
l’hApital  (trois  fois'  p'éi'  semaine  en  été).  — Les 
bals  au  château  tous  les  mardis  en  hivèr  — le 
jardin  de  iRanelagh.' 

Cabinets.  Collections.  La  bibliothèque  de 
l’université  — les  collections  d’un  grand  nombre 
de  riches  particuliers. 

'Etahlissemens  littéraires  et  utiles.  L’univer- 
sité.*— La  société  pour  l’amélioration  de  l’a- 
griculture. — [C’est  è Dublin  que  s’est  formée 
la  première  de  ces  sociétés  patriotiques,  qui 
font  tant  d’honneur  à la  nation  Anglaise,  et  qui 
lui  ont  été  si  miles.] 

Avis.  Les  Noddies,  sont  des  espèces  de 
charrettes,  qui  comme  les  fiacres  se  tiennent  tou. 
jours  dans  les  rues.  On  a établi  une  penny-po- 
ste. Vingt,  coches  ou  carrosses  publics  partent 


c 


Dabi]  fl . 
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de  Dublin  . pour-  se  tendre  dans  les  différentes 
contrées  du  royaiune.  . .1  , . . . . 1 '•> 

ED  INB  O Ü R G.  Long-,  3®|  14'.-  (Méridien 
de,  Greenwich.)  . Lat,  55“  -,57'.  Pcipulatioru 

85.444  > •• 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Le  pont 
— le  bureai^j  des  archives  le  cirque  — les 
rues  des  princes,  de  George,  de  la  reine  (peut- 
être  les  plus  belles  de  l’Europe.) — l’hôpital  ro- 
yal: (il  y a encore  ^les, hôpitaux  ,^|||..négocians, 
des  filles,  des  artisans , de  la  TrifjBé,  de  Her- 
ïiot  etc.)  ^ Le  palais  Hplyroodhouse : [c’est  un 
édifice  très -remarquable;  on  y:  montre  la.  cham- 
bre, où  la  reine.  Marie  Stuart  soupa,  lorsqu’on 
assassina  l’infortuné  Sizzio]  • — la  douane  -r;:*.!® 
statue  et  la  place  de  parliament  close  — les  18 
églises  (la  vue  du  château,  construit  sur  une 
colline  de  basalte,  est  très  - agréable.)  - 

Etablissemens  littéraires  et  utiles.  La  cham- 
bre de  commerce.  L’université;,  la  société  royale; 
la  société  des  antiquaires;  la  40ciété  médicale;  le 
collège  de,  médecine  et  de  chirurgie.  [Le  con- 
cours des  joueurs  de  cornemuse:  une  cornemuse 
d’ivoire  i une  belle  aripe,  ou  autres  objets  analo- 
gues sont  chaque  année  le  prix  du. vainqueur.]  i 

Cabinets.  Collections.  La  bibliothèque  pu- 
blique, et  le.  cabinet  public  d’iûstoire  naturelle. 

» 4 ^ 

Fabriques.  Cammercoi'-  Les  fabriques  de  ba- 
tiste ; d’étoffes  de  laine  ; de  toiles  ; la  bonneterie 
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‘ y. est  supérieure,  surtout  les  bas  au  métier  ou  an  Ediubour* 
tricot.  La  pèche  de  baleine  et  la  pèche  littorale. 

Auberges.  A l’hôtel  Je  Walkers. 

Spectacles.  Amusemens.  Théâtre  Anjtlais  ; 
académie  de  musique;  les  assemblées  publiques 
de  danse. 

* 

Distances.  D’Edinbourg  à Londres  338  mil- 
les Anglais  par  la  route  de  Berwick;  378  m.  a.  par 
Wooler  ; 396  m.  a.  par  Carlisle. 

Mélanges.  Cette  ville  est  après  Londres  la 
plus  grande  du  royaume  uni.  On  compte  15  co- 
ches ou  diligences,  qui  partent  toutes  les  semai- 
nes, d’Edinbourg  pour  Londres;  ces  coches  font 
ce  voyage  en  4 jours.  Il  y a quatre  gazettes  pu- 
bliques à Edinbourg.  Le  pain  et  la  pâtisserie 
d’Edinbourg  sont  recherchés  par  les  friands.  Les 
carosses  et  chaises  de  poste  sont  renommées  ; on 
enerporte  surtout  pour  Pétersbourg.  Près  dEilin- 
bourg  snr  une  éminence,  formée  d’une  lave  gri-  j 

sâtre , s’élève  une  espèce  de  temple  grec  ; ce  mo- 
nument, érigé  par  la  reconnaissance  publique,  à 
la  mémoire  d’un  philosophe  et  d’un  historien  cé- 
lèbre, renferme  les  restes  de  Hume.  (V.  le  4me 
volume  d’un  charrtiant.  ouvrage,  allemand , Cale- 
donia , publié  en  1804  par  Mad.  Emilie  Harmes, 
née  d’Oppel.)  i , ' 

GLASGOW."  I.ong.  de  Plie  de  Fer,  13*  rusgow 
23’.  Lat.  55*  51'  32«.  Population.-  77,385  en 

I'802.  . . ib  • • . 
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Edifices  remarquables.  Curiosités.  Ville  • 
. des  plus  belles  et  des  plus  commerçantes  ■ de  la 

« Grande-Bretagne.  — Manufactures  de  coton  et 

de  lin  — de  toutes  sortes  d’ouvrages  en  cuir  et  en  ' 

1 peau  — de  beaux  établissemens  d’imprimerie  — 

, l’université, 

i' 

t 

l,i»Érpooi.  LIVERPOOL.  Population,  77^653  a.  en  j 
* 1802. 

I 

Edifices.  Curiosités.  Nombre  de  belles  égli-  , 

> ses  — la  maison  de  ville  — la  bourse  — la  salle 
des  spectacles  — les  bassins  et  chantiers,  qui  sont 
ce  qu’il  y a de  plus  beau  et  de  plus  remarquable 
dans  ce  genre  en  Angleterre  — les  quais  le  long 
deshassins  — Eberton,  petite  élévation,  où  l’on  j 
jouit  d’une  vue  superbe  — autre  vue  du  Mont- 
Sion  — le  fanal.  — Entre  Liverpool  et  Man.- 
chester  il  faut  voir  Knowfley , terre  du  comte  de 
Darby  — puis  Warrington  — à quelque  distance 
. de  cette  ville , la  grande  manufacture  de  glaces. 

Leudres.  LO  N DRES.  Long,  à St.  Paul  170  34'  15''. 

(Tle  de  Fer.)  Lat.  51®  30'  49".  Population.  ; 
Quelques-uns  la  portent  à 1,250,000,  mais  d’après 
. le  dénombrement  de  1802 , elle  était  de  864865  a.  > 

' Edifices  remarquables.  Curiosités. 

» 

I.  La  cité,  ou  Londres.  (Divisée  en  25wards  , 
ou  quartiers.)  Le  pont  de  Londres  [lorsqu’on  est 
, ' dessus , il  présente  le  plus  beau  coup-d’oeil  d’une 

‘ très- grande  ville,  et  d’une  rivière  couverte  de  1 
vaisseaux)  — les  machines  hydrauliques  proche  .' 
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du  pont  — le  monument,  (cette  colonne  s’élève  Lonartr. 
à la  hauteur  de  202  pieds,  sur  15  de  diamètre. 

En  dedans  on  a pratiqué  un  ^rand  escalier  de  mar- 
bre noir  formé  de  345  marches  , et  l’on  sort  sur  , 
■un  balcon  d’ou  l’on  jouit  d’une  très-belle  perspec- 
tive ; ce  monument  est  érigé  en  mémoire  du  fa- 
meux incendie  de  1666,  qui  dévora  400  rues, 

13,200  maisons,  la  cathédrale  de  St.  Paul  et  89 
églises  paroissiales)  — Fishmonger’s  hall  — la  tour 
ou  le  Tower-,  (il  faut  se  munir  d’une  petite  bro- 
chure, qui  porte  le  titre:  Historical  description  of 
the  Tower  of  London  and  ils  curiosities , p.  e. 
les  bureaux  de  l’artillerie,  de  la  monnaie,  les 
archives,  les  différens  arsenaux,  la  ménagerie, 
les  dépouilles  de  la  flotte  invincible  , des  ancien- 
nes armures,  the  Jewel  office  etc.)  — la  douane 
— Trinity-alms- house  — la  bourse  au  bled  — 
la  halle  des  drapiers  — l’église  de  Dunstan,  (c’est 
un  chef- d’oeuvre  de  gothique  moderne,  surtout 
son  clocher,  haut  de  125  pieds)  — l’hôtel  de  la  • 

compagnie  des  Indes  — le  Leadenhall -market  ' 

(le  marché  le  plus  considérable  qu'on  connaisse  en 
Europe  pour  les  provisions  de  bouche)  — l’hôtel 
des  postes  ■■ — l’hôtel  de  la  compagnie  de  Hudson — 

Royal  - Exchange  ou  la  bourse  royale:  (détruit  par 
l’incendie  de  1666,  l’édifice  qui  subsiste  aujourd’ 
hui,  fut  bâti  immédiatement  après,  et  coûta  à la 
cité  ^0,000  livres  st.  I.es  marchands  s’y  assem- 
blent entre  midi  et  3 heures)  — Sun -Pire -Office  — 
la  taverne  de  Londres  — ke  bureau  de  l’excise 
(bel  édifice,  construit  en  briaues.) — bank  of  Eng- 
, land,|  (le  dessous  est  le  plus  précieu.v;  ce  sont 
des  souterrains  extrèniémeni  vastes  , dont  les  murs  ■ 
sont  d’une  force  extraordinaire,  et  toutes  les  por-  ' 
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LondtÉs.  tes  en  fer;  . c’est -là  qu’est  déposé  l’or,  tant'  mon- 
• nayé  qu’en  lingots.  Un  étranger  ne  doit  pas  man- 

quer d’aller  examiner  l’ordre  admirable  qui  régné 
dans  l’exercice  de  toutes  les  fonctions,  et  s’il  peut*- 
d'en  voir  l’intérieur,  ce  qu’un  des  directeurs  peut^ 
aisément  lui  procurer.  Le  total  du  nombre  des’ 
employés  au  service  de  la  banque,  monte  à 140’ 
personnes.)  — l’hôtel  de  la  compagnie  de  la  mer' 
du  Sud  — l’hôpital  de  Bedlam  [superbe  maison,’ 
la  façade  est  belle;  la  longueur  de  l’édifice  de  540 
pieds.  Il  faut  remarquer  les  statues  de  Cibber, 
représentant  la  folie  mélancolique,  et  la  folie  fu- 
rieuse] — Blankvvell- hall:  (le  plus  grand  ma- 
gasin qui  existe  en  Europe,  pour  draps  et  étoffes 
de  laine,)  Sion-collège  — l’église  de  St.  Gilles: 
(Milton  y est  enterré  ; ni  monument  ni  inscrip- 
tion quelconque  orne  son  tombeau.)  — Mansion- 
house , hôtel  du  Lord-Maire  [le  portique  est  la 
chose  la  plus  remarquable]  — London -Stoneî 
• (simple  pierre  dans  les  murs  de  l’église  St.  Swi- 

tliias  ; déjà  du  teins  d’Athelstan,  elle  était  renom- 
mée par  son  antiquité)  — l’église  de  St.  Etienne: 
(le  plus  beau  morceau  d’arcliitecture  à Londres  ; 
il  est  du  même  architecte  que  St.  Paul,  c’est  à 
dire  de  Sir  Christophe  Wren  ; peu  d’églises  plai- 
sent plus  que  celle-ci  au  premier  coup -d’oeil  en 
entrant.]  — l’église  de  Ste.  Marie  le  Botv:  (ou- 
vrage du  irlême  architecte;  son  clocher  fait  plaisir 
au*  connaisseurs)  — Goldsmith  - hall  — Doctors 
Gommons  — la  catliédrale  de  St.  Paul  : (les  frais 
de  la  construction  montaient  à •736,752  livres  ster- 
ling. Commencée  en  1675  elle  a été’finie  en 
1710,  par  un  seul  et  même  architecte,  le  Chev. 
Wren,  qui  est  enterré  dans  les  souterrains  voû- 
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tës  de  rëglise,  avec  cette  belle  inscription:  -Si  Lonântr 
quaeris  monwmentum,  viator , circumspice!  on 
vient  aussi r tout  récemment,  4 y placer  un  mo* 
Hument  par  Westmacot,  en  l’honneur  du  général 
Abercromhy , tué  en  Egypte.)  — ■ Les  étrangers! 
qui  visitent  cette  église;  tegoivent  des  mains  des 
préposés  à la  garde.,  la  liste  et  la  description  • im- • 
primée  des  curiosités  4 Voir.  > Lc'  prix  des  gratifi-  ' 
cations  est  fixé  et  marqué  au  dessus  des  portes;- 
deux:,  pence-,  4 pence  etc.  Le  tout  né  monte 
qu’à  deux  shellings.  i - 


Dimensions  des  églises  de  St,  Eaul  4 Londres, 
et  de  St.  Pierre  4 Rome. 


» St.  Paul.  ‘ St.  Pierre. 

Longueur  intérieure  - 469  p.  "575  p. 

Longueur  de  la  croisée  335  464 

Largeur  de  la  nét  169  8^ 

. . ..  . > î 

■ » y compris  les  sans  les 

chapelles.  chapelles.’ 
Hauteur  totale  319  408.  '■  *■ 

Les  personnes  qui  désirent  voir  la  coupole 


de  St.  Paul  deprès,  le  peuvent  en  se  faisant  y con- 
duire; elles  arriveront  4 la  grille  de  fer  que  M; 
Dutens  ne  craint  point  d’avancer,,  être  la  plu* 
belle  du  monde,  qui  est  au  pied  de  la  lanterne, 
et  iouicont  de  cet  endroit,  du  coup  d’oeil  le  plus 
étendu  et  le  plus  varié;  mais  tout  le  monde  ne 
peut  pas  se  donner  ce  plaisir,  car  des  534  mar- 
Xîhes  .qu’il  faut  monter  pour  y arriver  j il  n’y  en 
a que  360  de  faciles;  le  reste’denvande  un  peu-  de 
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X.ondre*.  courage , en  sorte  que  bien  des  personnes  se  con- 
tentent de  gagner  la  preuiière-  balustrade)  — 
Christ’s  hospital  (les  orphelins  qu’on  y élève,  au 
nombre  de  mille  et  plus,  sont  appellés,  à cause 
de  leur  habillement,  \*is  enjans  bleus')  — ,1e  col- 
lège des  médecins  t-  Apothecarief-hall.  — Le 
pont  de  BlacA - Iriars  (U  a 995  pieds  de  long)  — 
St<  Baitholomew  - hôiiitaJ  (le  bâtiment  est  fort 
beau  i l’escalier  e*  t peint  par  Hogarth.  — Ses- 
sions-huuse  — Flect  7 markçt  et  la  prison  de 
ï’icet.  — Bridewell- Hospital:  (les  affaires  de 
cet  établissement  sont  sous  la  direction  de  30O 
gouverneurs,  4 la  tête  desquels  est  toujours  le 
I-ord- Maire)  — Temple -bar  (c’est  sur  la  pla- 
te-lomie  de  cette  porte,  que  l’on  expose  ordi- 
nairement les  têtes  des  criminels  d’état  ) — le 
temple;  — the  6 Clercks  - Office. 

2.  Westminster.  Sommerset- house  (l’archi- 
tecture de  cet  édifice  a de  grandes  beautés,  et 
de  grands  défauts)  — la  Savoy  — le  théâtre  de 
Coventgarden — ■ Adelphibuildiugs — York- buil- 
dings — les  machines  hydraulique^  à Strand- 
street  — le  palais  du  duc  de  Northumberiaiid 
(la  façade  à.' Inigo  Jones  i cet  hôtel  mérite  d’être 
vû)  — la  statue  équestre  de  Charles  I.  à Cha- 
ring-Crofs  (c’est  la  plus  estimée  de  toutes  Jes 
statues  publiques  de  Londies.  Elle  est  aussi 
remarquable  par  l’anecdote  suivante.  Après  la 
décapitation  de  ce  malheureux  prince  , cette 
statue  équestre  fut  abattue  et  vendue  au  plus 
offrant.  Un  fondeur  l’acheta,  l’enfouit  dans  sa 
cave,  et  fit  une  fortuite  considérable,  eu  , ven- 
dant des  chandeliers  qu’il  prétendit  être  fondus 

dn 
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du  bronze  de  la  statue.  Lors  de  la  restauration,  Londrci 
Charles  II.  enthnmé  de  retrouver  ce  monii nient, 
le  paya  royalement  et  le  fit  rétablir.)  — les 
écuries  — l’amirauté  — tlie  Horscguards  — trea- 
sury,  ou  la  trésorerie  — l’abbaye  de  AVestmin- 
iier:  {An  historical  description  of  M'estminsîer- 
Ahbey , its  monuments  and  curiosities  ; petit 
livre  très  - instructif , prix  I Shelling.  Les  mo- 
numens  rassemblés  dans  ce  leniple  montent  k 
plus  de  cent.  Le  plus  beau  de  tous  est  celui 
rie  Lord  Chatham,  père  de  M.  Pitt , érigé  par 
le  parlement,  et  qui  a coûté  40,000  liv.  st.  On 
a' peut-être  lu  ou  entendu  dire,  que  l’actrice 
Oldfield,  que  Londres  regrette  encore,  a un 
monument  dans  l’abbaye  de  Westminster.  Elle 
n’en  a point.  11  est  vrai  que  ses  cendres  y re- 
posent, mais  incognito.)  — Westminster- hall 
(la  vaste  salle  mérite  surtout  l’attentiou  des  étran- 
gers , c’est  certainement  la  plus  grande  salle  au 
monde:  la  charpente  qui  soutient  le  toit,  est 
avec  raison  admirée;  il  y a 400  ans  qu’elle  a 
été  faite)  — le  pont  de  Westminster:  (sa  lon- 
gueur est  de  1,223  pieds,  sa  largeur  de  44,  dont 
30  pour  l’usage  des  voitures,  et  14  partagés  de 
droite  et  de  gauche , pour  les  trottoirs.  La  to- 
talité de  la  construction  a coûté  au  public 
389,500  liv.  sterl.  Un  étranger  qui  arrive  .è  Lon- 
dres par  ce  pont,  est  frappé  de  la  vue  de  la  ri- 
vière, de  la  beauté  du  pont,  de  la  largetir  et 
de  la  propreté  des  rues , et  de  leurs  trottoirs/ 

Ce  pont,  long  de  1223  pieds,  contient  près  du 
double  des  matériaux  employés  pour  la  constvuc-  , 
lion  de  St.  Paul)  — Grey-  et  (ircencoats  hos- 
pital— St.  James  park.  (Dans  les  beaux  jours 
Guiaeri.  Voy.  T.  l.  L 
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l.oniire«.  d’hivër  le  mail  est  la  promenade  à la  mode. 

Ce  mail  ainsi  que  ses  deux  allées  collatérales,  a 
environ  locx)  pas  de  longueur,  sur  go  de  lar- 
geur. La  longueur  du  canal  est  la  même , mais 
sa  largeur  est  de  42  pieds.  Le  télégraphe  est 
élevé  sur  la  place  d’armes.)  — Buckingham- 
house,  ou  le  palais  de  la  Reine,  (le  temple  des 
moeurs , et  l’asyle  de  toutes  les  vertus.  L’inté- 
rieur du  palais  est  simple  et  noble;  il  ne  faut 
pas  oublier  de  voir,  dans  l’absence  du  Roi,  une 
très -belle  collection  de  tableaux,  et  la  biblio- 
thèque de  Sa  Majesté,  qu’il  a formée  lui -mê- 
me.) — Hôpital  de  St.  George  — Palais  de  St. 
James;  (il  n‘y  a guère  de  palais  en  Europe,  qui 
figure  plus  mal  comme  résidence  d’un  grand 
Roi.  Lorsque  LL.  MM.  sont  dans  la  capitale 
et  qu’elles  assistent  au  service  divin , on  est  ad- 
mis gratis  dans  la  chapelle.  Le  service  com- 
mence le  dimanche  à midi.  Quiconque  est  en 
état  de  se  présenter  décemment,  est  admis  aux 
levers  du  roi  et  à ceux  de  la  Reine.  Les  pre- 
miers ont  ordinairement  lieu  les  lundis,  mer- 
credis et  vendredis.  Ceux  de  la  Reine  les  jeu* 
dis)  Banqueting - House  (chef- d’oeuvre  à'Inigo 
Jones)  — Burleting  - house  (l’escalier  peint  pat 
( Sébastien  Ricci)  — théâtre  de  l’opéra  — le  pe- 
tit théâtre  — St.  James -square;  Hannover- squa- 
re (ces  places  publiques  sont  d’une  grande ‘beau- 
té) — Cavendish  - square  : ^on  y voit  la  statue 
équestre  du  duc  de  Cumberland,  érigée  aux  fi-ais 
du  général  Strode)  — Berkley  - square  (George  III. 
actuellement  régnant , a enrichi  cette  place  de 
sa  statue  équestre,  dans  le  caractère  de  Marc- 
Auxèle) — le  Cirque  — Grosvenor- square  (la 
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plus  belle  place  de  Westminster,  au  milieu  est  LonaiM. 
la  statue  équestre  du  feu  roi  Georges  II.  Cet 
emplacement  est  si  élevé,  relativement  au  ni- 
veau de  la  Tamise,  que  la  tête  de  la  statue  est 
plus  haute  que  le  monument.  ) — Middlesex- 
hospital  — la  rue  d’Oxford  — l’église  de  St.  An- 
ne-.Soho:  (au  cimetière  le  tombeau  du  fameux 
baron  Théodore,  roi  de  Corse)  — Soho -square 
(avec  la  statue  de  Ch.trles  II.  ) — Leiceslerfields 
(avec  la  statue  de  Georges  II.)  — Albions -mills. 

(des  moulins  immenses  et  très- curieuses,  sur  la 
Tamise.) 

3.  Faubourgs  de  Londres  et  Westmin- 
ster. L’Hydepark  , (son  étendue  est  de  6 milles 
Anglais) — Lincols-lnn:  (et  la  belle  place  de 
ce  nom;  sa  grandeur  est  la  même  que  celle  de 
la  base  de  la  grande  pyramide  de  Memphis)  — 
le  rau$ée\britannique  — Queens- square  (avec 
la  statue  d^l4  Reine  Anne)  — Fouadling- hos- 
pital; (c’est  le  plus  riche  des  hôpitaux  de  Lon- 
dres, et  le  produit  ti«s  contributions  charitables 
s’accroissent  chaque  jour.  Ces  donations  sont 
très  - considérables.  On  y admire  aussi  plusieurs 
tableaux  du  grand  Hogarth  , p.  e.  Les  soldats 
en  marche.) — Gray’s-inn  — l’église  de  St.  James  ( 
à Clerkenvvell  - green  : on  y voit  le  tombeau  de 
Burnet.)  — l’iiôpital  de  la  petite  - vérole  ou 
small-pox- hospital  — Peerlefs  - pool  (bain  pu- 
blic, très- fréquenté  en  été) — St.  Lukes-hos- 
pital — Askes- hospital — Jeffries  Ahnshouse — 

London  - Infirraary  : (l’un  des  plus  beaux  établis- 
«emens  de  charité,  qui  existent  eu  Europe.) 

' ■ K 3 


; 


Digitized  by  Google 


144 


LA  GRANDE  BRETAGNE 


£*ndr*i. 


4.  Southivark.  St.  Thomas -hospital — Guy’s- 
hospital  (fondé  par  un  libraire;  il  y a 450  lits, 
et  on  y donne  aussi  des  remèdes  à 1500  mala- 
des hors  de  l’hôpital;  il  n’y  a pas  d’exemple  en 
Europe,  d’une  charité  aussi  étendue,  fondée  par 
un  simple  particulier.)  — Kings-Bench  — le 
Cirque:  (sur  l’obélisque  sont  marqués  les  distan- 
ces  des  ponts  de  Londres  et  des  autres  endroits 
remarquables)  — Magdalen - house  — the  Asy- 
lum. 

Notice  de  quelques  hôtels  remarquables. 
Hôtel  de  Bedford,  dessin  à'Inigo  Jones  . . . hô- 
tel de  Lansdovvn,  t^il  y a une  belle  bibliothè- 
que) . . . hôtel  de  Marlborough  : (beaux  ta- 

bleaux, entre  autres  la  bataille  de  Hochstaedt; 
très -riche  collection  de  pierres  gravées)  hôtel 
de  Devonshire  (curieuse  collection  de  médailles 
antiques)  . maison  du  général  Clerk  : (in- 

combustible; car  il  n’y  entra  point  de  bois.) 

Collections.  Cabinets.  Le  musée  britanni- 
que. (Le  musée  est  divisé  en  3 dépariemens; 
le  premier  contient  les  manuscrits,  les  médail- 
les, et  les  monnaies  antiques  ou  curieuses;  le 
second  est,  à proprement  parler,  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  ; le  troisième  est  la  bibliothè- 
que des  livres  imprimés;  quantité  d’autres  ar- 
ticles .plus  ou  moins  curieux , sont  épars  dans 
différentes  pièces.  La  collection  d’antiquités , et 
la  partie  des  vases  étrusques,  est  très -riche  et 
très  - nombreuse.  La  liste  détaillée  en  serait  trop 
longue.  La  garde  est  confiée  à 41  Trustées.  Ex- 
ceptés les  samedis,  les  dimanches,  et  les  jours 
de  fêtes , oii  ouvre  le  musée  trois  fois  par  jour 
aux  carieux , à 9,  il  et  i heures,  et  chaque  fois 
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à 15  personnes,  pas  plus  ni  moins.  Le  portier  LonSn 9. 
indique  le  jour,  où  l’on  peut  revenir  prendre  le 
billet  d’admission,  après  lui  avoir  envoyé  son  nom 
par  écrit.  On  ne  paye  aucune  gratification  aux 
gardiens.  L’hôtel  où  se  trouve  ce  musée  est  un 
des  plus  beaux  de  Londres.)  Les  bibliothèques  pu* 
bliques  des  barbiers,  de  dbctor’s  comnions,  de 
Gray’s-inn,  de  iniddle  et  inner  temple,  du  par- 
lais épiscopal,  de  Lincolnsinn , des  médecins,  de 
la  reine,  de  la  société  royale,  de  St.  Paul,  de 
Sion - college.  (Il  existe  dans  cette  ville  riche 
et  immense  un  grand  nombre  de  collections 
particulières  et  précieuses , mais  dont  la  liste 
détaillée  nous  mènerait  trop  loin.  Il”  suffira 
d’en  indiquer' I.  le  cabinet  de  Sir  Joseph  Banks.  ' 

(La  maison  de  cet  illustre  voyageur,  président 
de  la  société  royale  de  Londres,  est  le  rendez- 
Yous  des  personnes,  qui  cultivent  les  sciences; 
les  étrangers  y sont  reçus  avec  politesse  et  af- 
fabilité. On  s’y  réunit 'chaque  jour  le  matin, 
dans  une  des  pièces  de  la  bibliothèque.  On  y 
trouve  tous  les  papiers  publics  relatifs  aux  scien- 
ces , et  un  déjeûné  amical  entretient  le  ton 
d’aisance  et  de  fraternité,  qui  devrait  régner 
parmi  tous  les  hommes  de  lettres.)  2.  La  Col- 
lection précieuse  d’antiques  de  Sir  Charles  Town- 
ly.  3.  La  collection  de  tableaux  de  Sir  Agar. 

4.  Shakespeare  Gallery  , 5.  le  Musée,  ci-devant 
appartenant  à Sir  Ashton  Lever,  l’une  des  col- 
lections du  premier  rang  en  Europe. 

Etablissemens  littéraires  et  utiles.  I-’acadé- 
mic  royale  des  sciences;  l’académie  des  arts;  la 
société  des  artistes;  les  3 sociétés  pour  l’encou- 
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i.ondrc<.  Yagement  des  sciences  et  des  arts  ; les  4 Inns  of 
court;  Sion-collègc:  (sans  compter  les  pensions,  < 
les  Free- et  Boarding -schools  ; quelques  voya- 
geurs portent  leur  nombre  à 4000)  la  société 
pour  fournir  des  secours  aux  pauvres  fercmes 
' mariées,  dans  leurs  logemens;  la  société  pour 
mettre  de  pauvres  enfaus  mâles  en  état  de  ser- 
vir sur  mer;  la  société  pour  la  propagation 
du  christianisme  ; la  société  pour  le  soula- 
gement des  veuves  des  ecclésiastiques  ; la  so- 
ciété pour  rappeler  à la  vie  les  personnes  noyées; 
la  société  pour  la  délivrance  des  personnes  em- 
prisonnées pour  de  petites  dettes  ; la  so- 
ciété pour  le  soutien  des  pauvres  veuves  en  gé- 
néral; la  société  pour  le  soutien  des  veuves  des 
musiciens;  la  société  pour  la  protection  du  com-  ‘ 
merce  contre  les  escrocs  etc.  (Nous  avons  déj;i 
parlé  des  principaux  hôpit.iux  établis  dans  cette 
ville  immense;  mais  il  y a encore  une  toule 
d’autres  établisscmens  charitables,  des  inliime- 
ries  générales , des  apothicaireries  publiques  etc.) 

Sociétés  commerçantes  et  marchandes  , for- 
mées en  corporations.  Easi  - India  - company  ; 
bank  of  England  ; compagnie  de  Hambourg; 
compagnie  d’Afrique  ; compagnie  de  Russie; 
South  - Sea  - company  ; Turkey'- company  ; compa- 
gnie d’assurance  amiable  ; compa'gnie  des  tonti- 
nes ; compagnie  pour  la  pèche;  Hudsons -i  hay- 
company  ; compagnie  pour  assurer  la  vie;  Lon- 
don annuity  office;  Hand  in  hand  fire-offîce; 
Londqn  assurance  fire- office  ; New  fire-offîce; 
Sun  fire  - offitte  ; Union  lire -office;  Westminster 
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ffre- office;  Phoenix  five- office;  Royal  exchan- i^ondm. 
ge;  assurance  office  etc.  ' 

Fabriques.  Manufactures  : de  glaces  ; de 

fayence;  de  montres;  de  serrures;  d’armes  à 
feu;  d’instrumcns  de  physique,  de  mathémati- 
ques, de  musique  etc.  de  verreries;  de  soieries:’ 
d’épingles  et  d’aiguilles,  de  chapeaux;  d’ouvra- 
ges en  acier,  etc.  Raffineries;  Brasseries;  Tein- 
tureries; Ëbénisteries  ; des  magasins  de  carosses, 
de  chaises  de  poste;  des  magasins  de  modes; 
les  magasins  de  Weifgevvood  et  Bentley  etc.  des 
fabriques  et  des  manufactures  en  tout  genre. 
Bresque  tout  le  rez-de-chaussée  des  maisons 
est  boutique,  surtout  dans  les  rues  principales 
p.  e.  dans  la  rue  neuve  de  Bond-Stieet  : c’est 
un  coup  d'oeil  unique , et  vraiment  imposant, 
que  l’aspect  de  ces  boutiques,  qui  étalent  avec 
profusion,  ce  que  l’industrie  et  les  beaux-arts, 
ont  inventé  d’utile  et  de  beau,  et  tout  ce  que 
les  4 parties  du  monde  produisent,  pour  cou- 
tenter  également  et  les  besoins  naturels  , et  les 
besoins  factices.  L’arrangement,  le  luxe  ingé-  ^ 
nieux  de  cette  multitude  innombrable  de  bouti- 
ques de  toute  espèce , forment  un  coup  d’oeil 
vraiment  magique  , et  dont  il  n’est  guère  possi- 
. ble  de  te  faire  une  idée  sans  l’avoir  vu.  Tant 
d’objets  à la  fois  étalés  avec  tant  de  recherche 
et  tant  de  finesse  , attirent  tellement  vos  regards 
de  tous  edtés,  qu'il  faut  s'habituer  aux  illusions 
de  ce  spectacle  éblouissant , pour  ne  plus  en 
être  fatigué.  — Le  relieur  le  plus  célèbre  de 
Londres  est  un  allemand,  le  Sieur  Kalthober. 

La  boutique  du  libraire  Lakington,  et  le  maga- 
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j^ondrts.  sin  d»  mcubles  du  Sieur  Oakley,  surpassent  tout 
ce  iju’on  pourrait  voir  ailleurs  dans  ce  genre  : 
ajoutons  le  magasin  üe  l’ébéniste  Sedans , éva- 
lué à plus  de  300000  liv.  slerl. 'le  magasin  de 
verrerie,  du  Sieur  x'arkers  le  magasin  d’ouvra- 
ges de  papier  - mâché  du  Sieur  Clay  : le  dépôt 
ne  meubles  et  de  cliels  - d’oeuvre  mécaniques,' 
du  Sieur  Mer  Lin,  Hannover- Street  etc.  etc. 

Spectacles.  .Divertissemens  publics.  Théâ- 
tre de  l’opéra,  dit  King’s  théâtre:  (Les  repré- 
sentations commencent  en  novembre,  et  finis- 
sent en  juillet  : l’ouverture  se  fait  à 7 heures. 

Prix  des  places;  J guinée  pour  les  loges  et  ie 
parquet;  5 shellings  pour  la  première  galerie.) 
Drury-ldue;  (le  plus  ancien  des  deux  théâtres 
nationaux;  c’est-là  que  Garrick  s’est  immort.rli» 
sé:)  Coventgarden  : (prix  des  places  à ces  deux 
' spectacles,  6 shellings  pour  les  loges,  dites  bo- 
xes-, 3}  shellings  le  parquet,  dit,  the  pitf,  2 
shellings  la  première  galerie;  i shelling,  la  se- 
conde). The  little  theatre,  ou  le  petit  théâtre, 
situé  au  haymarlcet:  (il  appartenait  au  cé- 

lèbre Foote,  et  à présent  au  sieur  Colman; 
aux  approches  de  l’été , au  moment  où  se  fer- 
ment les  deux  grands  théâtres,  celui-ci  s’ouvre 
jusqu’au  retour  de  l’hivèr.  Les  représentations 
commencent  à 6 heures  du  soir.  On  les  donne 
tous  les  jours,  excepté  les  dimanches.)  Le  théâ- 
tre d’été  à Sadlers  - Wells  (fréquenté  du  peuple). 
Le  concert  de  musique  ancienne  à Tottenbam- 
street- rooms:  (que  leurs  majestés  honorent  de 
leur  présence  et  de  leur  protection  ) les  con- 
certs, Aixs  bénéfices , à Free  - Masonshall.  (le  prix 
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des  places  pour  tout  ce  qui  s’appelle  grand  con-  tondrea. 
cert,  est  J gainée.)  — Les  jardins  publics, 
nommés  Tea-gardrns:  (ils  sont  presque  dé- 
serts 6 jours  de  la  semaine  , et  s’ils  sont  pleins 
le  dimanche  , on  ne  doit  pas  s’attendre  à y 
trouver  une  compagnie  choisie:  on  y dîne,  on 

y soupe , on  y prend  du  thé  etc.  mais  on  ne 
3>aye  rien  pour  l’entrée.)  LeVauxhall:  (il  s’ouvre 
depuis  le  mois  de  Mai  jusqu’au  mois  d’Août,  à 
7 heures  et  demie  du  soir,  tous  les  jours  excepté 
les  dimanches.  Prix  d’entrée  i shelling.  On 
y voit  le  monument  du  grand  musicien  Hendcl, 
et  des  tableaux  très -estimés  de  Haymaiin)  Ra- 
nelagh;  (il  s’ouvre  depuis  l'avril  iusqu’au  juillet. 

Prix  d’entrée  -J  crown.)  Des  cercles  , dits  clubs, 

( ils  ne  sont  formés  que  d’hommes.  Il  y a dans 
Londres  des  clubs  pour  tous  les  états,  pour  tou- 
tes les  classes  du  prince  du  sang,  du  riche  né- 
gociant, jusqu’au  savetier  et  au  marmiton.  La 
mode  des  clubs  s’est  communiquée  à toute  l’E,u- 
rope  ) tavernes;  cafés;  cabarets  à bière;  Gam- 
bling-houscs;  Bagnios  etc.  — (Personne  no 
doit  quitter  Londres,  sans  avoir  fait  une  visite 
an  fameux  café  de  Lloyd.') 

Promenades.  The  Ladies  line,  près  de  la 
tour;  le  parc  de  S.  James:  (principalement  le  mail) 
la  terrasse  de  York  buildings;  Greenpark  et  the 
Wilderness;  Goldensquare;  Grosvenor- square  (la 
plus  jolie  place  de  Londres);  Hydepark;  le  jar- 
dih  à Lincols-inn;  Blomsbury  - square. 

Gazettes.  Tous  les  jours  paraît  un  nombre 
infini  de  gazettes,  sans  compter  les  autres  pa- 
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piors  - nouvelles.  (On  porte  par  an  le  total  k 
12,500,000  de  feuilles  timbrées,  grand  - in-folio.) 

\ 

Avis  divers.  Il  faut  que  l’étranger  sache 
l’Anglais;  si  non,  il  sera  plus  ou  moins  embar- 
rassé. Celui  qui  voyage  pour  voir  la  campagne, 
les  jardins,  le  local  d’un  pays,  n’a  besoin  que 
d’un  valet  de  place,  qui)  parle  l’Anglais  et  le 
Français,  et  on  en  trouve  dans  tous  les  hôtels 
garnis.  Pour  ceux  que  leurs  affaires  attirent 
en  Angleterre,  ils  trouveront  toujours  dans  les 
maisons  de  leurs  correspondans,  quelqu’un  qui 
sait  le  Français.  Un  étranger  qui  veut  voir  les 
Anglais  chez  eux,  doit  se  pourvoir  de  lettres  de 
recommandation  ; non  de  ces  lettres  en  l'air, 
mais  de  bennes  lettres  d’un  ami  à son  ami , et 
dont  celui  qui  les  donne,  sait  qu’elles  produi- 
ront l’effet  désiré.  Alors  il  peut  s’assurer  qu’il 
sciM  bien  reçu.  Pour  bien  voir  Londres,  il  faut 
y venir,  au  plus  tard,  à la  fin  d’ Avril, ‘ou  au 
commencement  de  Mai.  C’est  le  tems,  où  les 
spectacles  sont  encore  ouverts,  où  le  parlement 
siège,  où  toute  la  bonne  compagnie  est  rassem- 
blée. Pendant  que  l’on  se  livre  à ces  objets,  le 
printems  s’avance,  la  campagne  s’embellit,  et 
vous  parlez  pour  votre  tournée  en  Angleterre, 
ou  vous  faites  vos  courses  aux  environs.  Tout 
étranger  qui  séjourne  à Londres,  doit  prévenir 
ses  correspondans , que  toute  enveloppe  à 4 cor-  ' 
nés,  telle  qu’elle  est  d’usage  en  France  et  Alle- 
magne, ne  contint -elle  qu’un  billet  de  quart  de 
feuille,  paye  le  double.  Les  lettres  pour  toutes  les 
parties  de  l’Europe  partent  de  Londres  les  mardis 
et  vendredis  à minuit , excepté  celles  pour  le 
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Portugal.  Elles  arrivent  généralement  à Londres 
les  lundis  et  les  vendredis.  La  penny  - fjost , ou 
la  petite  poste,  fait  parvenir  avec  célérité,  dans 
toute  l’étendue  de  la  banlieue  de  Londres,  tout 
paquet  de  papier  n’excédant  pas  une  livre  eu 
po)ds,  et  la  valeur  de  10  livres  sterlings.  Laper» 
sonne  qui  envoie, 'paye  2 pence.  Le  service  se 
fait  huit  fois  par  jour.  Cet  établissement  a six 
bureaux  principaux  et  plus  de  400  petits,  qui 
leur  sont  fubonlonnés.  La  Tamise  est  couverte 
de  bâteaux  de  louage,  ou  IVatermen-,  on  en 
compte  au-delà  de  10,000,  occupés  à conduire 
vers  tons  les  points  de  Londres  tout  passager  qui 
croit  abréger  son  chemin,  ou  qui  aime  l’eau. 
Ils  sont  obligés  d’avoir  leur  numéro  attaché  à l’uu 
de  leurs  bords.  Les  fiacres  sont  également  nu- 
mérotés à la  portière;  leur  nombre  est  fixé  à 
mille.  On  compte  de  plus  400  chaises  por- 
teurs. Quand  on  fait  usage  de  ces  bâteaux,  fia- 
cres, ou  chaises  à porteurs,  il  est  bon  d’avoir 
son  guide  sur  soi,  pour  être  au  fait  du  prix  fixé 
par  le  tarif  pour  l’étendue  de  la  course  ou  le 
teins  employé.  1-e  lïacre  a le  choix  de  se  faire 
payer  au  mille  ou  à l’heure  , selon  qu'il  y trou- 
ve uiieu.x  son  compte.  La  manière  la  plus  éco- 
nomique d’employer  les  fiacres,  est  d’en  chan- 
ger de  course  en  course  (^Jarc')  et  de  payer  cha- 
que fuis  un  shbiling.’  La  plus  dispendieuse  dans 
tous  les  cas,  est  de  garder  sou  fiacre,  ne  fut- 
ce  que  pour  uii  quart  d’heure.  N’oubliez  pas 
de  vous  embarquer  si\r  la  Tamise,  au-dessous 
du  puut  de  Londres,  et  voguant  sur  ce  beau 
fleuve,  à travers  les  mille  et  mille  vaisseaux  qui 
le  couvrent  de  toute  part,  ou  qui  sont  serrés,  à 
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fiondre*.  cinq  oii  six  rangs,  dans  le  plus  bel  ordre,  con- 
tre l’une  ou  l’autre  rive,  vous  conviendrez  san« 
doute  n’avoir  rien  vu,  qui  puisse  donner  uno 
plus  haute  idée  de  toute  la  puissance,  de  tout 
le  bonheur  de  l’industrie  humaine.  — Les  hô- 
tels, ou  grandes  auberges,  sont  très -bien  mon- 
tés à I.ondres,  mais  le  mot  d’hôtel  annonce  la 
gratideur  et  la  dépense.  Il  y en  a à présent  plu- 
sieurs, où  l’on  est  très -bien,  tels  que  l'hôtel  d» 
Néron,  dans  King -Street,  St.  James  Square i 
Vhôtel  de  Grenier,  Jormyn  - Street;  hôtel  de  la 
Sablonnière  , Leicester  - Square , maison  Suis- 
se , etc.  et  des  hôtels  à modique  prix , p.  e. 
Adelphi  sur  le  Strand,  les  Ilummums , les  Bâ- 
tés etc.  Ou  est  bien  servi  dans  ces  hôtels  ; il 
y a plusieurs  garçons,  toujours  prêts,  toujours 
alertes.  Dans  tous  les  quartiers,  on  trouve  des 
chambres  garnies  et  des  maisons  toutes  meublées, 
à tout  prix.  Des  chambres  garnies  depuis  une 
demi-guinée,  jusqu’à  trois  guinées  par  semaine, 
et  des  maisons  toutes  meublées , depuis  4 jus- 
qu’à 12,  20  et  plus  de  guinées  par  semaine. 
Cette  manière  de  se  loger,  est  la  plus  économe. 
On  peut  se  mettre  en  pension  chez  ses  hôtes, 
' et  ce  moyen  est  de  même  fort  économique.  De 
15  shellings  à 1 guinée  par  semaine,  on  peut 
J être  décemment  nourri.  Mais  il  faut  payer  ré- 

gulièrement sa  semaine.  On  a aussi  la  ressour- 
ce de  manger  aux  cafés,  mais  un  pareil  dîner, 
pottr  peu  que  l’on  boive  du  vin , double  au 
moins  la  dépense  que  Ton  ferait  en  se  mettant 
eu  pension.  La  vie  de  taverne  est  encore  plus 
dispendieuse.  11  en  est  où  de  quelque  manière 
que  Ton  vive , il  faut  payer  ce  que  Ton  boit 
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parëment.  La  boisson  ordinaire  est  la  bierre.  Londit*. 
Ou  en  a de  plusieurs  espèces;  le  PoJter  est  une 
Isoisson  forte,  mais  analogue  au  climat  qui  de> 
mande  une  nourriture  substantielle  en  tout  gen« 
re;  cette  vérité  est  importante  pour  la  santé  de 
l’étranger.  Le  vin  qui  convient  le  plus  au  cli- 
mat, et  qui  coûte  le  moins,  est  le  vin  d'Opor- 
to  ; la  difficulté  est  de  s’en  procurer  qui  ne  soit 
point  frelaté.  Il  coûte  quatre  shellings  la  bou- 
teille. Les  vins  de  France  sont  chers,  et  il  est 
difficile  de  s’en  procurer  de  bons.  Ceux  de 
Portugal,  d’Espagne,  du  Rhin  et  de  Moselle 
sont  de  meilleure  qualité.  On  a le  Madère  ex- 
cellent. On  boit  peu  de  liqueurs , si  ce  n’est 
l’eau  de  vie  et  le  rum.  Quand  on  arrive  à 
Londres,  il  faut  monter  son  estomac  sur  un 
nouveau  ton;  la  distribution  de  la  journée  est 
bien  analogue  à une  grande  ville  de  commerccj 
de  mouvement,  d'argent,  de  papier  et  de  poli- 
tique. Du  lever  jusqu'au  diné  , vers  cinq  heu- 
res, chacun  veille  à ses  affaires.  Gette  longue 
matinée  n’est  interrompue  que  par  un  déjeûné 
plus  en  règle  et  plus  long  que  les  nôtres.  On 
sert  tout- à- la- fois  du  thé  et  les  papiers  publics. 

C’est  aussi  le  moment  de  l'amitié  et  des  confi- 
dences. Avant  le  dtné,  on  refuse  toute  visite 
en  règle.  On  n’est  chez  soi  que  pour  ceux  qui 
arrivent  à pied  et  en  déshabillé.  On  ne  s’ha- 
bille que  pour  l’heure  du  dîné , et  alors  toute 
affaire  cesse  pour  le  reste  du  jour.  Suit  la  liste 
des  jours  de  fêtes  et  de  gala  à la  Cour.  i.  jan- 
vier. Grand  gala  le  matiu;'  le  poète  de  la  cour 
récite  une  ode,  que  la  chapelle  royale  exécute. 

6.  Janvier.  Grand  gala  à une  heure.  l8-  Jt>h- 
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Luiuirt».  vier.  Anniversaire  de  la  naissance  de  la  reine  ; 
grand  gala.  I7-  Mars.  Fêtô  de  S.  Patrili , pa- 
tron <rirlnnde.  23.  Avril.  Fête  de  S.  Georges. 
29.  Mai.  Anniversaire  du  rétablissetnent  de  Char- 
les II.  sur  le  trône.  Grand  gala.  4.  Juin.  An- 
niversaire de  la  naissance  du  mi.  .Bal.  2.  Sep- 
tembre. Anniversaire  de  l’incendie  de  1666. 
22.  Septembre.  .Anniversaire  du  couronnement 
du  roi  actuellement  régnant.  On  tire  les  ca- 
nons de  la  tour  et  au  pave.  5.  Novembre.  I.a 
conspiration  dite  des  poudres,  de  1605.  9.  No- 

vembre. Fête  du  Lord-Maire.  Grand  bal  à 
Guildhall. 

Distances.  De  Londres  à Harwich , 74  mil- 
les Anglais;  h Douvres  72i;  à Edinburgh , .3S8; 
h Dublin,  2gO  ju.squ’à  Holyhead,  et  de-l<H  par 
mer,  en  18  — 20  heures  de  lems  à Dublin;  à 
Falmouth,  266,  à Bath , 107. 

Environs.  L’hôpital  de  Chelsea:  à un  mil- 
le et  demi  de  I.ondres.  (Il  y a 400  soldats  de 
terre,  outre  les  officiers  et  les  domestiques.)  — 
I.’hôpital  de  Greenwich:  à 6 milles  Anglais  de 
I.ondres,  sur  les  bords  de  la  Tamise.  (C’est  par 
eau  que  les  étrangers  doivent  y aller,  car  l’en- 
semble vu  de  la  rivière  produit  le  plus  bel  ef- 
fet. Ce  beau  bâtiment  constmit  en  entier,  par 
le  célèbre  Christophe  TVren,  a coûté  la  somme 
de  150,000  liv.  sterl.  couvrant  plus  de  40  arpens 
de  terrain.)  L'observatoire  de  Greenwich  situé 
sur  une  colline,  est  un  édifice  simple,  mais  ri- 
che par  la  perfection  des  instrunaens  qu’il  ren- 
ferme. (On  découvre  de -là  un  des  plus  magni- 
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fiquet  points  de  vue,  qui  puisse  exister.  Les  Londres. 
Anglais  datent  de  cet  observatoire  leur  ler  degré 
de  longitude.)  — La  pension  do  jeunes  demoi- 
selles h Campdenhouse  (regardée  tomme  la 
plus  grande  du  royaume)  le  château  du*  duc  de 
Devonshire  à Cdtistvik  (ce  qui  invite  le  plus  les 
étrangers  d’y  aller,  c’est  la  grande  quantité  de 
beaux  tableaux)  — les  eaux  minérales  et  les  ' 

courses  de  chevaux  à Epsom.  — Bi-andenhourg- 
house , maisuu  de  campagne  du  margrave  d’Aus- 
pach-Bareuth  à Hammcrsmitli:  — la  maison  de 
campagne  du  lord  Melcombe  à Ilammerunhh, 
avec  une  belle  galerie  de  tableaux:  — le  palais 
royal  à Hamptoncoiirt  (superbe  façade;  nombre 
de  précieux  tableaux)’  Kensington  (plus  remar- 
quable par  la  beauté  des  jardins)  — le  jardin  de 
Kew:  (ce  jardin  de  plantes  étrangères  est  le  plus 
complet  qui  existe  : jardin  des  fougères  et  des 
mousses;  serres  chaudes,  seches,  humides,  et 
tempérées.)  — Ostcrley-house:  (roue  des  plus 
jolies  maisons  de  campagne  des  environs  de  Lon- 
dres,) — I.es  jardins  et  le  parc  de  Richmond: 

(pour  bien  jouir  de  la  vue  magnifique  que  ce 
beau  lieu  présente,  on  doit  aller  dîner  à l’auber- 
ge du  crachat  et  de  la  jarretière.)  — Sion-hou- 
se:  (beauté  de  la  situation,  beauté  de  l’intérieur, 
superbe  sallon  d’entrée.  Il  faut  avoir  un  billet 
d’admission)  — l’église  à Stepney  : — Strawher- 
ry-hill:  (remarquable  par  la  noble  simplicité 
.du  genre  antique  qui  y régné:  elle  ressemble  à 
une  ancienne  abbaye.)  — Thordon  - hall  : ( le 
parc  spacieux  réunit  l’art  à la  nature) — le  Tri- 
nitjr- hospital  à Mile-End:  — le  jardin  de  Po- 
pe à Tifickcnham:  (son  possesseur  actuel  est  M. 
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Ellis.  Les  cendres  du  poète  reposent  dans  i’ëgli- 
se.  ) — Cunnershury.  (façade  d’un  très  - bon 
goût;  beau  point- de- vue  de  la  Loggia)  la  belle 
maison  du  comte  de  Tilney  à fVanstcaci:  (la 
maison  est  une  des  plus  nobles  du  royaume.)  — 
Windsor  Castl e : (le  plus  délicieux  palais  des  mo- 
narques britanniques:  la  grande  terrasse  à l,8?0 
pieds  de  longueur;  le  meilleur  guide  est:  Wind- 
sor and  its  environs  etc.  L.es  célèbres  cartons  lie 
Raphaël  se  trouvent  à présent  dans  ce  palais. 
Pour  voir  le  grand  parc  et  "la  forêt,  il  faut  mon- 
ter à cheval,  ou  aller  en  carrosse.  Pour  aller 
au  pè'it  parc  , vous  passez  par  la  terrasse;  pour 
voir  le  château,  les  uppavlemens , vous  vous  fai- 
tes donner  un  guide  k votre  auberge , et  vous  vous 
adressez  au  concierge.  Il  faut  aller  de  Windsor 
k Slough,  pour  présenter  ses  hommages  au  célèbre 
Herschel , et  voir  l’appareil  de  son  télescope.) 

Plans.  Guides.  Plan  de  Londres,  par  Mogg% 
sur  toile  1804.  A Londres,  chez  l’auteur.  No.  6r. 
Margaret  - Street , Cavendish- square.  — Londi- 
num  redivivum , or  an  ancient  and  modem  des- 
cription and  history  of  I.ondon:  by  Malcolm. 

I.ondon  i80‘2.  4.  — Tableau  de  Londres  et  de 
ses  environs  en  1802.  A Paris  XL  2.  vol.  — 
The  modem  London.  London  , by  Philipps. 
1804.  8-  avec  45  gravures,  dont  plusieurs  colo- 
rées : prix , 3 Guinées.  — The  picture  çf  Lon- 
don , for  1804:  embellished  with  views  and  lar- 
ge maps.  Poket  - size,  by  Philipps.  (c’est  .’e  meil- 
leur guide  de  Londres.)  (Le  journal  Allemand, 
qui  se  publie  sous  le  nom  de  Londres  et  Paris, 

met- 
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mettra  ses  lecteurs  au  fait  des  modes , et  de  Loudrej. 
l’histoire  du  jour  de  cette  ville  immense.)  — 

Mélanges.  On  porte  à trente  - six  milles 
Anglais,  toute  la  circonférence  de  Londres.  Mais 
si  l’on  en  retranchait  plusieurs  points  saillans,' 
qui  laissent  de  très -grands  espaces  vides  entre 
eux,  elle  se  réduirait  à 23  ou'26,  un  peu  plus 
de  4 milles  Allemands.  Cette  immense  cité  ren- 
ferme aujourd’hui  dans  son  enceinte  la  ville  de 
Westminster.,  le  bourg  de  Southwark,  et  45  vil- 
lages, dont  les  noms  sont  conservés  dans  les  dif- 
férens  quartiers  qu’ils  occupent.  L’accroisse- 
ment qu’elle  a requ  dans  le  cours  de  120  ans, 
est  de  33  milles.  Le  quartier  bâti  au  de -là  de  ' 
Blackfriars  - bridge  est  dépendant  d'un  autre, 
comté  que  le  reste  de  la  ville.  On  compte  dans 
cette  cité,  en  établissemens  publics,  482  églises 
et  chapelles  pour  la  religion  nationale,  et  pour 
les  autres  cultes;  196  grands  hôpitaux;  20  hô- 
pitaux particuliers;  14  sociétés  qui  ont  pour  ob- 
jet la  propagation  des  principes  moraux  et  reli- 
gieux, et  10  qui  s’occupent  des  sciences  et  des 
arts.  La  Somme  qui  se  lève  annuellement  pour 
les  pauvres  , est  évaluée  à 830,000  1.  st.  11  y a 
à Londres  plus  de  30  maisons  de  jeu.  Il  y a 
dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  5,204  caba- 
rets. 11  se  boit  annuellement  dans  ces  maisons, 
par  la  basse  classe  du  peuple  36,625145  gallons 
de  bierre  forte,  faisant  la  valeur  de  2,311466 
liv.  sterl.  et  3,<XXXX)0  de  gallons  de  liqueurs  spi- 
ritueuses,  valant  975, CXX)  liv.  sterl.  Tous  les 
matins  il  se  lève  dans  Londres  plus  de  20,000 
individus,  sans  savoir  où  et  comment  ils  se  nour- 
Gutac  d.  Voy.  T .t.  L 


Digilized  by  Google 


i.undre»* 


158  LA  GRANDE  BRETAGNE 

riront  dans  la  journée.  Dans  ce  nombre  ne  sont 
pas  comprises  les  femmes  publiques.  Il  se  fait 
annuellement  dans  Londres  des  vols,  divisés  en 
6 espèces,  pour  2,I00CKX)  liv.  sterl.  Il  y a de 
40  à 50  fabricaiious  de  fausses  - monnaies  on  ar- 
gent ou  en  cuivre,  et  en  monnaie  d’argent 
pour  plus  de  I,oooooo  1.  st.  en  circulation  au 
dessous  de  la  valeur  réelle.  (V.  le  Traité  célè- 
bre sur  la  police  de  Londres,  imprimé  pour  la 
5ine.  fois  en  1797.) 

Les  réglemens  de  police  sont  excellens  tant 
pour  ce  qui  concerne  la  propreté , que  pour  la 
clarté  des  rues  pendant  la  nuit;  les  secours  en 
cas  d’incendies  , qui  sont  presque  journaliers  à 
Londres  et  qu’on  ignore  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville,  jusqu’à  ce  que  les  ga. eûtes  l’an- 
noncent quelques'  heures  aprp'  ; la  célérité  avec 
laquelle  les  voleurs  et  les  malfaiteurs  sont  sai- 
sis, et  la  manière  dont  on  les  tient  en  état  d’ar- 
restation. Cependant  malgré  les  moyens  publics 
et  secrets  que  la  police  de  Londres  emploie 
pour  prévenir  les  délits,  elle  n’a  pas  encore  pu 
parvenir  à un  certain  degré  de  perfection. 

Un  réglement  très  - louable  , est  celui  qui 
défend  d’enterrer  un  mort  avant  qu’on  en  ait 
fait  faire  la  visite,  pour  se  convaincre  qu’il  n’est 
pas  mort  de  mort  violente;  dans  le  cas  où  il  y 
aurait  quelque  indice  contraire,  on  envoie  cher- 
cher le  Coroner,  homme  de  loi,  qui  est  obligé 
de  laire  un  examen  plus  exact,  pour  constater 
le  fait. 
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. T, a [lei  i'eclion  qui  cHslingue  en  gé-  Loudrci. 
nëral  tont  <e  qui  sort  des  mains  des  ouvriers 
Anglais,  lient  en  partie  à l’usage  où  ils  sont  de 
se  livrer  non  pas  à un  seul  genre  d’ouvrage, 
mais  à une  seule  partie  d’un  genre,  sur  laquel- 
le ils  rassemblent  tous  leurs  soins  et  toute  leur 
industrie,  quelque  peu  d’importance  que  parais- 
se avoir  l’objet  auquel  ils  se  sont  appliqués. 

Ainsi,  par  exemple,  on  sait  que  dans  Newbond- 
street  se  vendent  des  peignes  d’une  l'orme  parti- 
culifere,  tenant  à loi.r  étui  de  riune  comme  des 
lorgnettes,  propre  a mettre  dans  la  pothe,  et 
infiniment  comrrioles  aux  hoiuines  qui  se  roëf- 
fent  sans  poudre.  On  c'I  averti  .que  dans  Neiv- 
street  Govetit  - Ga’  ilen , se  trouvent  le?  lampes 
inventées  par  le  (ioctcur  Smith,  pour  parfumer 
les  chambres  des  malades,  les  inf.i  merles , vais- 
seaux, etc.  Une  boutique  se  recommande  par 
son  vé;''t.tl,  pre.squ’dussi  bon  que  le  ci- 

tron pour  fane  du  punch  et  beaucoup  plus  coin- 
mode  ; une  autre  par  une  composition  excel- 
lente pour  nettoyer  l’acter  ; et  toujours  le  nom 
de  l’ouvrier  ou  du  marcliand  acconip.igne  la 
marchandise  lorsqu’il  ne  peut  être  gravé  dessus. 

Ainsi,  les  meilleurs  ouvriers  sont  bien  sûrs  d’être 
connus,  et  aussi  certains  d’être  employés  dans 
un  pays  où  l’habiuitle  a porté  jusqu’à  l’cvces,  si 
on  ose  le  dire,  le  goût  de  la  perfection  dans 
tous  les  getires  d'iiidusirie.  Q; lelqoesiins  font  des 
fortunes  considérables.  On  m’a  parlé  d’un  mar- 
chand d’allemelies  qui  avait  laissé  une  succession 
énorme.  Il  y a lieu  de  croiie  tiue  ses  allumet- 
tes avaient  quelque  chose  de  plus  parlait  et  île  i 

plus  fim  que  les  auues.  Uue  des  sources  de  la 
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tondref.  fortune  des  ouvriers  Anglais,  c’est  l’inconstance 
des  modes;  mille- part  elles  n’ont  jamais  tant 
varié  qu’à  I.ondres,  et  nulle -part  leur  empire 
ne  porte  si'ir  autant  d’objets.  Il  vient  de  se  fai- 
re, par  exemple,  beaucoup  de  changeniens  dans 
la  forme  des  corsets  de  femmes.  Un  Allemand, 
nommé  Steinmüller , est  l’auteur  des  découver- 
tes nouvellement  faites  à cet  égard.  C’est  une 
véritable  révolution  dans  l’histoire  des  corsets, 
l.es  flambeaux  à la  mode  sont  faits  de  métal 
doré  et  de  beau  cristal  ( lîint- glass  ) ; les  porce- 
laines à la  mode  sont  fond  terd  ou  violet  fon- 
cé, avec  des  raies  ou  des  Heurs  d’or;  les  verres 
et  carafîes  à liqueurs  sont  eu  général  de  verre 
coloré,  ordinairement  d’un  beau  vert  foncé. 
Mais  ce  dont  j’ai  le  plus  entendu  parler,  ce  sont 
les  estampes  transparentes  de  M.  Acfcermann, 
ses  écrans  transparens,  ses  draps  et  ses  toiles 
impénétrables  à l’eau.  La  boutique  de  ar- 

chand  est  remplie  de  découpures  d’arabesques 
de  toute  espèce,  propres  à être  appliquées  sur 
des  coffres  d’un  carton  particulier,  et  qui  peu- 
- vent  servir  à tontes  sortes  d’usages.  11  a trouvé 
un  mo)en  d’appliquer  sur  des  coffres  de  bois 
satiné  de  petits  tableaux  peints  par  les  meilleurs 
' maîires,  et  de  les  verni.'ser  par-dessus,  de  ma- 
nière ce  qu’ils  paraissent  peints  sur  le  bois 
même.  11  emploie  à ces  ouvrages  un  grand 
nombre  d’émigrés  français,  et  il  est  bien  sûr  de 
trouver  le  débit  de  tout  cela;  car  tout  s’achète 
à Londres.  En  tout,  la  plus  grande  dépense 
des  Anglais  consiste  dans  ce  qu’on  appelle  Z’ar- 
geni  de  la  poche.  On  ne  peut  calculer  ce  que 
les  hommes  dépensent  en  souscriptions,  en  cha- 
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rites  puTiliques,  et  surtout  en  paris.  I.a  passion  Londres, 
des  paris  est  plu«  forte  que  Jainai.s  en  Angleter- 
re, depui,s  que  la  rareté  du  gibier  force  â *e 
modérer  sur  celle  de  la  chasse.  Le  gibier  di- 
minue tous  les  jours.  On  fait  continuellement  ' 

venir  des  renards  dWllemagne  pour  avoir  le  plai- 
sir de  les  tuer  en  Angleterre.  Malgré  ce  ren- 
fort, on  sera  bientôt  forcé  de  se  contenter  d’em-  * 
ployer  les  chiens  à des  courses  qui  deviennent 
très  à la  mode,  surtout  dans  le  Nord  de  l’An- 
gleterre. Ce  sont  les  lévriers  que  l’on  dresse  à > 

ce  genre  de  combat.  ' 

MANCHESTER,  Population.  84iOOO  en  Mmehester. 
1802. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  Place 
de  Ste.  Anne,  avec  la  belle  église  de  ce  nom  — 
les  quartiers  neufs  de  la  ville,  leurs  belles  rues 
et  places  — le  village  Ardegreen.  faisant  actuel- 
lement partie  de  la  ville  — l’infirmerie  — la 
salle  des  spectacles  — la  salle  du  concert  — la 
salle  de  danse,  Assembly  - Room  — la  bibliothè- 
que publique,  à laquelle  on  s’intéresse  par  des 
actions  qu’on  achète  — le  quai  du  canal  de 
Bridgewater  — la  tête  de  ce  canal  à Castle-  , 
field — les  manufactures  de  toutes  sortes,  leurs 
machines  ingénieuses  etc. 

Auberges.  Aux  armes  du  duc  de  Bridge- 
water — à la  tête  du  taureau  — au  cigne  — à 
Té  toile.  V 

OXFORD.  Long.  16®.  24'.  45".  (Ile  de  Fer)  Oxford. 
Lut.  51®.  45'.  10". 
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Oxford. 


Edifie/".^  remarqunhler.  Curiosités.  Le  pont 
de  la  M.Heldine.  — léalwe  de  tous  les  Suints. 

— l'éiiLso  St.  Pierre.  — l’éslise  St.  Jean.  — 
l’éoli.cp  ,çtr.  Marie.  — Divinity  school.  — T.e 
thd't-e  de  Shel.don.  — I.e  rnureum  d’Ashmol. 

— I, 'imprimerie  de  Clarendon.  — La  biblio- 
ih^|ne  de  Uadc'ilTe.  — L’hôpiial.  — L’ob.ser- 
vifoire.  — Le  jardin  hotiniaue.  — Les  vin^jt 
coll^cp®  (fliiel'f'ie.s  talile.mx  intdrec<ans  de  l’dco- 
]e  Italienne  dans  le  supcibe  collège  de  Christ- 
Clturch  : le'  ■•ix  fi'Ttires  qui  décorent  les  vitraux 
de  la  chapelle  de  New  college.) 

Ktahlissrmens  littéraires.  L’université  (T.e 
collège  de  Baliol  est  des  plus  anciens  , il  était 
déjà  fondé  en  1263  ) 

Auberge.  Le  Star;  l’ourse:  fort -bonnes. 

Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque  de 
l’iiniversité  ou  de  Bodlej.  — I.es  marbres  d’A- 
rondel.  — Le  cabinet  d’antiquités  de  Pomfred* 

— Le  musée  du  chevalier  Ashmol.  — La  bi- 
bliothèque de  Radcliffe.  — Le  théâtre  d’anato- 
mie du  D.  Lee. 

I Mrlanges.  On  voit  à peu  de  distance  d’Ox- 
ford  dans  le  village  de  Oodstoiv , les  ruines 
d’iin  ancien  couvent  de  reliüpenses , où  vécut  et 
mourut  la  belle  Bosetnonde on  trouve  encore 
dans  l’église  quelques  restes  de  son  monument 
et  de  l’inscription  IT'oodstock  est  à huit  mil- 
les d'Oxford  , (les  Tl'oodstock  - glores  ou  gants 
sont  très -recherchés)  de  même  que  le  célèbre 
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palais  de  Blenhcim,  qui  fût  bâti  en  l’honneur  üxford- 
de  la  victoire,  que  le  duc  de  Marlborough  rap- 
porta à Blenhuim  ou  liochxtàdf,  ce  grand  capi- 
taine y est  inhumé.  Orgueilleux  monument  de 
la  reconnaissauce  d une  grande  nation  pour  les 
services  d’un  grand  homme!  On  trouve  dans  le 
château  une  bibliothèque  considérable.  (V,  la 
description  de  1>,  Mavor,  4me.  édit.  1797.  avec 
le  plan  du  château-  et  du  parc,  et  la  lettre  de 
Mr^  **  qui  se  trouve  à la  l'in  de  V Itinéraire.)  — 

Ltivre  qui  peut  servir  de  ffuide.  New  po- 
cket - companion  for  Oxford.  1799.  8- 


6. 

Etat  de.s  postes.  Paquetbuts.  Notes  instruc- 
tives, et  remarques  qui  intéressent  les 
voyap:eiirs  dans  leur  tournée. 

O n passe  ordinairement  en  Angleterre  avec  le' 
paquetbot;  le  trajet  sur  les  vaisseaux  marchands 
est  long  , incertain,  et  accompagné  de  beaucoup 
d’incommodités.  On  s’embarque  ou  en  [Allema- 
gne à'  CiLxhaven,  bu  en  Hollande  à Heivoetsluys, 
ou  en  France  à Calais:  1 , 

LaPS  voyageurs  allemands  prenaient  ordinai- 
retnent  la  route  de  Hollande,  et  faisaient  1«  1 

trajet  d'Uclvoetsliiys  è Harwich.  La  guerre  K 
fermé  cette  route  ; aiureiuis  les  paquetbots  par-  ' 
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Maniir*  dt  taient  et  arrivaient  de  nouveau  deux  fois  par 
voyager.  semaine.  Il  y a douze  paquetbots  établis  à Har- 
, leich , potir  les  communications  régulières  avec 
Calais,  Helvoetsluys  et  Cuxhaven,  savoir  trois 
pour  Calais,  trois  pour  Helvoetsluys,  et  six 
pour  Cuxhaven-.  les  derniers  partent  -de  Har- 
wich  , les  mercredis  et  samedis,  l'après-midi. 
Le  plus  grand  avantage  qu’il  y a à s’embarquer 
sur  ces  paquetbots  du  Roi,  c’est  qu’ils  sont  ex- 
' trêmément  sûrs.  Ils  sont  très -bons  voiliers; 
l’équipage  est  nombreux,  et  les  matelots  ont- ac- 
quis par.  une  longue  habitude  une -si  grande 
connaissance  de  la  mer  dans  cette  traversée,  que 
toute  iilée  de  danger  serait  déraisonnable.  De- 
puis un  siècle  aucun  de  ces  bâtimens  n’a  péri, 
qtioiqu’il  y en  ait  plusieurs  par  semaine  qui 
partent  et  reviennent,  ce  qui  prouve  combien 
les  voyages  par  mer  sont  peu  dangereux,  lors- 
que les  vaisseaux  et  l’équipage  sont  tels  qu’ils 
doivent  être.  On  prend  au  lieu  d’embarquement 
et  a Harivtch  chez  le  résident  Anglais  un  passe- 
port du  roi  qui  coûte  7 florins  et  la  stuvers, 
ou  environ  ta  shellings,  et  la  moitié  pour  un 
domestique.  Sans  cela , on  n’est  point  inscrit 
sur  la  liste  dos  passagers,  et  arrivé  en  Angleter- 
re on  ne  vous  laisse  point  descendre  à terre. 
Cette  mesure  est  devenue  encore  plus  rigoureu- 
se, duraut  la  guerre  de  la  révolution,  et  vrai-  ' 
semblablement  la  paix  ne  dérogera  en  rien  à 
cette  précaution  nécessaire.  Comme  rien  ne 
peut  sortir  du  royaume  sans  passe -port,  il  faut 
s’en  pourvoir  û Londres.  Ou  ne  vous  le  délivre 
pas  à moins  de  3 guinées;  c’est  la  taxe  fixée. 
Comme  ce  prix  est  excessif,  on  fait  bien  de  se 
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mettre  plusieurs  ensemble,  et  de  ne  prendre  Manüre 
qu  un  .seul  passe -poit,  car  quatre  personnes  qui 
s’v  font  inscrire  ne  payent  pas  plus  qu’une  seu- 
le. Si  l’on  fait  à Londres  des  achats  dans  cer- 
taines fabriques  Anglaises,  on  se  fait  donner 
un  certificat  de  traite  , au  moyen  de  quoi 
Ton  obtient  un  rabais  sur  les  droits  d’exportation. 

C’est  la  raison  pouj:  laquelle  les  marchandises 
Anglaises  ne  sont  guères  plus  chères  chez  l’étran- 
ger, qu'à  Londres  même.  Le  passe-port  est  tout 
ce  que  l’on  paye  pour  le  fret,  et  l’on  n'a  rien  de 
plus  à débourser,  si  l’on  veut  rester  sur  le  tillac 
ou  dans  l’entre- pont  avec  les  matelots;  mais  si 
l’on  veut  avoir  une  chambre  et  un  lit  dans  la 
chambre  de  poupe  (la  cahute  du  capitaine):  il 
en  coûte  une  guiiiée.  Du  reste  c’est  une  gran- 
de commodité,  surtout  quand  on  a le  mal  de 
mer,  que  d’avoir  son  lit  à soi.  Dans  les  paquet- 
bots  Anglais  les  deux  chambres  et  les  deux  ca- 
binets contiennent  ordinairement  12  à 20  lits 
pour  les  passagers,  qui  ont  soin  de  marquer 
chacun  le  leur.  Tout  est  de  la  plus  grande  pro- 
preté. La  chambre  du  devant  est  joliment  boi- 
sée, et  décorée  de  miroirs  et  de  bras.  Les  lits 
placés  dans  les  côtés  sur  deux  files , l’une  au 
dessus  de  l’autre  , comme  deux  rangs  de  loges, 
sont  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire.  Bons 
mateiats,  courtes -pointes  blanches,  jolis  cous- 
sins , rideaux  propres  ; tout , jusqu’au  vase  de 
nuit  de  porcelaine  Anglaise,  s’y  trouve  réuni 
pour  la  commodité  des  passagers.  Lorsqu’on  veut 
se  coucher,  on  ôte  la  planche  qui  ferme  ces 
loges  par  devant,  mais  les  matelots  ont  soin  de 
la  remettre  pour  empêcher  qu’on  ne  tombe. 
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MânjJ’i*  de  Tlne  perçonne  v e.'t  colichée  commodément;  on 

vojager.  pçm  même  au  besoin  s’y  mettre  sur  son  séant: 
en  général  tout  cela  est  tort  bien  arrangé.  Les 
vivres  sont  chers  aujt  endroits  où  l’on  s’embar- 
que. Il  est  vrai  que  ceux  qui  ont  le  mal  de 
nier,  n’ont  guéres  envie  de  manger,  et  c’e.'t  un 
profit  pour  le  S'teii.'art,  ou  garçon  de  la  cahute; 
car  toutes  les  provisions  qu’.on  a achetées  pour 
la  traversée  lui  restent,  et  il  reçoit  en  outre 
nn  Crown  pour  sa  peine.  On  ne  peut  pas  faire 
le  trajet  de  Heiroetshiys  h.  Harwich  qui  est  d’en- 
viron '29  milles  d’Allemagne,  à moins  de  3 louis. 
On  ne  paye  rien  pour  une  seule  malle;  c’est 
autre  chose  si  l’on  en  a plusieurs.  Qiiel()ucs 
jiersonnes  donnent  un  demi  - c“rowii  aux  matelots, 
mais  on  peut  »'en  dispenser.  Comme  le  mal 
rie  mer  ôte  l’appétit,  on  conseille  à ceux  qui 
veulent  voyager  économiquement,  de  ne  pas  se 
mettre  en  frais  de  provisions.  Quelque  peu  de 
hhé,  de  sucre,  et  de  citrons,  c’est  tout  ce  qu’il 
en  faut  pour  la  traversée.  Par  un  bon  vent,  on 
fait  le  trajet  dans  20,  36,  ou  48  heures,  mais  si 
le  vent  est  contraire,  il  faut  quelques  fois  jusqu’à 
trois  jours.  De  Harwich  à Londres  il  y a 74 
milles  d’Angleterre.  Le  départ  du  coche  suit 
rie  près  l’arrivée  du  paquetbot  On  est  fort  bien 
à Harwich  k l’hôtellerie  des  3 gobelets.  La  poste 
ne  vous  conduit  dans  la  ville  que  jusqu’à  l’endroit 
où  l’on  commence  à trouver  des  fiacres.  C’est  là 
qu’on  change  sa  chaise  de  poste  contre  un  carros- 
se de  remise,  et  l’on  prend  le  premier  qui  se 
présente  sans  foire  d’accord;  car  le  prix  est  fixé 
' jtar  la  police. 
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La  seconde  route  pour  patter  en  Angleterre,  Ml■tîi^re  A* 
' est  celle  de  Calaix  5 Douvres:  que  l’on  prend 
quand  on  vient  par  la  France.  La  largeur  du 
détroit  .suivant  Cnssini  est  de  .^2,100  toises,  sui- 
vant le  général  l.e  Roi,  de  22\  m.  d’Angleterre, 
que  l'on  fait  par  un  bon  vent  en  3.  4,  ou  5 heu- 
res. Ojdinaii entent  c'est  l’affaire  de  6 à g heu- 
res. Souvent  cependant  011  est  obligé  de  tenir 
la  mer  peu  laut  12  heures  de  suite,  et  .1.  J. 

Roii.sseau , mit  f4  jours  à faire  ce  trajet,  parce- 
qu’il  tht  hatui  par  une  temuête.  On  met  moins 
de  tems  à passer  de  Douvres  à Calais,  que  de 
Calais  h Douvres,  pareeque  la  marée  est  plus 
favorable.  Le  prix  ordin  tire  est  de  deux  ducats 
ou  d’une  guinée  par  passager,  y compris  les  co- 
mestibles, le  passeport  ,■  les  pour-lroive  etc.  pour 
5 ou  6 guinées  vous  pouvez  avoir  un  paqueibot 
à vous  seul.  Madame  la  Roche  trouva  une 
différence  frappante  entre  les  paquetbots  anglais 
et  les  français,  au  désavantage  de  ceux-ci.  A 
Douvres  il  faut  descendre  à V hôtel  de  York,  ou 
à l’hôtel  du  vaisseau.  A Calais  t>n  loge  an  lion  • 
blanc,  à l’hôtel  de  QuiVnrq , ci-devant  Des- 
sain, que  le  voyage  de  Yorick  a rendu  si  célè- 
bre. Ceux  qui  passent  en  .\ngleterre , doivent 
avoir  la  précaution  de  ne  prendre  avec  eux  au- 
cune marchandise  de  fabrique  française  , ni 
rien  qui  soit  de  contrebande,  car  la  visite  on 
ne  manque  jamais  de  les  confisquer;  on  n’y  re- 
garde pas  de  si  près  avec  ceux  qui  repassent  au 
continent.  A la  rigueur  cependant  on  ne  doit 
^mporter  d’Angleterre  d’éspèces  Anglaises  (lire 
ce  qui  est  necessaire  pour  le  voyage,  sdus  peine 
de  confiscation  pour  les  contrevenans.  ■ Il  est 
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de  vrai  que  si  la  somme  n’est  pas  considérable  et 
que  le  porteur  ne  soit  pas  suspect,-  on  passe  ai- 
sément là  dessus.  En  général  de  quel  endroit 
tiue  l’on  parte.  A.’ Helvoetsluys , de  Calais,  de 
Dieppe,  ou  rie  Cuxhaven,  on  fait  fort  bien  de 
se  pourvoir  d’argent  d’Angleterre  pour  aller  jus- 
qu’à Londres.  Les  ducats  dé  Hollande,  étant 
censés  marchandises  en  Angleterre,  se  vendent 
au  poids  , ou  ne  sont  pris  que  sur  le  pied  de  8 
sbelliugs  tout  au  plus.  Les  vieux  louis  do 
France  et  toutes  les  espèces  portugaises  soiit  très- 
comuies  en  Angleterre.  Les  bancs  de  sable  de 
Goodw’n  qui  se  trouvent  à l’orient  de  Douvres, 
et  presque  au  nord  de  Calais  , sont , vu  les  tré- 
sors immenses  qu’ils  ont  engloutis  depuis  près 
de  700  ans,  peut-être  l’-enriroit  le  plus  riche  du 
globe.  — Le  château  de  Douvres  est  sans  doute^ 
une  lorteresse  des  plus  fortes  de  l’antiquité.  Il 
occupe  avec  toutes  ses  dépendances  un  espace 
de  plus  de  30  arpens  Le  puits  du  château  a 
360  pieds  de  profondeur.  On  y montre  un  ca- 
non de  bronze  long  de  22  pieds,  et  par  consé- 
‘ quent  peut-être  le  plus  long  qui  soit  au  monde. 
Il  porte  un  boulet  de  15  livres  à 7 milles  d’An- 
gleterre; on  l’appelle  ordinairement  le  pistolet 
de  poche  de  la  reine  Elisabeth.  Les  états  d’U- 
trecht  en  firent  présent  à cette  reine.  Le  con- 
nétable du  château  est  obligé  de  prêter  serment 
de  fidélité  vers  les  ruines  de  Bredenstone  ou 
Davilsdrop , vieille  tour  ainsi  nommée  à cause 
de  la  solidité  de  son  ciment.  Du  haut  de  ce 
rocher  et  d’un  autre  de  la  même  espèce  qu^ 
n’est  pas  éloigné,  on  jouit  d’une  vue  magnifi- 
que. Elle  donne  sur  les  cdtes  de  la  France  qui' 
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ne  sont  qu’à  quelques  milles,  et  sur  le  canal  Manière  a# 
où  l’on  découvre  presque  toujours  quelques  vais- 
seaux.  (V.  la  vignette  de  ce  volume.)  11  y croît 
beaucoup  de  fenouil  de  mer  que  i’on  lait  saler 
pour  l’envoyer  à Londres. 

Une  troisième  route  que  les  voyageurs  qui 
venaient  de  France,  prenaient  quelquefois  avant  la  * 

guerre , est  celle  de  Dieppe  à Briglithelmstone. 

I.a  traversée  est  un  peu  plus  longue  que  depuis 
Calais-,  mais  en  revanche  on  abrège  considérable- 
ment le  chemin  de  Paris  jusqu’à  la  mer,  et  de 
la  mer  jusqu’à  Londres.  Dans  le  septième  volu- 
me de  la  collection  jVIlemande  de  petits  voyages 
on  trouve  une  charmante  déscription  de  cette 
dernière  route.  „Qu’on  la  fasse,  dit  le  voya- 
geur, à la  fin  du  mois  d’Août,  ou  dans  les  pie- 
miers  jours  de  Septembre , vers  le  coucher  du 
soleil,  l'esprit  calme  et  sans  aucune  pensée  qui 
le  préoccupe;  qu’on  remarque  cétte  foule  d’hom- 
mes, de  femmes,  d’enfans  qui  assis  devant  leur 
porte  et  s'y  délassant  des  travaux  du  jour , of- 
frent aux'  pnssans  et  à leurs  connaissances  de  la 
bierre,  du  punch,  et  des  gâteaux,  tandis  qu’un, 
cercle  bruyant  de  matelots  rit  et  folâtre  avec  les 
voyageurs  qui  remplissent  une  demi- douzaine 
de  coches  ; qu’on  joigne  à ce  tableau  champêtre 
«n  fonds  richement  décoré  de  peupliers,  d’ar- 
bres fruitiers,  de  maisons  de  campagne,  derrière  ■ 
lesquelles  s’élèvent  les  clochers  innombr.ibles 
d’une  ville  immense;  ajoutez -y  cette  quantité 
de  cabriolets,  aussi  élégans  que  légers,  de  che-  ' 
vaux  dont  rien  n’égale  la  vitesse,  de  jeunes 
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gens  fort  jtrcpremont  habillés  , et  d’amaïone* 
dont  le  rasqiiet  de  gaze  ne  laisse  appexcevoir 
cjne  la  blanthenr  de  leur  peau  et  l’air  de  r.i;i- 
de^'tie  tjui  les  disiingne , e(  l'on  convieii'ira  (jue 
dans  tout  l’tiiMvers  li  n’j  a point  de  route  plus 
variée,  plus  belle  et  plus  piltorest)uc  que  celle 
qui  va  de  Brighthelinslvne  à Luiuires." 

•Jne  quatrième  route  pour  aller  en  Angleterre 
pendant  les  premières  années  de  la  révolution,  jus- 
qu’?! l’occupation  de  la  Belgique  par  les  Français, 
était  celle  à'Osttmde.  Le  paquelbot  faisait  2 fois 
par  semaine  le  trajet  d’O-tenàe  L Harwich,  et 
prenait  les  voyageurs  et  les  lettres  d’Allemagne. 
Si  le  vent  était  lavorable,  la  traversée  se  faisait 
dans  l’espace  d’environ  20  heures;  on  estimait 
la  distance  de  15  à 20  milles  d’Allemagne. 

Afais  la  route  la  plus  fréquentée  et  qui  sert 
encore  d’unique  communication  réglée  entre  le 
continent  et  la  ÏJrande-,  Riéiagne , est  celle  qui 
a été  établie  depuis  1795  entre  Yunnouih  et 
Cu3  haven,  et,  après  la  paix  A' Amiens,  entre  llar- 
wich  et  Cuxhat'en , et  qtii  lorsque  la  guerre  a 
éclaté  de  nouveau,  se  continue  entre  Hurudch 
et  les  petits  ports  de  Achleswig.  Los  paquelbols 
Anglais  arrivent  et  partent  deux  fois  par  semaine 
les  mercredis  et  samedis;  ils  sont  6 à 8 joms 
en  mer.  On  pav  e pour  une  place  dans  la  ch.un- 
bre  de  poupe  et  pour  la  nourriiure,  3 guinées, 
une  guinée  au  cuisinier  et  aux  matelots,  pour 
boue  et  pour  le  débarquement;  guinée  ù l’a- 
■ geni  anglais  chez  1 étranger.  Cette  roule  de  Har- 
wicli  est  la  plus  commode  piour  les  voyageurs 
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qui  viennent  de  rAllemap;ne  septentrionale , et  Manière 
des  pays  du  Nord,  de  riiéine  que  pour  les  per- 
sonnes,  qui  par  des  raisons  particulières  n’amie- 
raient  à traverser  le  territoire  Français.  Yur- 
moutlt,  dont  nous  avons  lait  mentiou , est  une 
ville  de  16000  âines,  et  éloignée  de  124  milles 
de.londres.  La  pêche  des  harengs  (enviion  50 
millions  harengs  j)ar  an)  et  des  maquereJles  y ’ 
est  très-considérable.  La  inaqucrelle  la  plusgr.inde 
lut  prise  en  1792;  elle  pesait  25  onces.  11  faut 
voir  le  tnnsée  Uonlttrien.  Les  i'armouihehenrts 
sont  des  voitures,  de  la  forme  d’une  mou- 
ette, faites  pour  les  rues  extrêméinent  étioiies 
de  celte  ville;  on  ne  trouve  cés  voitures  qu’à 
Yarmouth.  Le  Mail-Coach,  qui  part  de  l'ur- 
mouth  à deux  heures  de  l après-inidi,  arrive  à 
Londres,  le  jour  suivant  à dix  heures  du  niaiiu. 

En  arrivant  en  Angleterre,  on  est  visité 
avec  assez  de  rigueur  par  les  commis  de  la  doua- 
ne. 11  faut  avoir  soin  .'e  ne  rten  avoir  de  neuf 
en  fait  de  linge  et  d’habits.  Pour  ce  qui  est 
des  paquets  et  des  lettres  cachetées,  si  l’on  vous 
en  trouve,  ou  vous  les  ôte  et  on  les  met  à la 
poste.  En  général  toute  personne  qui  fait  un 
séjour  en  Angleterre  doit  recommander  à scs 
correspondans  de  ne  point  écrire  sous  envelop- 
pe ; sans  cela,  au  lieu  d’un  shelling,  une  lettre 
en  coûte  deux.  Un  voyageur  fait  un  portrait 
fort  avantageux  des  Castom  ojfïcers , ou  oUïciers 
de  la  douane.  ,,Je  les  trouvai,  dii-il,  beaucoup 
plus  polis  que  je  ne  l’avais  imaginé,  et  je  sou- 
haiterais fort,  que  dans  les  auties  pays  ces  Mes- 
sieurs fussent  aussi  traitables  qu’en  Angleterre. 
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Manfire  de  J’avais  entendu  dire  qn’iR  visitaient  jusqu’au* 
vojœgur.  poches.  Il  est  vrai  qu’ils  ont  ordre  de  le  faire, 
mais  ce  n’est  qu’une  pure  formalité;  ils  se  con- 
tentent de  passer  légèrement  la  main  sur  votre 
habit  depuis  les  épaules  jusqu’en  bas,  et  c’est  ce 
qu’on  appelle  visiter  les  poches.  On  paye  une 
demi  - guinée  pour  la  visite  des  malles.‘‘  Il  faut 
en  arrivant  se  munir  d’abord'  d’un  livre  de  pos- 
te.; Cm-y's  new  Itinerary,  avec  une  carte,  qui 
se  vend  aussi  séparément.  Il  faut  prendre  garde 
en  changeant  de  l’ai'gent,  de  ri’être  pas  trompé 
par  de  la  fausse  monnaie,  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment auY  étrangers  ; il  vaut  mieux  s’adresser 
pour  celà  à l’aubergiste,  ou  à quelque  autre  per- 
sonne de  confiance. 

La  manière  la  plus  coûteuse  de  voyager  en 
Angleterre,  c’est  d’aller  en  chaise  de  poste.  Ce 
sont  des  voitures  légères,  à doux  places,  suspen- 
dues sur  des  ressorts,  avec  des  portières  à glaces, 
de  manière  qu’on  y est  à l’abiîi  de  la  poussière 
et  de  la  pluie.  On  paya  autrefois  pour  deux 
chevaux  six  pences  par  mille  d’Angleterre,  à 
présent  le  prix  le  plus  modique , est  d’tm  shet- 
ling  par  mille  Anglais  par  couple  , de  che- 
vaux, et  même  de  15  et  de  18  pence.  Que  l’on 
ait  une  voiture  à soi,  ou  qu’ou  en  prenne  une 
à la  poste,  cela  n’influe  en  rien  sur  le  prix.  Il 
faut  remarquer,  qu’il  n’y  a point  en  Angleterre 
de  maître  de  poste  proprement  dit.  On  lit  sur 
l’enseigne  de  chaque  auberge  ces  mots;  iVeuf 
■ post  - chaises  to  let;  joLies  chaises  de  poste  à 

louer.  On  s’adresse  donc  à l’endroit  où  l’on  sup- 
pose que  sont  les  meilleures  chaises  et  les  meil- 
leurs, 
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leur»  chevauY,  et  pour  peu  que  l’on  connaisse  la 
route  il  u’est  pas  difficile  d’ôtre  bien  servi.  Mais 
si  vi^.s  êtes  étrangler,  le  postillon  vous  conduit 
toujours  chez  l’iiôte  qui  est  son  ami,  ou  celui 
de  son  maître.  Au  reste  il  suffit  de  leur  dire 
qu’on  veut  aller  ailleurs;  ils  obéissent  sans  ré- 
pliqué. Cette  concurrence  entre  les  aubergistes 
est  très- avantageuse  airv  voyageurs.  Ceux  dont 
les  postillons  conduisent  mal,  ou  sont  grossiers, 
ou  exigent  plus  qu’on  ne  leur  donne  communë- 
jnent,  ne  peuvent  ' manquer  de  perdre  bienl6t 
leurs  pratiques.  Ordinairement  ils  recomman- 
dent à leurs  postillons  d’aller  grand  train;  aus<i 
. fait- on  quelquefois  jusqu’à  lO  milles  d’Angle- 
terre par  heure.  Est-on  arrivé  au  lieu  du  re- 
lais, l’aubergiste  n’a  point  l’air  de  croire  quu 
l’on  veuille  manger  quelque  cljose  chez  lui,  au 
contraire  si  l’on  n’entre  pas  exprès  dans  la  mai- 
son pour  se  faire  donner  quelque  chose,  il  lait 
tout  de  suite  mettre  les  chevaux  et  attacher  les 
malles.  Si  l’on  en  a beaucoup  avec  soi , on  se 
trouve  fort  eiftbarasré , car  les  chaises  de  poste 
ne  .sont  .pas  disposées  de  manière  à les  placer. 
Il  n’y  a pas  même  de  place  pour  un  domesti- 
que*, ni  de  siège  pour  le  cocher;  il  faut  donc 
faire  aller  son  dome.'tique  à cheval  ou  par  le  co- 
che. Pour  ce  qui  est  du  payement  des  ‘guides  dit 
postillon,  il  n’y  a rien  de  fixe.  „Je  leur  ai  donné, 
dit  un  voyageur,  peut-être  plus  qu’ils  ne  rc-, 
cuivent  communément , quoique  toujours  moins 
que  ce  qu’on  est  obligé  de  lioniier  en  .Mleinag- 
ne  aux  postillons  qui  ne  sont  jaiiiais  conteus,  et 
j’ai  toujours  vu  sur  leur  visage  l’air  de  la  sutis- 
laction  etde  la  jteuknnaissance.‘‘  — ^ ,,Ces  chuises;, 

M 
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Manière  de  dit  un  autre  voyageur  alle.mand,  sont  si  bellea 
▼ojager.  qu’avec  quelques  légers  changem'ens  on  pourrait 

en  iaire  chez  nous  . des , carrosses  de  gala.  ,^Dès 
que  la  chaise  est  arrivée  devant  la  porte  de  l’au-! 
berge  ou  dans  la  cour,  on  en  sort  une  autre  de 
la  remise;,  tous  les  gens  de  l’auberge  sont  .en 
mouvement;  tandis  que  l'un  ôte  les  paquets  de 
la  chaise  d’où  vous  venez  de  descendre,  et  les 
place  sur  celle  où  vous  allez  monter,  un  autre 
atele  le  cheval  de  main.  VjOus  n’avez  pas 
encore  pa^é  la  poste,  que  vous  voyez  arriver  à 
cheval  ivotre  nouveau  postillon,  jeune  homme  de 
l6  à i8  ans,  en  cheveux  courts,  chapeau  rond, 
petite  jaquette,  jolies  bottes,  et  éperons  brillans. 
Son  camarade  atele  aussitôt  le  cheval  de  selle 
avec  des  traits,  vous  partez,  et  pour  tant  de  di- 
ligence et  de  zèle , vous  ne  payez  rien.  On  ne 
, vous  demande  rien  pour  graisser  les  roues,  rien 
pour  attacher  les  paquets;  vous  donnez  seule- 
ment quelques  pences  au  .valet  d’écurie.  En  un 
mot  on  ne  connait  aucune  de  ces  dénominations 
au  moyeu  desquelles  dans  les  autres' pays  < on 
rançonne  les  voyageurs.  • ]üne  fois  en  route, 
point  de  corde  qui  casse,  point  d’aissieu  qui  se 
rompe,  point  de  dispute  à qui  se  détournera 
pour  faire  place,  point  de  halte  devant  les  ta- 
vernes à bière  ou  à eau  de  vie,  point  de  postil-' 
Ion  qui  mette  pied  à terre  etc.  vous  allez  tou- 
^ jours  du  même  train,  et  vous  êtes  sûr  de  faire 
par  heure  au  moins  5 ou  6 milles  d’Angleterre. “ 

Les  postes  publiques , si  l’on  peut  leur  don- 
ner ce  nom,  sont  les  diligences,  et  les  coches, 
gtcoachts. , Les  premières  ne  diffèrent  des  chaises 
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de  poste  qu’en  ceci;  c’est  qu’outre  les  deux  places  Manière 
du  fond,  il  y en  a encore  une  troisième  sur  le  de- 
vaut.  Elles  sont  attelées  de  deux  chevaux  que  l’on 
conduit  du  haut  du  siège.  On  pa)e  pour  une  pla- 
ce 3,  pences  par  mille  d’Angleterre,  ce  qui  fait  envi- 
ron un  demi-florin  par  mille  d’Allemagne.  Vous  ne 
payez  rien  jtour  vos  hardes,  à moins  qu’elles  ne  pè-  . 
sent  plus  de  14  livres,  et  même  si  l’excèdent  n’est 
pas  considérable  , il  n’entie  point  en  ligne  de 
compte. 

Les  coches  sont  si  grands  et  si  lourds  , que 
sur  d’autres  routes  que  celles  d’Angleterre,  huit 
chevaux  suffiraient  à peine  pour  les  mettreen  moui 
vement;  vfi  le  grand  nombre  de  personnes  dont 
ils  sont  chargés.  Cependant  quatre  chevaux  les  ti- 
rent sans  peine.  Dans  la  chaise  même  {insicle)  il  y 
a deux  sièges  fort  larges,  et  place  pour  6 person- 
nes; mais  il  y en  a bien  autant  qui  se  logent  sur 
l’impériale  (^ouiside)  qui  pour  cela  est  entourée 
d’une  espèce  de  grille  de  fer.  Sur  le  siège  il  y a 
place  pour  deux  personnes  avec  le  cocher,  et  der- 
rière est  une  espèce  de  corbeille  où  l’on  met  les  ^ ‘ 

paquets,  et  qui  peut  au  besoin  fournir  encore 
quelques  places.  Aus.si' n’est- il  pas  rare  devoir 
arriver  k Londres  jusqu’à  16  personnes  'dans  un 
même  coche.  Une  place  dans  ces  voitures  publi- 
ques coûtes  pences  par  mille.  Celui  qui  se  fait 
inscrire  le  premier  a de  droit  l’une  des  places  du 
coin  dans  le  fond. 

Une  quatrième  espèce  de  voiture  publique  est  \ 
celle  qu’on  nomme  coche  de  poste,  Mail  - coach. 

Ce  sont  des  voitures  à 4 places,  mais  où'' l’on  ne 
M 2 
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de  prend  personne  ni  sur  l’impériale,  ni  sur  le  siège, 
ni  dans  la  corbeille.  M.  Nemnich  conseille  de 
s’en  servir  de  préférence.  D'autres  voyageurs  ont 
trouvé  bien  des  choses  à y redire:  i.  ccs  jvoitures 
courent  jour  et  nuit,  2.  elles  ne  s’arrêtent  nulle 
part,,  pas  même  le  tems  nécessaire  pour  prendre* 
quelque  nourriture,  3.  elles  sont  fréquemment 
sujettes  à verser. 

Tout  le  monde  sait,  que  les  auberges  sont  ex> 
cellentes  en  Angleterre;  que  l’ordre  et  la  propreté 
y régnent  partout;  mais  ce  qu’on  ne  croit  pas, 
c^est  que  l’on  peut  y manger  à très -bon  compte. 
En  entrant  dans  l’auberge  on  se  fait  donner  le 
bill  of  f are,  c’est  à dire  le  menu,  ou  la  carte  de 
la  cuisine;  ony  voitcequel’bâtea  à donner  pour  ce 
jour-là  et  ce  qui  s’apprête  effectivement  dans  la  cui- 
sine , avec  le  prix  coûtant.  On  peut  ainsi  faire  son 
compte  d’avance.  Au  reste  on  vous  donne  tou- 
jours par  écrit  le  compte  de  votre  dépense,  lors 
même  que  vous  n’auriez  pris  qu’un  déjeûner.  Le 
long  des  grandes  routes  on  ne  vous  padse  rien  en 
compte  pour  la  chambre , les  lits,  quoique  ces  lits 
soient  très  - bons , et  qu’on  vous  fournisse  un  bon- 
net de  nuit  et  des  pantoufQes,  *)  Seulement  vous 
donnez  quelque  chose  à la  servante  du  logis  qui 
fournit  ces  articles , aussi  îiien  que  le  linge  et  les 
draps.  11  est  vrai  que  lorsque  vous  vous  faites  don- 
ner à manger,  sans  rien  spécifier,  il  vous  en  coûte  ' 


*)  Cependant  on  risque  souvent  de  coucher  dans  des 
lits  dont  les  draps  et  coussins  sont  moites,  (Damp- 
thétts)  ce  qui  peut  occasionner  des  accidens  fert 
graves,  et  même  la  mort. 
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quelque  chose  de  plus.  C’e«t  ce  has  prix  de  la  M»nüre 
nourriture  joint  à l’extrême  vitesse  avec  laquelle  yoytgn- 
on  voyage,  quelque  voiture  que  l’on  prenne,  qui 
rend  les  voyages  en  Angleterre  moins  dispendieux 
qu’en  Allemagne.  C’est  ainsi  qu’il  n’en  a coûté  à 
an  voy.ageur  que  3 guinées  pour  aller  avec  la  dili- 
gence de  Liverpool  à Londres,  en  y comprenant 
la  noui-riture.  C'est  cependant  un  chemin  de  20t 
milles  d’Angleterre , qu'il  a fait  eit  2 jours  et 
demi. 

Pour  ce  qui  est  de  l’attirail  de  voyage  et  du 
linge  que  l’on  peut  faire  laver  dans  chaque  petite 
ville*,  pour  peu  qu’on  s’y  arrête,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  s’acheter  une  valise  dans  les  maga- 
sins où  l’on  en  trouve  de  toutes  faites,  parce  qu’on 
les  prend  sur  les  voitures  publiques  sans  les  peser.  • 
— Il  n’y  a point  de  pays  où  un  voyageur  puisse 
aussi  facilement  se  passer  de  domestique  qu’en 
•Angleterre.  Il  n’est  pas  nécessaire  non  plus  de 
se  mettre  en  frais  d’habillemens.  Avec  un  seul 
‘habit,  pourvû  qu’il  .soit  propre.,  vous  pouvez  vous 
montrer  dans  un  même  endroit  aussi  longtemsque 
vous  êtes  appellé  à y séjourner,  sans  qu’on  ait  pour 
eela  moins  de  considération  pour  vous. 

Les  voleurs  de  grands  chemins  ne  sont  point 
aussi  à craindre  en  Angleterre,  qu’on  le  dit  com- 
munément. Cependant  il  est  de  la  prudence  de, 
mettre  à part  quelque  peu  d’argent,  2 ou  3 gai- 
nées par  exemple,  clans  le  cas  d’une  yisite  impré- 
vue de  quelqu’un  de  ces  messieurs,  qui  du  reste 
ne  dévalisent  jamais  les  voyageurs.  11  est  rare 
que  les  Anglais  cherchent  à s’en  défaire  d’une  au- 
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Manière  de  tie  manière  , en  se  mettant  en  état  de  défense 
sojager.  pojjtre  eu*.  Dans  Londres  et  aux  environs  les 
deux  moment  de  la  journée  où  l’on  doit  être  le 
plus  sur  tes  gardes  contre  les  voleursj  sont  le  point 
du  jour  et  le  crépuscule. 

11  y a è Londres  des  tables  d’héte  ; mais  les 
Anglais  n'aiment  pas  à les  fréquenter.  On  ne  se 
met  à table*^qu'a  3 heures  et  J et  môme  plus  tard. 
On  trouve  à toutes  les  heures  du  jour  quelque 
chose  à manger  dans  les  cafés  : on  peut  aussi  aller 
dîner  dans  les  tavernes  et  les  hôtels.  (V.  l’article 
de  Londres;  yivis  divers.) 

'■  Les  grands  chemins  sont  superbes  en  Angle- 
terre. Depuis  quelques  années,  les  Jro/is  rail- 
ivays,  ou  les  chemins  à barres  ou  ornières  de  fer, 
sont  en  vogue  dajnslc  Monmouthsltirr,  le  Stafford- 
shire,\e  SussexelC.  Moyennant  ces  chemins  de  nou- 
velle invention , un  seul  ciieval  peut  traîner  un 
chariot,  chargé  de  30  ù 40  x>ersounes.  '■ 

Chaque  voyageur  en  Angleterre  doit  se  pour- 
voir d’un  almanach  d’état  et  the  royal  calendar 
etc.  11  paraît  toutes  les  années  et  coûte  deux  shel- 
lings. 

Il  faut  avoir  soin  en  arrivant  en  Angleterre 
de  prendre  le  costume  Anglais.  C’est  une  précau»- 
tion  qui  vous  épargne  bien  des  désagrément.  Au- 
cune femme  par  exemple , ne  doit  sortir  sans  cha- 
< peau. 
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Itinéraire  des  Routes. 


Avis.  On  paye  communément  plus  de  milles  Ang-  Itinéraire 
lais  1 d’une  poste  k l’autre,  que  le  livre  de  poste  n’en 
marque.  P.  e.  il  n’y  a que  107  milles  de  Londres  k 
siath,  et  on  en  paye  U2.  L’étranger  croit  un  moment, 
qu’on  cherelie  à le  duper,  mais  il  a tort;  ces  diffé- 
rences viennent  ou  du  ehangement  de  la  place  de  la 
colonne  milliaire,  ou  de  quelque  autre  circonstance 
locale  et  momentanée,  p.  e.  que  la  colonne  milliaire 
ne  se  trouve  pas  placée  justement  k l’endroit  du  re- 
lais, et  que  néanmoins  on  vous  lait  payer  à ce  relais,  ' 
de  même  qu’au  relais  suivant,  le  prix  du  mille  entier. 

a 

I.  Route  de  Londres  à Edimbourg. 


Milles 

Koms  des  endroits. 

Milles 

Noms  des  endroits. 

anglais. 

anglais. 

\ 

12 

Barnet. 

16 

q.  VVetlierby. 

9 

1.  Ilatfïeld. 

12 

Borouglxbridge. 

12 

Stevenedge. 

19 

N'orth  - Aler- 

14 

2.  Biggleswade. 

ton. 

16 

3.  Bugden. 

15 

Darlington. 

14 

Stilton. 

18 

10.  Durham. 

14 

4.  Stainford. 

15 

II.  Newcastle. 

II 

Wintham  - Com- 

14 

12.  Morpeth. 

mon. 

»5 

13.  Kymsidemoor. 

10 

5.  Grantham. 

15 

VV  oollerliangh.  • 

14 

Newark.  ] 

14 

Cornhill, 

14 

South-Muscomb. 

12 

Green  law. 

14 

Tukford. 

II 

14.  Norton. 

10 

6.  Barnliy  moor. 

II 

Blaksheeles. 

14 

7-  Limeaster. 

15 

15.  Edimbourg. 

15 

8.  Ferry -bridge. 

378  M. 
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O ise  rvat  io  ns  locales. 

I.  A Hatfield  est  la  maison  de  plaisance  du  comte 
de  SalisbUry.  De  la  cour  de  l’aubcrgc  vous  entrez  dans 
le  parc,  oti  sont  de  tr{;s- beaux  arbres  de  plus  do  200 
ans.  A S’.evenedge,  auberge  excellente. 

2-  n n'y  a pas  de  campagne  mieux  cultivée  et  plus 
riante,  (^c  cette  partie  de  l’Angleterre. 

3.  A Bugden  est  le  palais  de  l'évéqiie  de  Lincoln; 
on  peut  se  promener  dans  les  jardins. 

4.  A Stamford  deux  églises  anciennes  d’une  con- 
struction solide  , et  en  même  tems  hardie  et  élégante. 

5.  Auberge  superbe,  et  d’une  pioprété  très-re- 

eberebée.  « 

6.  De  Barntj-~  moor  on  peut  aller  k Tukford,  et 
delà  à fi'ewark. 

y.  Pays  abondant  en  bleds  et  en  pâturages , qui 
nourrit  beaucoup  de  bétail , et  produit  des  laines  d’ude 
grande  beauté.  Jolie  petite  ville. 

8.  Excellens  pâturages  pour  les  chevaux,  dans  cette 
partie  du  comté  de  York:  on  voit  de  nombreux  trou- 
peaux de  moutons  et  de  boeufs.  Bonne  auberge  à la 
poste. 

9.  A 2 milles  de  IVetherhy  est  le  parc  de  M.  Tbom- 
son;  à 7 milles  de  }Vetherhy,  pris  d'Aberforth,  est  la 
terre  du  chevalier  Gascoyne;  et  entre  Boroughbridge  et 
JVetherbjr,  est  celle  du  Lord  Galway. 

10.  La  province  de  Durham,  est  une  des  plus 
agréables  et  des  mieux  cultivées  de  l’Angleterre.  La 
ville  est  dons  un  site  délicieux  ; superbe  église  cathé- 
drale gothique. 
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11.  Ville  trbs  - commerçante  ; population,  36,963  a. 

en  1S02.  11  n’y  a point  de  port  en  Angleterre,  qui 

fournisse  un  plus  grand  nombre  de  matelots.  Le  célè- 
bre Cook  a été  formé  à celle  école.  L’on  montre  près 
de  Newcastle  la  maison  où  il  naquit.  Manufactu- 

res de  verres  à vitres,  de  verres  à gobelets  et  a ca- 
raires , de  verres  à bouteilles:  manufacture  do  Craw- 
ford  uniquement  destinée  à extraire  l’or  et  l’argent  des 
cendres  des  atteliers  dos  monnaies,  de  celles  des  orfè- 
vres etc.  Mines  abondantes  de  charbon;  pompes  à fou, 
machines,  chariots  ingenieus  pour  épargner  les  che- 
vaux etc. 

12.  Un  voyageur  ne  doit  point  négliger,  d’aller  de 
Morpeth  à Jtnwick,  pour  y voir  le  château  do  l’illustre 
famille  dos  Percys,  que  le  duc  de  Northumberland  a re- 
bâti presque  entièrement  sur  l’ancien  plan,  avec  cette 
magnificence  qui  lui  est  propre. 

. 13.  La  province  do  Northuinberland,  n’est  pas  éga- 

lement bien  cultivée,  surtout  vers  l’occident.  Sa  princi- 
pale richesse  est  dans  les  mines  de  charbon. 

14.  Il  y a peu  de  pays  en  Europe,  où  l’agriculture 
ait  fait  de  plus  grands  progrès , que  dans  cette  partie 
de  l’Ecosse  depuis  trente  ans. 

15.  V.  Le  tableau  des  villes. 


2. 


Route  d'Edimbourg  au  château  de  Belmont. 


Milles 

Noms  des  endroits.] 

! Milles 

anglais. 

anglais. 

9 

Queens- Ferry. 

15, 

2 

I.  North- Ferry. 

15 

I.  Kinrofs. 

1 

I Noms  des  endroits. 

Perth. 

2.  Belmont. 


Itinéraire. 


58 
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• Obttrvatiom  loealtt.  ' • ' 

Itinéraire.  1.  Par  eau. 

2,  Eelmont  est  joliment  situé  sur  une  éminence, 
dans  la  plaine  de  Suathmore , qui  a i20  milles  de  long. 
Il  y a un  très -joli  bois  près  du  chàte.ou.  A 4 milles 
delà,  est  la  tour  de  Banco,  bâtie  par  M.  de  Makenzic, 
d’où  sa  voit  la  montagne  d'Arthur,  près  d'Edimbourg. 
A environ  10  milles  delà,  est  la  montagne  de  Dunru- 
man,  fameuse  pour  avoir  été  la  résidence  de  Macbeth, 
d’où  il  fût  eliussé  par  Malcolm,  (petit-fils  du  roi  Dun- 
can,  qu’il  avait  assassiné)  aidé  de  Maeduf  le  tua 
près  de  Belmont,  à un  endroit  appellé  Belly-Duff,  où 
se  voit  le  tombeau  de  Macbeth,  k deux  cent  pas  du 

. château. 

3.  Autre  route  de  Belmont  à Edimbourg. 


Milles 

Noms  des  endroits. 

Milles 

Noms  des  endroits. 

anglais. 

anglais. 

'20 

I.  Dunkeld. 

10 

4.  Falkirk. 

I7i 

2.  Menzies-Castel. 

8 

Linlithgow. 

22 

Grief. 

16 

Edimbourg. 

20 

3.  Stirling. 

mi 


Observations  locales. 

1.  Près  de  Dunkeld  est  le  bois  de  Birnham,  fa- 
meux dans  la  tragédie  de  Macbeth. 

2.  A cinq  milles  delà  est  Taymouth  belle  terre  de 
mylord  Breadalbane.  Près  de  Menzies-Castel  est  la  cas- 
cade de  Monefs , lieu  charmant,  et  tout- à-fait  pitto- 
resque. On  y va  par  une  promenade  de  2 milles,  le 
long  d'un  ruisseau,  entre  deux  collines,  couvertes  de 
bois. 


3.  Dans  une  situation  charmante  sur  un  rocher, 
d’où  l’on  découvre  une  plaine  riche  et  fertile,  de  30 
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millet  de  circonWrence , agréablement  arrosée,  et  bor-  Itinéraire, 
née  de  tous  càtés  par  des  collines.  '' 

4.  Préside  Faîkirh  on  voit  le  canal  qui  joindra 
l’océan  à la  mer  d’Allemagne,  par  la  communication 
'de  la  rivière  Clyde  et  du  Finit  de  Forth. 


4.  Route  d'Alnwick  à Werrington  par  Bâtît, 


Milles  1 
anglais. 

Noms  des  endroitt. 

Milles  . 
anglais. 

j Nomt  de::  endroitt. 

, ^9 

Morpetb. 

13 

6.  Broomsgrove. 

1+ 

Newcastle. 

12 

7.  Woicester. 

15 

Durham. 

10 

g.  Uplon. 

18 

[ Darlington. 

16 

9.  Glouccster. 

-V5 

1 Norlh  - .Alerton. 

12 

Froster. 

17 

1 Rippoii. 

14 

10.  Petty -France. 

II 

Harrowgate. 

15 

II.  Batu. 

15 

Leeds. 

20 

12.  Wells. 

9 

I.  Wakeficld. 

10} 

13.  Pipcr's-inn. 

12 

2.  Hill-top. 

loi 

14.  Bridgewater. 

12 

! SUeffield. 

19 

Taunton.  ^ 

12 

j3.  Chesterfïeld. 

15.  Wellington. 

10 

1 Kendal. 

14 

Tiverlon. 

14  j 

4.  Deibv. 

12 

Crcfliton. 

11 

Eurton. 

l3 

Obehampton. 

13 

16 

j Litchlield. 

5.  Birmingham. 

20 

Werrington.  ' . 

449 


Obtcruations  local  et. 
1.  Les  chemins  sont  bous. 


3.  Près  de  Hill-top  est  le  chitcau  de  H'entworth 
et  à 5 millet  delà  IFentiuorth-houte. 

3,  Charmant  pays,  bien  cultivé. 

$ 

4.  Situé  délioieusement  dans  une  vallée  fertile;  jolie 
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Uin<rtire.  ville  bien  bâtie.  AU  Saints,  belle  égliae , avec  nn  beau 
cloeher.  Des  fabriques  de  porcelaine , et  des  manufac*- 
. turcs  de  fayeuce. 

# 

5.  Ville  riche  et  commerçante,  renommde  par  te» 
fabrique^!  iiomJjrcusc».  Population  73,670  (en  I802.)  S: 
Philippe,  belle  église  avec  un  dôme.  Il  faut  voir  le 
canal, .la  chavity-shool , le  grand  hôpital , le  théâtre, 
les  deux  Wbliothèques  publiques,  les  Lady^uelh  on 
bains;  les  parcs  de  Ilagley  à.' EnvilU , et  the  Leasowts. 
La  fonderie  de  caractères  d’inrprinierie  de  Swinney  est 
la  continuation  de  celle  du  célèbre  Baskerville.  Bir- 
mingham doit  l'état  florissant  de  ses  fabriques  à un  cer> 
tain  Taylor,  qui  tons  les  ans  y faisait  faire  pour  800 
livres  sterlings  de  boutons.  Les  prix  des  marchandises 
fabriquées  annuellement  k Birmingham  pour  le  compte 

, des  négocians  Anglais,  monte  à plusieurs  millions  jivres 
sterling.  Des  manufactures  de  boutons  de  métal  'de 
toutes  espèces;  d’ouvrages  de  papier  mâché  et  de  fer 
blanc  verni;  de  fouets;  de  toutes  sortes  d’ouvrage  en 
laiton  etc.  Près  de  Birmingham  on  trouve  Suho,  peut- 
. être  la  fabrique  la  plus  remarquable  et  la  plus  impor- 
tante de  tout  le  Royaume  uni.  C’est  aussi  le  séjour 
do  M.  Eginion,  célèbre  peintre  sur  verre.  (V.  sur  Soho^ 
IVarner's  tour  etc.  The  hUtory  of  Birmingham , by 
W.  Htuton.  The  third  edit.  Birmingham,  1795.  8-  H 
eu  a paru  un  extrait,  sous  le  titre:  A brief  history  0/ 
Birmingham.  1797.  8-  qui  suffit  au  voyageur.) 

6.  Beaux  chemins;  vue  charmante  de  la  province 
de  Worcester,  à 10  milles  de  Birmingham. 

7.  Belle  ville,  bien  bâtie;  belle  cathédrale  gothi- 
que. 

8.  Avant  d’arriver  à Upton,  belle  vue  de  la  vallée 

d' Evesham.  , 

• » 

9.  Belle  vue  de  Gloucestershire  ; la  capitale  est  pe- 
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|ite,  mnl  bâtie,  mais  joliment  sitnée  dans  une  grande  Jktin^rnirc. 
plaine. 

10.  On  B une  montagne  fort  escarpée  à francbis 
d'ici  à Petty  - France,  terre  du  duc  de  Bcuufort. 

11.  Ville  magnifi.-jue,  fameuse  par  ses  eaur  ther- 
males, et  le  rendez -vous  de  la  ni 'iUeure  compagnie 
d’Angleterre.  C’est  une  des  villes  les  mieux  bâties  de 
l’Europe;  non-seulement  il  y a des  édiSc.s  publics  très- 
beaux,  mais  des  quartiers  entiers  de  la  ville  ont  été 
bAtis  s'ir  un  même  plan.  Le  carré  de  la  Reine,  le  cir- 
que, le  croissant,  seraient  des  ornemens  pour  Londres, 
pour  Paris,  ou  pour  Rome.  Les  salles  d’assemblées 
sont  belles  et  bien  réglées:  la  police  est  très -bien  éta- 
blie dans  la  ville;  las  denrées  y sont  à très -bon  mar- 
'ché;  cnsorte  qu’il  est  difBcile  de  trouver  dans  le  mondfr 

une  ville,  qui  réunisse  plus  de  commodités  et  d’agré- 
mens.  Il  y a pour  les  assemblées  publiques  et  les  bals 
deux  bâtimens  particuliers,  dont  le  plus  vieux  et  la 
plus  petit  est  fort  avant  dans  tt  bas  de  la  ville,  et  le 
bltiment  neuf  est  dans  le  haut  vers  le  royal  crescent, 
et  s’appelle  A^fiu-a*.çrmi/;r'  rooms.  Ce  dernier  est  un 
superbe  bâtiment  remarquable  par  ses  réglcmens  inté- 
rieurs.  Les  bals  s’y  tiennent  dans  une  salle  oit  sont 
pratiquées  des  niches  dans  lesquelles  sont  les  statues  des 
divinités  du  plaisir.  Aux  côtés  de  cette  salle  sont  deux 
appartemens , l’uu  pour  le  jeu  et  l’autre  plus  grand 
pour  prendre  le  thé.  L’un  et  l’autre  sont  ornés  des 
meubles  nécessaires  et  des  portraits  des  maîtres  de  cé- 
rémonies. Toute  personne  honnôte  et  décemment  vêtue 
y a l’entrée  libre  et  paye  par  tète  six  pence  pour  le 
thé  , et  une  guinée  pour  tout  le  tems  de  la  cure.  Il  y 
a assemblée  certains  jours  de  la  semaine , comme  par 
exemple  le  dimanche  depuis  cinq  heures  jusqu'à  huit, 

•t  on  te  rassemble  dans  l,a  salle  du  thé;  d’autres 
jours  il  y a bal  et  jeu  depuis  six  heures  jusqu’à 
huit,  après  lequel  tems  chacun  se  retire.  Tous 
«es  plaisirs  sont  sous  les  ordres  d’un  maître  de  céré-  \ 

monics  qui  en  même  tems  y entretient  le  bon  orare, 
a soin  de  1a  réception  honnête  et  du  bon  traitement 
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des  étrangers,"  et  cherche  ft  empêcher  le  désordre.  O» 
trouve  partout  de  bonnes  ordonnances  affichées,  et  sur- 
tout pour  prévenir  le  plus  que  possible  les  disputes  de 
rung.  (Consultez:  IVarnrr't  hirtory  of  Bath.  London 

ISOI.  8-  et  üxcursions  from  Rutk.  London  lEüI.  du 
même  auteur;  il  y a en  outre  the  new  Bath -Guide. 
1^00.)  A la  onzième  borne  de  Bath,  est  une  vue  mag- 
nifique de  la  province  de  Gloucetier , et  une  jolie  terr* 
du  chevalier  Codrington. 

12.  A Wells  est  un  des  plus  jolis  temples  gothi- 
ques. 

13.  Belle  plaine. 

14.  Chemin  de  Bridgewater , magnifique  et  uni. 

15.  D’ici  il  vaut  mieux  prendre  le  chemin  d'Exe- 
ttr,  n’y  ayant  que  peu  ou  point  de  chevaux  à Crtditon. 

♦ 

5.  Route  de  Londres  à Bath.  -, 


Milles 

anglais. 

Noms  des  endroits. 

Milles 

anglais. 

Noms  des  endroits. 

loi 

I.  Houiislow. 

18 

3.  Marlborongh. 

H} 

2.  Salt-Hill. 

14 

Aux  Devises. 

J7i 

I7J 

Rcading. 
ëpiuehamiaiid 
near  Newbury. 

182 

4.  Bath. 

107 


Observations  locales. 

1.  A deux  ou  trois  milles  avant  que  d’an-iver  h - 
IJounslow , est  Sion,  maison  de  plaisance  du  duc  de 
Northumberland,  et  embellie  per  ce  seigneur  avec  tout 
te  goût  possible. 

2.  Campagne  charmante;  vu;  très -agréable. 
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3.  CoIUaes  et  veiloiu  ; pays  riant,  terrain  fertile. 

4.  V.  Nro,  4.  A York-house,^Prince’<-«treet, 
bonne  aubergt.  On  peut  courir  ces  107  milles  en  13 
heures  et  demie. 


6.  Route  de  Londres  à Holyhead.  *) 


MïïUs  1 

mnglaxs. 

Noms  des  endroits. 

Milles 

anglais. 

Noms  des  endroits. 

10 

Hounslovr. 

12 

Shifnal. 

12 

I.  Salthill. 

8 

Haygate. 

16 

C.  Henley. 

10 

9.  Shresvsbury. 

IX 

3.  Bensington. 

18 

Oswestry. 

12  , 

4.  Oxford. 

13 

10.  Llongollen. 

8 ‘ 

5.  WoodsAck. 

10 

Corwen.  ^ 

10 

Chapelhouse. 

13 

Kcuioga- Moore. 

10 

Shipston. 

II 

Llauroost. 

il 

6.  Stratford  upou 

13 

Conway. 

■Avon. 

17 

Bangor. 

. 

Hogley-house, 

T2è 

Gwyndu. 

10 

*4 

7 Birmingham, 
js.  VVolverhampion. 

12i 

Holyhead. 

284 


»r 

Observation!  locales. 

Les  distances  ici.spnt  calculées  depuis  i’icce  jil// turn> 
pihe  qui  fait  l’extremltë  de  la  ville  de  Londres  de  ce 
cdté.  La  distance  de  la  partie  de  la  ville  d’oü  l'on 
vient,  se  paye  en  sus. 

11  y a une  autre  route  de  Londres  à Oxford  par 
Uxbridge,  Baconsfield  et  Aigh- îf'ycomhe.  Elle  est  de 
quelques  milles  pliis  courte,  mais  moins  fréquentée. 


'*)  L'indication  de  cette  route  et  des  suivantes  a ét<t  fournie 
par  M.  Kuetiner  ^ à qui  le  public  est  aussi  redevable  des 
observatioas  locales,  et  intéressantes,  qui  7 sont  joiii' 
tes.  1(1.. 


/ 


j • 

Itinéraire.' 
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1.  ÿrès  de  Saltkill  e$t  le  village  de  Slough,  oit  de> 
meure  Mr.  Herschel.  Un  peu  en -delà,  le  collège 
d'Kton;  puis  Windsor  dont  on  voit  au  loin  le  clidteau. 

ï 

A 4 milles  au  delA  de  Salthill,  près  de  MeaiUnhtad 
est  Clifdtn,  terre  superbe  du  comte  d’Inchei{uin. 

2.  Avant  d’arriver  à Hentey,  sur  la  hauteur  de  la 

colline  est,  tout  près  du  grand  chemin,  la  terre  du 
Général  Couway  qui  mérite  d’ètrc  vue.  — Remarques 
le  beau  pont  de  HenUy  et  les  environs  de  cette  ville 
qui  sont  de  toute  beauté.  ‘ '' 

3.  Entre  Bensington  et  Orford  ou  volt  & gaucho 
tout  près  du  grand  chemin  Netvnham  belle  terre  du 
comte  de  Harcourt.  Elle  est  p>  tit»^  mais  pour  le  fini 
c’est  une  des  plus  belles  du.  Royaume. 

4.  V.  le  tableau  des  villes.  * 

5.  Le  château  et  le  park  de  Blenfteim  sont  attenant 
à WoodstocTs.  (V.  l’article  Oxford  dans  le  tableau  det 
villes  et  dans  la  lettre  qui  te  trouve  â la  fin  de  V Ttind- 
rairt.) 

6.  Patrie  de  Shakespeare  — maison  ofi  il  fût  né  — 
son  tombeau  — sou  monument  à la  maison  de  ville. 

7.  V.  fia.  4 de  l’it/néroire,  obs.  loc.  5. 

8.  Ville  assex  peuplée  et  remarquable  par  ses  ma- 
nufactures en  acier  et  ouvrapes  de  cuivre,  de  fer  VI 
d’etain.  La  grande  église  mérite  d’être  vue. 

' 9.  Belle  situation,  jolie  ville  et  assez  considérable, 

on  est  très  - bien  au  Talbot. 

10.  Situation  des  plus  romantiques  — commen- 
cement des  hautes  montagnes  de  la  Galle  septentrio- 
nale — vue  intéressante  près  du  pont.  — A quelque  dis- 
tance de  hlangolltn  se  trouve  une  petite  maison  de 

^ cant- 
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campagne  trêt-remarquable  par  demi  Dames  Irlandaises  Itii;  :••• 
qui  l'habitent,  / 

11.  Pays  stérile  pour  la  plus  grande  partie,  mais, 
qui , à la  distance  o£re  de  grandes  vues  sur  les 
hautes  montagnes  de  la  Galle  - Septentrionale , parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Snowden. 

12.  P.tuvre  endroit  avec  un  pont  d’Inigo  Jones,,  qu.i 
est  ben,  mais  qui  jouit  de  plus  de  réputation  qu’il  ne 
mérite. 


13.  Faites  une  pn<menade  le  long  de  la  rivière 
Coninay,  et  allez  voir  le  vieux  chdtcau  ruiné  qui  est 
superbe.  , 


14.  Entre  Conuiay  et  Bangor  on  passe  le  Penman  ■ 
Moore,  chemin  ro.'uautique  et  où  l’on  jouit  de  granib’S 
vues  sur  la  invr.  — A Hangar  ou  passe  le  Mzr.ai,  h 
d.  le  détroit  qui  sépare  l’tle  d’ Anglcrey  d'avec  la  terre 
ferme  du  pays  de  Gallet.  — Ceux  qui  out  envie  O'! 
monter  le  Snowden,  doivent  se  renare  de  Har.gor  h 
iaernarvon. 

* 

15.  Vilain  endroit,  mais  qui  offre  dos  vii"s  .assffr 
curieuses  sur  la  mtr.  Si  vous  êtes  retenu  pour  votre 
ptissagc  en  Irlande,  allez  voir  i’nrir-meum,  lu  ininedo  cui- 
vre la  plus  considcralde  qu'il  y ait  dans  la  Grande -Jsri:- 
tagne.  — On  peut  ausii  voir  Paris  -mount , sans  pres- 
que faire  de  détour,  eu  passant  de  Canw.iy  S Heaum.i- 
ris;  mais  il  faut  bien  pr.-nùfc  son  tci;i.s  S cause  de  la 
marée,  sans  quoi  le  passade  est  dangereux. 

Les  paquebots  passent  deux  fois  par  semaine  de 
Huljhcad  à Dublin, 


(taided.  Voy.  X I. 
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7.  Route  de  Douvres  à Londres. 


Milles 

Noms  des  endroits. 

Milles 

anglais. 

anglais. 

16 

I.  Canterhury. 

H 

16 

2.  Sittingbourne. 

16 

loi 

3,  Rochester. 

Noms  des  endroits. 

4.  Dartford. 
London. 


?2i 


Observations  locales. 


La  meilleure  auberge  à Douvres  est  Vhotel  de  York 
(York -bouse'),  puis  le  vaisseau.  Changez  à Douvres 
votre  argent  de  France  contre  des  Guinées.  Vous  y trou- 
veriez plus  de  difficulté  à mesure  <{ue  vous  avancez. 


I.  Pays  montueux,  mais  beau  et  bien  cultivé.  — 
La  cathédrale  de  Canterbury  est  un  beau  bâtiment.  On 
loge  à la  tète  du  Rdi  et  au  lion  rouge. 

3.  L’auberge  de  la  rose  est  excellence. 


' 3.  Allez  voir  Chatham  qui  est  tout  près  avec  ses 
chantiers. 

4.  Entre  Dartford  et  Londres  on  passe  par  Black- 
heath,  chemin  qu’il  faut  éviter  de  faire  le  soir,  comme 
en  généra)  un  étranger  devrait  avoir  soin  d’arriver  k 
Londres  de  grand  jnur,  sans  quoi  il  sera  embarrassé 
de  pliu  d’une  manière. 
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g.  Route  de  Bath  par  l’Ecosse  en  Irlande  jus-  itinéraire. 
(ju'à  la  chaussée  des  Géants,  et  retour  en  An- 
gleterre, en  partie  par  un  autre  chemin. 


Milles 

Noms  des  endroits. 

Milles 

Noms  des  endroits' 

anglais. 

Batli. 

anglais. 

It 

Keiidal. 

tu 

Petty  France. 

15 

12.  Shap. 

13 

Frocpster. 

11 

Penrith. 

II 

I.  G!o£trr. 

18 

Carlisle. 

16 

IJulUII. 

J4 

13.  Greliia  green. 

10 

■2.  ^V6rc^ster. 

8 

.41111011. 

- 14 

3.  Kiddeiniinster. 

18 

Lnmfries. 

8 

4.  EnviJ. 

13 

Carliiigvyork 

10 

f;.  Woiyerhamptoii. 

iiin. 

10 

Peiiliridge. 

14' 

Gatelioufe. 

13  ! 

7.  NeWÏastleunder 

17 

Newtrii  Steward. 

9 

x6 

Glcaliice. 

Line. 

lo 

Strunrawer. 

12 

8.  Coiigl  iton. 

6 

14.  Portpatrick. 

12 

Wiliiiiîow. 

M.  Irl. 

12 

q.  Maiioheater. 

28 

15.  Dunnaghadee. 

12 

19.  Bollon. 

16 

ib.  iieifast. 

12 

Chorley. 

12 

17.  Antriiii, 

10 

II.  Preîton. 

10 

18.  Maghor  0 hos- 

II 

Garstaug. 

hil!. 

II 

11.  Lancaster. 

2. 

19.  Coleraine. 

11 

Burton. 

4 

Retour  de  Colraine  à Oxford. 

Milles 

Noms  des  endroits- 

J Milles  1 

Noms  des  endroits. 

Irlaiiil. 

do  ColrHÏne  4 

! anglaisA 

(12)  15  i 

[26.  Rotherham. 

59 

Duiinagliti<lie. 

6 ! 

;27.  Sîiefficid. 

M.  an^l. 

de  DiiiinaEÎiadcp 

12  ! 

128.  Chesleilïeîd. 

il 

Il  j 

I29.  Malltick. 

107 

Penrith. 

16 

'30.  Derby. 

22 

ao.  Brough. 

11 

j Burton. 

18 

GrealH-hridge. 

16 

1 Tüïnworth. 

H 

C'atteiiik  - biid"e. 

10 

31.  Çcicfchill, 

11 

‘ Lemand  land 

(18)  19 

32.  Wavwick. 

10 

21.  Ripoji 

17 

Shipton. 

11 

B2.  Harvowgalc. 

10 

33.  Ckapeüiouse. 

15 

23.  Let-d^. 

10 

34,  Woodïtock. 

9 

1,;.  Wukefield. 

Oxford. 

10 

25.  Bttnuley. 

3 j 

N 3 
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I^^iùrc.  Rautt  de  traverse  qu'on  peut  faire  pour  voir  les  latv- 
Dans  ce  cas  vous  (juitteicz  la  gi'aude  route  k Dun- 
casler  et  la  rejoimirer  h Penrith. 


Milles 

anglais. 

Noms  des.endroits. 

Milles 

anglais. 

Noms  des  endroits. 

Lancaster. 

20 

Hawhs  «rater  and 

•2a 

Ulverstone  par 

back. 

les  Sables. 

28 

Ulswater  and 

39 

Low-Wood  par 

1 

back. 

Coniston,  Wi- 

- 

uandennercelc. 

6 

Brougham  Castle 

6 

Sir  Michael  Le 

and  back. 

Fleining’s. 

18 

^Benrith.  De  là 
^Fpar  Armath- 

20 

Grasmere. 

Buttermere. 

waite  à 

24 
ié . 

Keswick. 
Borrowdale  and 
back. 

24 

Carlisle. 

Oh  servations  locales. 

1.  De  Bath  k Gloster  pays  & grains,  excellent  mais 
sans  beauté  pittoresque.  ''Ou  jouit  cependant  d’une  vue 
superbe  près  de  Frucester  en  descendant  une  colline. 

2.  Worcester , très- jolie  ville  et  des  plus  belles  deâ 
provinces  d’Angleterre;  belle  situation  sur  la  Taverne, 
avec  un  pont  qui  serait  un  ornement  pour  Londres. 
Voyez  y la  cathédrale  avec  ses  curiosités,  la  fabrique 
de  porcelaine  et  les  manufactures  de  tapis  qui  sont  par- 
mi les  plus  beaux  qui  se  fabriquent  dans  cette  lie. 
Auberges,  Hop-pole,  Crown.  Star  and  Garter. 

3.  Situation  curieuse,  manufactures  de  tapis  très- 
beaux. 

4.  Envil,  belle  terre  du  comte  de  Stamford,  moins 
célèbre  cependant  qu’elle  n’était,  parccqu’elle  est  d’q« 
goftt  qu’on  ne  suit  plus. 


Digitized  by  GoOgle 


ET  L’IRLANDE. 


Ï93 


5.  Ville  peu  agrëHble  , mais  assez  considérable  par  Itittërëlr» 
ses  fabriques  en  acier.  Voyez  la  grande  église  oii  il  y 

a plusieurs  choses  à remarquer. 

6.  Entre  Stane  et  NewcaitU  est  la  ferre  de  Th, 

5mitb,  une  des  plus  belles  du  pays. 

, 7.  Ans  environs  de  Newcastle  on  travnilo  cette  ar- 

gilo  sd  connue  sous  le  nom  do  IVedgcwood,  quoique  ton- 
tes les  tei-res  cuites  nui  viennent  de  ce  comté,  ne 
soient  pas  de  sa  fabrique.  Etrufia  en  est  le  principal 
dépôt  et  la  résidence  des  cclèJ)res  fabricans  de  ce  nom. 
Remarquez  les  caiinux  que  vous  passez  et  repassez  sans 
cesse  dans  ce  comté, 

8.  Entre  Congletcm  et  JVihnsloto  on  voit  deux  ter- 
res tout  prés  du  grand  chemin  qu’on  peut  voir  en  pas- 
sant. 

Q.  V.  le  tableau  des  villes.  On  loge  aux  armes  du 
duc  de  Bridgewuter , h la  tète  du  laureatt , à l’ctoile, 
au  cigne  etc. 

lO.  Bolton,  ville  bien  peuplée  et  assez  considéra- 
ble. — 


n.  Preston  et  Eancaster , )olies  villes.  Elles  ont 
aussi  bien  que  Bolton,  des  manufactures  do  coton.  Les 
environs  de  Preston  sont  des  plus  beaux  du  pays.  Ne 
négligez  pas  de  voir  la  vue  dont  on  jouit  d’une  allée 
près  de  la  ville.  — A Lancaster , le  cbàteau,  résidence 
-des  anciens  ducs  de  ce  nom  et  de  Jean,  de  Gant.  Belle 
vue  depuis  les  murs.  On  y découvre  entre  autres  los 
Sables  de  Lancaster  qui  forment  nu  passage  célèbre  de 
12  milles,  mais  dangereux,  si  on  ne  prend  pas  bien  son 
teins.  Il  faut  partir  avant  que  la  haute  marée  soit  tout 
à' fait  sortie  et  le  irancUir  avant  qu’elle  rentre.  — Re- 
marquez la  beauté  du  sexe  dans  tout  le  comté  de  Lan- 
taster. 

i'Z.  Entre  Shop  et  Penrith  est,  mi  pett  de  côté,  là 

\ 
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ItiiiFrairc.  terre  du  Lord  Lonsdale,  mais  qui  du  reste  n’est  pna 
remarquable. 

Note.  Nombre  de  personnes  font  tout  le  chemin  de 
Londres  jusqu’ici  pour  visiter  les  Lacs  de  Lança- 
shire,  fP'ettmorcland  et  Cumberland , et  ils  le  mé- 
ritent certainement.  Mais  ceux  qui  prennent  notre 
route,  peuvent  voir  les  Lacs  à meilleur  marché, 
parcequ’ici  ils  eu  sont  tout  prës.  Ou  quitte  ordi- 
nairement le  grand  clieinin  près  de  Lancaster  pour 
passer  par  les  fameux  sables  de  ce  nom,  à Uherstone, 
d’où  l’on  va  voir  Jf'inandermer  et  le  lac  de  C'eni- 
ston.  Ceux  qui  ne  sont  pas  curieux  de  voir  ces 
sables,  ou  qui  en  craignent  les  dangers,  peuvent 
contmuer  notre  route  jur-qu’à  Kendal  d’où  ils  se 
rendront  4 IVinahdermer  et  à Ccminon.  Qu’ils  pren- 
nent ensuite  Kcswick  pour  Leur  quartier  génér.il  d’où 
ils  iront  voir  Armalkwaitc,  Bats enthiu ait e,  Thirlmcre, 
Buttei  mere,  Crummock  watrr,  Pattesdale  et,  eu  der- 
nier lieu,  Ullswuter , d’où  ils  se  rendront  k l'cn- 
rith  , où  ils  regagneront  le  grand  chemin.  — II  est 
impossible  de  donner  ici  les  ûdt.iil.';  de  ce  tour  si 
fertile  en  beautés  naturelles,  lacs,  belles  Cfiinpiig- 
ncs  et  autres  curiosités;  il  faut  se  munir  d’une  dé- 
scription  particulière,  ou  d’uu  soiJisaiit  Guide,  dont 
on  eu  a plusieurs.  Celui  qui  se  public  de  nouveau 
tous  les  3 ou  4 ans  est  le  plus  utile  au  voyageur. 

13.  Premier  endroit  de  l’Ecofse , fameux  par  les 
mariages  qui  s'y  font  contre  le  gré  des  parens. 

La  plus  grande  partie  du  pays  entre  Gretna  - Green 
et  Portpatrick  est  triste,  stérile,  peu  habitée,  pauvre. 
Le  sol  empire  à mesure  qu’on  avance  et  les  derniers 
districts  sont  singulièrement  pierreux.  Dumfrits  est  la 
ville  la  pins  considérable  qu’on  trouve  sur  cette  éten- 
due; Annon  est  passable;  tout  le  reste  cet  très  - insigni- 
‘ fiant.  Les  auberges  n’èquivalent  pas  celles  d’Angleterre, 
mais  elles  ne  sont  pas  tout  aussi  mauvaises  qu’on  le  dit 
ordinairement  dans  le  dernier  pays.  Les  chemins  sont 
bous,  les  chevaux  encore  meilleurs.  — Près  de  Carling 
- / 
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«ont  les  famenses  usines  de  fer,  'les  plus  considérables  Itinéràire. 
peut-être  qu’il  y ait  dans  la  Grande-Bretagne. 

14.  Le  passage  ' de  Portpàtfick  k Diinnaghadee  est 
de  28  milles  et  fort  intéressant  en  ce  qu'on  voit,  pen- 
dant tout  le  trajet,  la  côte  des  deux  côtés  consistant  en 
roliitres  assez  élevées;  on  né  la  perd  mc;na  jamais  de 
vue,  lorsque  le  teins  est  beau.  On  jouit  encore  de  la 
rue  de  plusieurs  lies.  Depuis,  que  j’y  ai  été  le  gouver- 
nement .1  ét.ibli  un  paquetbot  régulier  et  très  -comnind* 
sur  le  pied  des  deux  autres  qui  passent  entre  la  Grande 
Bretagne  et  l’Irlande  et  qui  partent  deux  fois  par  se- 
maine des  deux  côtés. 

I ’ 

15.  Mauvais  petit  endroit,  pauvre  et  sale.  S’il  est 

possible,  on  fera  bien  de  ne  pôint  s’y  arrêter,  mais  de 
pousser  jusqu'à  Belfast.  , 

16.  Belfast  est  la  ville  de  m'iinufactures  la  plus  con- 
sidér.vble  qu’il  y 'ait  dans  le  Nord  d’Irlande.  Elle  est 
assez  riche  et  jolie,  ayant  beaucoup  de  maisons  neuves. 

C’est  le  principal  dépôt  des  toiles  d’Irlande,  et  on  y 
fait  en  outre  un  commerce  fort  étendu. 

ty.  Antritrif  capitale  du  comté  de  ce  nom,  mais  as- 
sez laide  et  peu  considérable.  Près  de  là  on  voit  le 
Loiigh  Neagh  dont  les  bords  sont  plats  et  peu  attrayaus. 

Ce  qu’il  y a du  plus  beau  c’est  la  terre  et  le  château 
de  la  famille  U’Ncal. 

I8-  Détestable  petit  village  qu’il  faut  éviter  pour  le 

gîte. 

I , |l  ■ ' / 

19.  On  loue  à Coleraine  une  chaise  pour  voir  la  * 
chaussée  des  Géants  qui  en  est  à 12  milles.  C’est  un 
des  spectacies  les  plus  beaux  , les  plus  frappans  et  lés 
plus  extraordinaires  que  j’aie  vus  en  Europe.  Nulle 
part , sans  mèmè  excepter  l’ilc  de  Staffâ  (cii  est  la  ca-  > 
veriie  soidisaiit  de  Fingal.) , on  voit  un  entassement  pa- 
reil de  colonnes  de  basalte.  Elles  oht  dos  formes  très- 
régulières  et  très -belles,  ét  fb'iil  le  tour  de  présqu# 
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rc.  toute  la  cdle  nord- est  du  comté  dMntrin».  (Voyei  Hm- 
miUon  sur  cette  côte.) 

' Kûte.  De  Colcr.aine-  ou  ferait  bien  de  passer  à Lon- 
donderrjr  et  de  traverser  l’Irlande,  d’abord  pnr  -if- 
magk  jusquà  Dublin  et  puis  jusqu’à  ff'aterford  d’où  * 
l’on  peut  regagner  l’Aiigletarro  par  Milfordhnvm. 

I Ceux  oui  retourusnt  en  Ecosse  , peuvciil  gagner 
à Dumjries  la  grande  route  à' FMhibouig.  Je  suis 
retourné  par  la  même  voie  que  j’olais  venu  jusqu’à 
Penrith  d’oü  je  poursuivais  mou  /our. 

20.  Borough.  Ici  commencé  un  p.iys  alset  sauvage 
dans  les  montagnes  de  Yorkshire.  A CaUttick  ■ hriigr. 
il  s'applatit  insensiblement,  commence  à devenir  plus 
riant,  et  bientôt  après  on  entre  dans  les  beaux  districts 
de  ce  comté. 

21.  Entre  Ripoti  et  Harrowgate  est  Fountain-Abbey, 
park  lupcrbe  et  célèbre  par  ses  grsmdes’ beautés  natu- 
relles, et  par  ses  ruines.  Studley,  lluckjall  et  HudUy, 
autres  terres  très -belles,  sont  dans  le  voisinage. 

22.  Harrogate,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  et 
par  une  société  nombreuse  et  élégante  dans  la  saison. 

Ea  situatiou  eu  est  mauvaise,  mais  le  voisinage  ëst  beau 
et  otfro  des  parties  très  - intéressantes.  — 11  faut  sur- 
tout aller  voir  Harewood,  très-belle  terre  et  maison  su- 
perbe  de  Mylord  Harewood. 

,1  ..  23.  Ville  plutôt  riebe  et  considérable  que  belle.  C’est 
le  grand  marché  des  étoffes  de  laine  du  comté  de  York. '' 
N’oubliez  pas  d’examiner  le  canal  qui  y touche. 

s • • O ' 

24.  Ville  assez  florissante,  jolie  et  remplie  de  mai- 
,CDU£  neuves. 

25.  Entre  Barnsley  et  Rotterkam  sont  les  deux 
JVentworth.  En  accordant  avec  le  postillon  on  peut 
voir  avec  le  même  relais  d’abord  JVentworth-  castle  qui 

. frapperait  singulièrement  par  son  style  de  grandeur,  s’il 
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T 

nVtait  d'abord  EUxpuSv^ë  par  lyentworih  - kouse  qai  ii'ca  JtindrtTtr®. 
est  qu'à  quelque»  milles. 

/ 

264  Près  de  IXctherham  sont  les  fonderie.s  de  Mes- 
sieurs  Walker.  V.  rCo.  9.  de  rxtiuéraire.  obs.  loc.  ir, 

! 

JT.  cl  28.  Voyez  No.  9.  île  l’^tincrinre.  ' 

29.  Rien  ne  saurait,  éfce  plus  rojnantiqué  que  les 
environs  de  Matlork , endroit  cdlchre  par  ses  eaux  iiiî- 
nér.ales  et  plus  encore  par  les  beautés  de  la  nature.  — 

Voyez  dans  le  voisiiuige  les  jardins  du  CUev.  Richard 
Arliwrigbt  et  ses  mazliiiuôtpour  tiier  le  coton. 

30.  On  voit  à Dcrfy  une  filerie  de  soie  assez  re- 
inarquabie  et  une  fabrique  de  porcelaine  qui  n’c.qui- 
vaut  pas  copeudaiit  eeilo  de  IForcester.  A quelque 
distance  de  Derby  est  Kiddlesione , terre  de  Mjlord 
^arsdale,  pour  1»  niagnificciice  une  des  yilus  icmar- 
quables  de  la  Gr.  Bretagne. 


31.  Entre  Coleshill  et  Warwick  est  Kenilworth  avec 
^ les  superbes  ruines  du  château  du  comté  de  Leicester. 

Rien  UC  saurait  donner  une  idée  aussi  complette  de  la 
grandeur  des  nobles  du  teins  d’Elisabeth.  _ 

32.  îVarwick.  CbâteaQ  superbe,  tableaux,  jardins, 
églises,  monuineus. 

33.  A quelque  distance  do  Chapelhouse  est  Heythi  op, 
campague  du  comte  de  bhrcivsbury  qui  mérite  d’ètre 
vue.  ' 


34.  JVoodslock.  Fabrique  de  differens  articles  CK 
acier  et  de  beaux  gaiis.  — Blenheim.  (Voyez  tablcair 
à'  Oxford , et  la  lettre  de  M.  à la  fin  de  cet  Itincrairt.)' 
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9.  Tour  fort  intéressant 'à  faire  de  Londres  à 
Cambridge,  Lincoln,  Huit,  York,  Shefjield,  le 
comté  de  Derby,  Nottingham,  Leicesier , Co- 
■veniry,  Warwick , Oxford  etc. 


Milles 

Noms  des  endroits, i 

MilUs 

Noms  des  endroits. 

anglais. 

anglais. 

- 

Londres. 

8 

14.  Castle  Howard. 

12 

1 Barnet. 

16 

15.  York.  "’ 

9 

2.  Hatfïeîd. 

' 9 

Tndcastcr. 

12 

Stevciiage. 

12 

l’eri  y -bridge. 

14 

3.  Royfton. 

15 

16.  Dencaeter. 

ï4 

4.  Cambridge. 

12 

17.  Rotlierlianj, 

T3 

5.  Newmarket. 

6 

18.  Sbeffield. 

T4 

6.  Ely. 

16 

19.  Castleton. 

20 

Mardi  by  Char- 

‘  12 

20.  Buxton. 

ters. 

12 

21.  Middleton. 

II 

Bisweach.  ’ ’ 

(n)  15 

22.  Chosterfield  by 

21 

7.  Petcrborough. 

Chatsworth. 

14 

8.  Stamford. 

■ 16 

23,  Worksop. 

10 

9.  Boni. 

(ir)  «8 

24.  Mansfïeld. 

18 

Sleaford. 

(i.sy  14 

25.  Nottingham.  ’• 

18 

10.  Lincoln.  ' 

14 

Loughborough. 

12 

Spittal. 

II 

26.  Leicester. 

12 

Brigg. 

14 

27-  Hinklcy.  - 

13 

II.  Barton. 

1,3 

28.  Goventry, 

7 

12.  Hull. 

(10)  16 

29.  VVarwick. 

9 

13.  Beverley. 

14 

Holfordbridge. 

’ Sledinore.  ’ 

(lo)  II 

30.  Woodstock. 

12 

New  Malton. 

8 

Oxford. 

I Ôbstrvationt  localts, 

^ . • 

I.  On  perse  de  Londres  par  Xentixh  - town  et 
Jiighgate , deux  beaux  villages  tels  qu’ils  sont  aux  en- 
virons de  Londres,  c’est-à-dire,  des  assemblages  pro- 
digieux de  petites  maisons  de  campagne,  jde  jardins, 
de  maisons  publiques  etc. 
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«J.  ftntjïeïd  n’eft  pas  sur  la  route  de  Cambridge  rn  Iiinïrafté. 
droiture,  mais  on  fait  volontiers  ce  détour  pour  voir 
liatjïcld- housc , remarquable  par  son  arclüteclurc,  sec 
meubles  surannés,  et  sa  pompe  antique  de  dorure  etc. 

Il  a aussi  un  joli  park  et  une  collection  de  tableaux, 
bonne  et  considérable.  — Entre  Hat/ield  ei  on 

▼oit  la  compagne  de  Mylord  Welbcurne,  dont  les  jar- 
dins sont  assez  beaux.  — WeLwyn  n’est  remarquable 
qii’ert  ce  que  le  Dr.  Yintng,  auteur  des  nuits  etc.  en 
était  pasteur  et  y passa  une  grande  partie  de  sa  vie. 

1 

3.  De  Royston  à Cambridge  le- pays  est  pial,  peU 
varié  et  peu  intéressant.  . C’est  l’histoire  de  presque 
tout  le  cunité  de  Cambridge  et  d’une  grande  partie  de 
celui  de  Eiucoln. 

k - 

4.  Il  faut  se  munir  du  Guide  de  Cambridge. 

5.  Les  courses  de  chevaux  de  h' ewmarktt  sont  les 
plus  distinguées  qu’il  y ait  en  Angleterre.  Remarquez 
y la  digue,  nppeliée  Vtvit'sdiich.  , 

6.  Ely.  C.athédrale  assez  belle  et  des  plus  remar- 
quables par  les  dilïérens  styles  d’architecture  qu’elle 
déployé.  On  peut  en  dater  les  dilTérentes  parties  depuis 
le  12e.  jusqu’au  16e.  -Siècle.  La  ville  offre  encore  ,d'au- 
tres  restes  d’architecture  ancienne,  surtout  de  Saxcime, 

— Non  loin  d’ici  commencent  les  Fens  ou  le  Fen-c\iuH- 
try , pays  marécageux,  triste,  m.ais  curieux  par  ses  di- 
gues et  son  genre  de  culture.  11  comprend  une  grande 
partie  des  comtés  de  Cambridge,  SuÜ'olk,  Norfolk  et 
Lincoln. 

7.  Feierborough.  Cathédrale  avec  quelques  monn-  * 
mens  remarquables. 



8.  Siamjord.  Momimens  de  la  famille  Cecil  (dont 
le  marquis  de  Salisbiiry  et  le  comte  d’Exeter  sont  les 
chefs)  dans  l’église  da  St.  Martih,  entr’autres  celui 

du  célèbre  lord  Barleigh , trésorier  de  la  reine  Elisas  • 

beth.  Ils  ont  été  faits  en  Italie. 
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A un  mille  de  Stamford  eit  £urleig}r»  kouse , rési- 
dence du  comte  d’Exeter,  ot  remarquable  par  sa  gran- 
deur, une  collection  de  tableaux  itrès-cousiddruble  et 
des  jardius  qui  méritent  d’étre  vus. 

Nous  voilà  dans  le  comté  de  Lincoln.  Remarquée 
la  grandeur  proaigieuse  de  ses  clievanx,  de  scs  inoue 
tous,  des  coqs  d’Inde,  et  en  général  de’ son  bétail. 

t).  A quelques  milles  de  Born,  hors  de  In  route^ 
est  Orimthorpe , terre  appartenante  à la  famille  Sertie^ 
ci-devant  aux  ducs  d’Ancaster.'  ^ 

Entre  Born  et  Steaford  on  peut, voir  la  campagne 
de  Sir  Cecil  Wray,  paroequ’on  en  est  tout  près;  mais 
elle  n’est  pas  des  plus  remarquables. 

10.  La  cathédrale  de  Lincoln  est  des  plus  belles 
qu’il  y ait  en  Europe.  Elle  est  tout  entière  du  tie.  si- 
ècle. Voyez  encore  la  maison  du  Chapitre,  le  palais 
soi-disant  du  roi.  Jean,  qui  n’est  pas  grand’ - chose,  et 
quelques  restes  Romains,  tels  qu’une  partie  du  vieux 
mur  et  l’arche  antique  qui  sert  de  porto  de  la  ville  de 
ce  côté. 

i 

11.  Barton.  C’est  ici  qu’on  s’embarque' pour  Uull. 
Le  bateau  public  va  et  vient  deux  fois  toutes  les  34 
heures. 

r 

' ' 13.  HiiU,  ville  grande,  riche  et  très-commerçante, 

dont  le  nom  est  proprement  Kingston  sur  Huit,  petite 
rivière  qui  compose  le  port  de  la  ville,  lequel  commu- 
nique au  dock,  c.  à.  d.  à un  grand  bassin  d’eau  pour  les 
▼aisseaux.  C’était  naguère  le  plus  grand  d’.Angletcrre. 
Depuis  que  j'y  ai  été,  on  en  a construit  un  second  qui 
doit  être  plus  grand  et  plus  remarquable  encore. 

13.  BeverUy,  Ville  assez  considérable  et  jolie, 
avec  \in  Munster  ou  église  gothique  qui  est  singulière- 
* ment  belle,  gâtée  cependant  par  un  morceau  hétéro- 
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gène  d’architecture  grectfuc.  Cette  ville  e»t  lide  k Itinéraire 
Jiull  par>un  can^ti  de  peu  d’ùtililé. 

41.  Cattlc  Howard,  «jui  appartient  au  comte  de 
Carlislc,  est  compté,  il  juste  titre,  parmi  les  premières 
campagnes  du  pays.  La  maison , les  Ijâtim.  ns  adjacciis, 
les  ornemens,  tout  est  dans  un  grand  stj’le.  Il  s’y 
trouve  aussi  mie  tollectioii  de  tableaux  et  d'anlitjues. 

Le  mausolée  de  la  famille,  surmonté  d’une  coupole, 
contient  50  tombeaux  voûtés. 

15.  York,  ville  arsex  considérable  et  bien  bdtle, 

mais  plus  célèbre  dtuis  l'histoire  par  ce  cjii’elle  cft  , 

à présent.  Un  va  voir  le  chiUcau , la  salle  de  justice, 
l’hélel  de  ville,  la  salle  d’assemblée,  l’arche  de  l’églije 
de  Ste.  Marguérltc,  le  pont  de  l’Ouse,  la  promenade 
sur  le  mur  de  la  ville,  le  vieux  palais,  appelle  le  Ma-  , 
nor,  cjuelques  mouumens  Romains,  mais  surtout  la  ca- 
thédrale qu’on  ne  saurait  assez  étuaier. 

A trois  milles  de  la  ville  est  Bithopsthorpe , rési- 
dence de  l’Archévèquc  de  Yorh;  mais  on  peut  se  passer 
de  l’aller  voir. 

16.  Entre  Doncaster  et  Rotherham  il  se  trouve,  à 
quelque  distance  du  grand  chemin,  deux  terres  super- 
bes, Wtntworth  - CastU  et  H'entmorth- housc.  La  se- 
conde est  la  plus  considérable.  (V.  l’ohs.  loc.  25.  de  No. 

$,  de  Vltinerairr.) 

17.  Près  de  Rotherham  sont  les  usines  de  Mrs 
fFalker  qui  méritent  la  plus  gruiido  atUulion  et  qui, 
pour  l’étendue,  la  richesse  et  la  variélé  des  produc- 
tions sont  de  la  première  conséquence.  Un  commence 
par  les  mines  et  on  finit  par  le  canal,  sur  h-quel  les 
articles  fabriqués  sont  transportés  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  A l’exception  dos  articles  très-iïns  il 
n’y  a quasi  rien  qui  se  fasse  de  fer  qu’ou  ne  fabrique 
ici.' 


18.  She^'ield,  Pour  voit  le  PeaKJJo  Derhy sbire  on 
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y 

Itinôraire  peut,  passer  de  Sheffield  k Chesttrfield,  Matloek  et  Der- 
by  ; uifiis  ou  trouvera  ses  villes  dans  un  autre  tour 
(V.  le  tour  précédent.) 

19.  Près  de  Casiltton  est  la  fameuse  caverne  de 
ce  nom,  appcllée  aussi  Devil's  arse,  — une  mine  de 
plomb  dans  le  Mum  l'or  ou  le  Shivering  mountain , un 
canal  souterrain  et  le  fossil  aopellé  btJe  John , dont  se 
' fout  ces  belles  colonnes,  pyramides  et  autres  ornemens 

de  table  et  de  cheminée  qu’on  voit  dans  les  boutique* 
de  Lotidres. 

) uo.  Biixton  — bains,  beaux  bâtiiiiens , caverne  ap- 

peilée  Pool. 

On  a plusieurs  déscriptions  p.rrliculiéros  du  Peak 
de  Dcrhyshire  auxquelles  il  faut  avoir  recours  pour  les 
détail*. 


21.  A quelque  distance  de  Siony  MiddUton  est 
Chatiworth , terre  du  duc  de  Oevonshire  qui  mérite 
d'ètre  vue. 

22.  Il  n’y  a que  12  milles  do  Sheffeld  k Chcjter~ 
iifld,  mais  vingt-cinq  par  le  détour  que  nous  venons 
da  faire. 

Entre  Chesterjield  et  fVorltsop  on  voit  à droite  le 
châte.ru  de  BoUover  qui  appartient  au  due  de  Portland, 
et  Hardwiek  propriété  du  duc  dp  Devonshire,  oii  fut 
enfermée,  pendant  17  ans,  Marie  d' Ecosse,  dont  ou  garde 
encore  les  meubles. 

23.  il'orksop , terre  du  duc  de  Norfolk.  Tout  prbs 
est  fEeliech,  appartenant  ou  duc  de  Portland.  Non 
loin  do  là  Clumherpark,  du  duc  de  Newcastle,  et  Tho~ 
rtshy,  Cfimpagiie  de  la  famille  Pierropoint,  ci-devant 
duc  de  Kingston.  On  appelle  cos  quatre  terres  the  du- 
kery , parcequ’ellcs  appartenaient  toutes  à des  ducs: 
mais  à l’exception  de  Ciumberpark,  elles  n’ont  rien  de 
bien  extraordinaire.  On  va  les  voir  cependant  parce- 
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fu’clles  sont  près  les  unes  des  autres  et  qu’on  en  rient  ttin^rairs. 
aisément  à bout  dans  un  jour. 

24.  Entre  Mantjield  et  Nottingham  est  Newstend- 
Âbbey , terre  de  Mylord  Byron.  C’est  un  rieux  bâti- 
ment fort  remnrqudblc. 

25.  Nottingham , ville  de  manufantures  de  coton 
très  - considérables,  mais  du  reste  pas  remarquable. 

Aux  environs  il  se  trouve  plusieurs  jolies  terres,  parmi 
lesquelles  Wollaton  mérite  le  plus  d’attention  _ à cause 
de  ses  tableaux  et  de  ses  beaux  jardins.  Elle  appartient 
au  Eord  Middleton. 

26.  Lcicester,  capitale  peu  remarquable  d’un  comté 
riche,  abondant  en  bon  pâturage  et  moutons,  mais  pas 
beau  du  reste.  Ses  manufactures  n’cnt  rien  d’attra- 
yant pour  les  curieux,  quoiqu’elles  soient  de  consé- 
quence pour  le  pays. 

27.  A quelque  distance  de  Hinltlty  on  voit  deux 
oliemins  Romains,  les  plus  considérables  que  ce  peuple 

ait  pratiqués  k travers  cette  lie,  et  qui  existent  encore  ' 
presqu’eutiers  dans  la  même  direction — yVatling-Strett 
•t  le  Roman  - fofi  - way. 

28.  Coventry.  Manufactures,  surtout  de  rubans 
de  soie.  C’est  de  cette  ville  que  vient  le  conte  de  Z>a- 
ày  Godiva  et  de  peeping  Tom,  dont  on  amuse  encore  la 
populace. 

29.  Entre  Coventry  et  lyarwick  on  voit,  a une  pe- 
tite distance  du  grand  chemin , les  ruines  de  Kenil- 
tuorth.  (V.  lé  tour  précédent.) 

' / 

30.  IVaodrtock , et  Blenheim.  (V.  No.  8-  de  V Itiné- 

mire  et  le  tableau  à'Ôxford.) 


t 


/ 
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iiiK^tklc*.  lo.  Route  de  Londres  à Ôxford,  TVinchestçrt 
à l'lie  de  Hlght , PortsmouLh  et  retour 
à Londres. 


Milles 

Noms  des  endroits. 

j Milles  , 

Noms  des  endroits. 

engltils. 

Londres., 

anglais. 

Ride  S.  l’ile  da 

54 

Oxford. 

1 1 

W. 

7 

.M)in“don. 

' 7 

8.  Portsmoutlu 

II 

1 

Hillsley. 

9 

Havant. 

10 

t.  ' ewburv. 

9 

9.  Chicliesler, 

13 

Whitochurch. 

12 

In.  Arundel, 

13 

2.  Wincliester. 

1.3 

II.  Petwortb. 

12 

Soulhampton. 

16 

Godnrmiug. 

(10)  13 

4.  Lymihurst. 

10 

12.  Ripley, 

9 

5.  Lyminfton. 

12 

Kingston. 

7 

6.  Y uriuouth  dans 
l’ile  de  VVight. 

12 

London. 

247  San»  compter  le 
chcmiu  que  vous 
fuites  sur  l'ile  de 
Wi»ht. 


Observations  locales. 

1.  Si  l’on  lie  veut  pas  unir  ce  tour  h celui  d’O*- 
Jord,  on  passe  de  Londres  b droiture  U Nciulurjr  (on 
Sphihainiatul , ce  qui  est  la  même  chose  alors  la  dis- 
tance est  de  57  milles  seulement.  Mais  lo  chemin  le 
plus  droit  de  Londres  ii  Jl'inchester  est  par  Eghqin  et 
Rnsingstolie,  et  alors  lu  distance  n’est  que  de  62  milles 
cji  tout. 

% 

2.  Ville  assez  considérable  .avec  une  cathédrale  qui 
n’est  pas  des  plus  belles  du  pays,  mais  rem.irquablo  i>ar' 
ses  tombeaux.  Guillaume  Rufiis  et  plusieurs  rois  Sa- 
xons sont  enterrés  ici.  Observez  .aussi  le  monument 
du  Cardinal  Beaufort,  si  connu  par  Shakespeare.  — La 

table 
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table  ronde  qu’on  vous  fait  voir  & Tl’inchester,  est,  sans  Itln^rairs^ 
coiilveilit,  plus  moderne  qu’ Arthur  et  ses  fameux  Che- 
valiers. — Le  palais  commeucd  par  Charles  I.  mais 
qui  ne  fut  jamais  fini,  ne  sert  (;uërcs  aujourd’hui  que 
pour  y garder  des  prisonniers  de  guerre.  — L’doole  do 
\Vinchtster  a longtems  obtenu  le  trnisihiue  rang  parmi 
les  grandes  drôles  cl’ .Angleterre.  Aujourd’hui  celle  de 
Harrow  lui  dispute  ce  rang  peut-être. 

3.  Les  bains  de  mer  de  Souikamjjton  sont  trhs-fré- 
qnentés  en  été.  La  ville  est  jolie,  les  environs  char-* 
luans,  et  le  nombre  des  campagnes  très  - considérable. 
hellevue  et  Bevis  - Mount  en  sont  les  plus  distinguées. 

Allez  voir  Netler-  Abhey , très -belle  ruine  6 3 millet 

de  Southampton.  Je  recommande  encore  une  autre  par-  ' 

tie  à la  campagne  de  Mr.  Drommond,  qui  est  k 6 mil- 
les de  la  ville  en  descendant  la  rivière,  et  011  vous 
avez  la  vue  de  l'Ue  de  iVight.  — Plus  bas  est  le  château 
de  Horst  où  Charles  I.  fut  enfermé  après  qu’on  l’eut 
amené  de  Vile  de  ff'ight. 

4.  Hyndhurst  est  situé  dans  le  X^ew  -forest , foret  * 

remarquable  en  ce  que  Guillaume-  le-  Conquérant  dé- 
truisit 36  paroisses  pour  établir  un  terrain  de  chasse 
immense.  C’est  encore  là  que  deux  de  ses  fils  et  un 

de  ses  petits-fils  périrent. 

5.  Lymington,  petite  ville,  inférieure  à tous  égards 
à Southampton , mais  cependant  assez  fréquentée  pour 

ses  bains  de  mer.  C’est  un  des  endroits  d’où  l’on  passe  ' 

volontiers  à Vile  de  fVight.  Si  le  trms  est  beau  et  la 
mer  tranquille,  on  fait  le  passage  à Aarmouth  dans  un 
bateau  ouvert  et  à rame  datis  moins  de  2 heures. 

I 

7.  Ville  très  - insignifiante  ; mais  on  passe  par  là  ’ 
pour  voir  les  Needlet,  ou  the  poitit  of  the  neetlles,  pro- 
montoire pittoresque  et  curieux,  mais  affreux  et  dan- 
gereux pour  la  navigation.  Ou  va  voir  le  fanal  qui  est 
en  haut,  et  qui  est  très- bien  construit. 

Guid*  rt- Voy.  T iT  O 
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Note.  Ou  trouve  dans  plusieurs  endroits  de  l'Ile  de 
IVight  des  chaises  de  poste  et  des  chevaux. 
meilleur  parti  à prendre  cependant  est  de  louer 
une  chaise  dans  l’endroit  où  l'on  met  pied  h terre, 
de  s'en  servir  pour  faire  le  tour  de  l’ile.  et  de  la 
renvoyer  du  port  où  l’o^i  se  rembarque. 

Il  y a deux  manières  de  voir  l'Üe  de  TVight;  l’une 
de  traverser  l’interieur  du  pays  et  de  se  rendre  des 
JSeedlts  à Newport,  de  visiter  Sauiown  castle  et  le 
Prieuré  et  de  s’embarquer  pour  Portsmouih  soit  à 
Ride,  soit  à Cowes.  Ou  bien  on  fait  le  tour  de  la 
côte  dont  la  partie  occidentale  est  peu  intéressante, 
et  on  se  rend  en  dernier  lieu  à Newport  pour  s’em- 
barquer ensuite  à Cowes,  — Les  parties  de  Fresh. 
water  -bajr,  la  ville  de  Newport  avec  ses  environs 
délicieux,  le  château  de  Carisbrook,  les  terres  du 
chev.  Worthley  et  de  Mrs.  Wilkes  et  Barringtou 
enfin  la  campagne  appelléc  Priory  sont  ce  qu’il  y 
a de  plus  intéressant  dans  l’ile.  — Du  côté  de 
Ride  il  faut  se  faire  montrer  les  parties  de  la  mer 
qu’on  appelle  Spitehead  et  Sf.  Helen's  road,  célèbres 
dans  l'histoire  de  la  marine  Anglaise. 

8.  Portsmouth  est  une  ville  assez  considérable  avec 
un  port  fortifié  et  le  chantier  de  la  marine  le  plus  étendu. 
On  peut  bien  passer  deux  jours  à examiner  le  tout:  il 
est  impossible  d’entrer  ici  dans  les  détails.  Qu’on  tA- 
cbe  d’obtenir,  sül  est  l>ossible,  une  lettre  de  recom- 
mandation à l’Inspecteur  général  , (commissioncr  o£ 
Portsmouth  - Yard)  sans  quoi  on  a nombre  de  difficul- 
tés et  on  est  mal  vu.  En  teins  de  guerre  l’éntrée  de 
Portsmouth  est  absolument  défendue  à tout  étruinger. 

9.  La  ville  de  Chichester  est  peu  remarquable; 
mais  quelques  milles  au  de’ft  il  faut  voir  O ood^ood- 
house,  campagne  du  duc  de  Richmond  qui  se  distingue 
par  un  clunil,  ou  établisseiiis  nt  pour  les  chiens  qui 
doit  avoir  coûté  20,noo  livres  Str.  et  qui  resseiubie  plu- 
tôt •’i  un  palais  qu’à  une  demoure  de  chiens.  On  y dis- 
tingue le  8aiIon,  les  salles  à manger,  les  chambres  des 
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malade,  celles  des  chiennes  en  couche,  les  différens  Itinéraire 
bains,  la  place  de  récréation  etc. 

Entre  Goodwoodhouse  et  Arundtl  est  Eartham,  joli 
endroit  et  demeure  assez  régulière  de  Mr.  Hayley,  le  , 

célèbre  poète. 

10.  Arundel  n’a  rien  de  retnarguahle  excepté  un 

vieux  château  du  duc  de  Norfolk.  11  était  fort  négli- 
gé lorsque  je  le  vis;  mais  on  dit  que  le  Duc  a depuis  ' ’ 

employé  des  sommes  immenses  pour  le  réparer  et  le 
meubler  à la  moderne. 

11.  En  faisant  un  petit  détour,  on  peut  voir  Pot- 
V)orth,  campagne  superbe  du  Comte  d’Egremont,  qui 
est  digne  de  la  richesse  de  ce  Seigneur. 

4 

12.  Entre  RipUy  et  Londres  il  y a plusieurs  terres  ■ , 

qui  méritent  de  l’attention , et  qu’on  peut  voir  soit  sur 

le  grand  chemin,  soit  en  s’en  détournant  un  peu.  Je  re- 
commande surtout  place,  Clermont,  Oatlands, 

et  Painshill. 


II.  Route  de  Londres  en  Irlande  par  Mil- 
fordhaven.  ' 


miles 

anglais. 

Noms  des  endroits. 

Milles 

anglais. 

Noms  des  endroits. 

14 

I.  Uxbridge. 

19 

10.  Brecknock. 

14 

2.  Wycomb. 

10 

II.  Trecastle. 

14 

3.  Tetsworth. 

9 

II.  Llanymdowery. 

12 

4.  Oxford. 

12 

II.  Llandiloe. 

17 

Burford. 

15 

12.  Carmarthen. 

li 

jg.  Frogmill. 

9 

St.  Clear. 

14 

6.  Gloster. 

13 

Narheth. 

16 

y.'Rofs. 

10 

13.  Haverford  West 

10 

15 

8.  IV'ionmouth. 

9.  Abergavenny.  ' 

10 

14.  Huberstone. 

249 
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lUn^rair». 


iutre  route,  ou  route  de  traverse  entre  Glosier  et 
Abergavenny. 


Milles 

Noms  des  endroits. 1 

^ÎUUs 

Noms  des  endroitSn 

anglais. 

an^ltiiss 

Oloster 

IZ 

b)  Ragland. 

12 

Nt  tvnham. 

10 

Aborgavenny. 

16 

a)  Chepstotv. 

Observations  locales. 


T.  Cette  route  de  Londres  U Os^ord  est  plus  courte, 
moins  intéressante  que  l’autre  par  Ounslow,  Hen- 
ley  etc.  . . 

A quelque  distance  d' Uxbridge  est  Bulstrode , cam* 
pagne  du  Duc  de  Portland,  curieuse  par  les  collec'.ioue 
qu'y  a faites  la  duchesse  douairière,  mais  surtout  par 
un  nombre  assez  considérable  d’animaux  étrangers  qu'on 
y entretient  rirans. 


2.  Allez  voir  la  jolie  terre  de  High  IVycomb  qui 
en  est  tout  près,  et  qui  appartient  à la  famille  Dash- 
wood. 

3.  Pays  assez  triste  ; mais  arrivé  k deux  millea 
d'oxford,  on  jouit,  depuis  une  colline,  de,  la  vue  la 
plus  avantageuse  dé  cette  ville. 


4.  V.  le  tableau  des  villes.  La  meilleure  auberge 
d' Oxford  est  Y étoile;  mais  on  y est  quasi  tout  aussi 
bien  à l’ourjs,  sans  compter  deux  autres  oit  l’on  n’est 
pas  mal. 

Arrivé  nu  haut  d’une  colline  à 2 mille^  d’  Oxford 
vers  liurjvrd , tournez. vous  pour  avoir  une  très -jolie 
vue.  — .A  II  milles  à' Oxford  vous  passez  par  la  ville 
de  U'iiney,  célèbre  par  ses  manufactures  de  couvertu- 
res de  laines  appeilées  blankets.  On  peut  aussi  chan- 
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' ger  de  chevaux  à TVitncy , et  piii*  de  nouveau  à Korth-  ItiniraTre. 
leach , petite  ville  entre  Hur/ord  et  Frogtriill. 

5.  En  faisant  un  petit  di^tour  on  peut  passer  de 
Frogmill  k Gluster  par  Chehrnham  , eaux  mirtî'rales^ 
belle  situation;  au  lieu  <{ue  la  route  droite  est  peu  in- 
tdressatite. 

6.  Glo.Uer,  capitale  du  comtd  avec  qucltfues  fabri- 
ques, un  vieux  mur  de  ville  ass  -z  curieux  et  une  très- 
belle  cathédrale,  où  l’on  voit  les  tombeaux  de  plusieurs 

•rois.  On  loge  à la  cloche  , à la  tète  du  roi , au  cigne. 

7.  Pays  délicieux  le  long  de  la  rivière  Wye,  qui 
mérite  bien  qu’on  fasse  quelques  courses,  soit  en  re- 
montant soit  en  descendant  les  bords  de  cette  rivière 
pittoresque.  On  en  a une  déscription  avec  des  vues  en  , 
aqna  tinta  par  Mr.  Gilpin.  Montez  au  cimtiière  de  Rofs 
dont  la  vue  est  délicieuse.  Le  comté  de  Hereford  est  en- 
core le  pays  au  cidre  et  au  perry. 

8.  Les  environs  de  Monmouth,  comme  tout  le 
comté  de  ce  nom , sont  parmi  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  et  de  plus  riant  dans  la  Gr.  Bretagne.  Descendez 
jusqu'îi  V Abbaye  de  Tintern,  ruine  superbe  et  très  - bien 
soignée.  — Les  ruines  du  château,  oh  Henri  V.  fut 
né  et  dont  il  eut  le  nom  de  Henri',  de  Monmouth,  n’of- 
frent guères  plus  que  quelques  murs. 

Q.  Abergavenny.  Le  pays  est  également  beau  avec 
celui  que  vous  vouez  de  quitter,  et  il  continue  einsi 
jusqu’i  Brecknock.  La  rivière  d'Usk,  dont  les  bords, 
sont  très -beaux,  remplace  la  ff'ye, 

10.  Brecknock,  capitale  du  comté  Valaisan  de  même 
nom  (appellé  aussi  Brecun)  n’a  rien  de  remarquable, 
hors  la  situation. 

11.  II.  II.  Le  pays  est  plus  sauvage,  et  très-mon- 
tueux , mais  il  offre  toujours  de  grandes  beautés.  Près 
de  Llandiloe  est  Dintoawr  cattle,  terre  charmaute  avec 
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les  ruines  d’un  vieux  cKâîeau  qui  sont  de  toute  beauté. 
Depuis  LIandiloe  on  peut  traverser  le  parc  en  voiture, 
sans  quasi  faire  de  détour.  — Quelques  milles  plu» 
loiu.  veut  voye*  Orongar-Hill,  belle  colline  qui  a été 
cliautée  pur  üjer  clans  un  poëme  qui  porte  ce  nom. 
lia  pare  qui  en  est  tout  près  et  qui  appartient  à la  fa- 
mille Kice,  est  tiès-beau. 

12.  Ville  assez  jolie  et  commerçante,  mais  qui  in- 
téresse surtout  par  sa  situation.  C’est  là  que  fut  établi 
Merlin  célèbre  Magicien. 

13.  Ville  dont  la  situation  est  curieuse  et  qui  a 
quelques  parties  assez  pittoresques, 

14.  Mauvais  petit  village  avec  deux  auberges  qui 
ne  sont  pas  des  meilleurs,  sur  le  grand. port  de  Milford. 
C’est  là  qu’on  trouve  le  paquebot  qui  conduit  à Cheek- 
point. 

Le  port  de  Milford  est  le  plus  considérable  qu’il  y 
ait  en  Europe.  Il  a plus  de  quarante  milles  d’étondue, 
sans  compter  nomJire  de  petites  rivières  qui  reçoivent 
l’eau  de  la  mer,  et  qui  en  tems  de  haute  marée  servent 
d’autant  de  petits  porls  pour  différons  districts.  Si  vous 
en  avez  le  tems,  ou  si  vous  etez  rétenu  par  des  vents  con- 
traires, faites  des  parties  do  plaisir  le  long  de  ce  port, 
mais  surtout  allez  à Pembroke , petite  ville  dans  un  site 
romantique  , avec  un  beau  vieux  château.', 

t 

Observations  locales,  sur  la  route  de  traverse 
entre  Gloster  et  Abergavenny. 

o)  Chepstow,  petite  ville  sur  la  Wye,  remarquable 
par  la  haute  marée  qui  y monte  quelquefois  jusqu’à  la 
hauteur  de  70  pieds,  la  plus  élevée  qui  soit  connue  sur 
notre  globe.  Ne  négligez  pas  d’y  observer  les  bâteaux 
qui  sont  à flot  dans  la  haute  marée  et  qu’on  voit,  5 ou 
6 heures  après,  à sec  sur  des  sables  et  sur  des  rocs 
dont  quelquesuns  sont  à 30  jusqu’à  40  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  l’eau.  — Non  loin  de  là  est  le  vieux  chà- 
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teau  de  Chepstow , [ruine  des  plus  belles  que  j’aie  vues.  Ttinérair*. 
— Pertfield  ^ tout  près  de  Chepstow , est  une  des  terres 
qui,  pour  ses  beautés  naturelles,  est  parmi  celles  qui  , 
méritent  le  plus  , d’étre  vues. 

à)  Le  vieux  château  de  Rayland,  remarquable  pat  * 

son  architecture  et  son  grand  style,  mérite  d’étre  exa- 
miné, — Ceux  qui  lie  vont  pas  en  Irlande  devraient 
visiter  le  comté  de  blonmouth  depuis  Batb.  11  en  vaut 
bien  la  peine. 


12.  Route  de  Londres  à Harwich. 


Milles 

Noms  des  endroits. 

Milles 

anglais.' 

anglais. 

Londres. 

14 

12 

Rum  ford. 

II 

12 

Iii2«itestone, 

I! 

14 

AVitham. 

Koms  àts  endroits. 


Colchester. 
Mistley  Tliorn. 
Harivicli.  , 
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Observations  locales. 

Tonte  cette  route  n’a  rien  de  bien  remarquable; 
mais  c’est  le  grand  chemin  qui  conduit  au  seul  port  où 
le  paquebot'  s’embarque  pour  la  Hollande,  l’Allemagne 
et  le  Nord  de  l’Europe.  Ce  paquebot  passait  de  Har- 
U’ick  k Helvoctsluys  en  Hollande.  Pendant  ^{uelque  teins 
il  courutentre  Yarmouth  , et  Hambourg;  ensuite  il  fut 
rétabli  à Harwich,  d’où  il  part  maintenant  pour  Hu- 
sum  dans  le  duché  de  Schlcswig. 

Colchester  et  Chelmsford  sont  les  villes  les  plus 
considérables  par  lesquelles  on  pusse.  La  première  est 
renommée  pour  ses  huitres  qui  sont  les  meilleurs  qu’on 
ait  en  Angleterre.  On  les  enlève  petites  des  rochers  de  la 
mer  et  les  entasse  dans  des  lits  assez  curieux  h voir  et 
qui  reçoivent  la  marée.  On  passe  avec  des  bâteaux  sur 
les  lits  et  on  les  charge  sur  les  lieux.  Les  huitres  qui 
ne  bougent,  se  retrouvent  en  tas  ou  l’on  les  a mis, 
mais  grandies  et  engraissées. 
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13.  LettredeM** 

Itinéraire,  à un  de  ses  amis  à Londres  \ pour  servir  d» 

guide  aux  étrangers  dans  leur  tournée 
d'Angleterre. 

, Vous  êtes  à Londres,  mon  cher  ami,  et  tous  me 

prier  de  vous  guider  dans  un  voyage  que  vous  voulcx 
faire  en  .\ngleterre.  Je  vais  tout  simplement  vous  tra- 
cer le  plan  de  deux  tournées  dans  les  provinces  des  plus 
intéressantes  de  l’Angleterre:  vous  choisirez,  d’appès 
le  tems  que  vous  avez  k y employer,  celle  qui  vous 
conviendra  le  mieux. 

D’abord , avant  de  partir  de  Londres , il  faut  vous 
munir  d'un  billet  du  propriétaire  pour  voir  la  grotte 
du  jardin  de  Pain's-  hill  ; et  d’une  permission,  ou  re- 
commandation, pour  être  admis  dans  les  arsenaux  de 
Portsmoutk.  Je  vous  préviens  que  l’un  est  aussi  aisé 
à se  procurer,  qu'il  est  difficile  d’oblsnir  l’autre;  vous 
pourrez,  si  vous  voulez,  vous  en  dédommager  à Ply- 
mouth  et  k Chatham,  oü  vous  serez  aussi  libre  que  sur 
les  quais  de  Londres. 

Vous  partirez  donc  de  Londres  pour  les  provinces 
méridionales,  en  prenant  la  route  de  Portsmouth.  Le 
livre  de  poste  de  Daniel  Paterson  ou  Cary’s  new  Itint- 
rary,  est  le  meilleur  guide  pour  les  distances  et  ica 
relais. 

Votre  premier  objet  sera  le  jardin  de  Fain'i  - hill  ; 
cependant,  si  vous  avez  beaucoup  de  tems,  vous  pour- 
rez vous  arrêter  entre  Kingston  et  Cobham  pour  vous 
promener  dans  les  jardins  de^  Claremont.  Arrivé  à 
^ Cobham,  commandez  votre  dîner;  et,  pendant  qu’on 
le  prépare,  allez  voir  ce  charmant  jardin,  qui  touche 
au  village.  Ne  manquez  pas  de  monter  au  haut  de  la, 
tour,  et  d’observer  que  cet  endroit  délicieux  est  isolé 
au  milieu  d’une  bruyère  aride:  vous  pourrez  imaginer 
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les  dépenses  et  le  travail  qu’il  a fallu  pour  le  créer.  Itiaérairi 
Vous  aurez  le  teins,  après  le  dinér,  Je  faire  quelques 
milles;  et  vous  coucherez  k Lippoch  dans  l’auherge  de 
l'.inehor,  on  à PistcrsfielJ , nue  poste  plus  loin.  Vous 
serez  le  lendeniaiii  de  bonne  heure  à Portsmouth  , dont 
je  ne  vous  dis  rien,  parce  qu’il  y a trop  à en  dire.  ' 

Vous  saurez  seulement  que  l’auberge  de  la  Pontaine  est 
la  meilleure,  et  que  vous  trouverez  , au  quai , des  bd- 
teaux^de  louage,  dans  lesquels  il  est  permis  & tout  le 
tnoiide , même  aux  étrangers,  de  sa  promener  libre- 
ment dans  l.a  rade.  En  arrivant  à l’auberge,  on  vous 
demandera  votre  nom,  et  c’est  la  seule  inquisition  que 
Tons  éprouverez. 

Si  vous  voyagez  en  chaise  publique  (Hacknrychaûe) 
il  faudra  faire  porter  vos  eiïets  par  un  canot  à Ousport, 
où  vous  trouverez  des  c'.ievaux.  Vous  épargnerez  par-  j 
là  dix  milles  de  chemin,  que  vous  auriez  été  obligé  de 
faire,  pour  gagner  Farham  sur  la  route  de  Southampton, 
en  faisant  le  tour  du  port  de  Po.rtsmouth. 

La  meilleure  auberge  de  Southampton  est  le  Star^ 
et  celle  de  Salisbury  est  l'Anlelupe.  Vous  n’avez  rien 
à voir  dans  cette  dernière  ville  que  la  cathédrale;  et 
elle  en  vaut  bien  la  peine.  D’ici  vous  vous  mettez  en 
route  de  bonne  heure  , et  vous  faites  marché  d’une 
chaise  pour  vous  mener  à IVilton,  à Stonehen,^  , et  à 
Ambrtsbury.  fFilton  est  le  château  de  mrlord  Pembro- 
ke , et  renferme  la  collection  la  plus  précieuse  d’anti- 
quités , de  statues,  de  bas-reliefs,  de  tableaux,  etc. 

Il  faut  trois  ou  quatre  heures  pour  la  voir  passablement 
bien.  Les  jardins  sont  peu  de  chose.  Stonehenge  est 
un  monument  d’antiquité  fort  extraordinaire,  et  très- 
i'amcnx.  Les  déscriptions  qui  en  ent  été  faites  sont  si 
merveilleuses,  que  vous  aurez  du  profit  à ne  pas  le» 
lire.  Si  vous  le  faites,  votre  imagination  exaltée  par 
leur  exagération  sera  certainement  désappointée.  Tout 
ce  que  je  vous  vous  en  dire,  c’est  que  les  savans  sa 
sont  vainement  occupés  à en  dévoiler  l’origine,  et  les 
auteurs;^  ils  ne  s’accordent  qu’à  en  reculer  la  construc- 
tion aux  tems  les  plus  éloignés  des  anciens  Breton»,  et 
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Itinéraire,  beaucoup  le  regardent  comme  un  temple  de*  Druides; 
cette  dernière  opinioii  est  la  plus  probable. 

A Jmhresbury,  prenez  la  route  de  £ath,  voyez  !• 
port  de  ÿristal,  et  revenez  à Oxford,  où  vous  logerez 
au  Stor,  auberge  tenue  par  M.idame  Stuart,  et  la  meil- 
leure de  l’Angleterre.  Ici  vous  avez  un  almanach  ex- 
cellent qu’on  appelle  Oxford- Guide , et  qui  pourrait 
vous  diriger  à merveille,  si  vous  lisiez  l’Anglais:  voua 
n’uvez  que  la  ressource  de  prendre  un  guide  animé  : vous 
ne  l’entendrez  pas  plus;  mais  vous  le  suivrez,  et  il  voi^ 
fera  parcourir  tous  les  collèges,  dont  quelquesiins 
sont  des  bAtimens  superbes.  Vous  verre*  aussi  la  bi- 
bliothèque £odUtennt , et  cèlle  de  Radcliffe.  Je  vous 
recommande,  dans  Quecn's  college  les  peintures  sur 
verre,  qui  sont  au-dessus  de  la  porte:  elles  sont  mo- 
I dernes  ; et  il  n’y  a pas  long-tems  que  le  secret,  perdu 
presque  depuis  l’ére  chrétienne,  a été  retrouvé  par  M. 
Price  et  M.  Jervyt , qui  ont  exécuté  celles-ci  sur  les 
dessins  du  chevalier  Reynolds.  Quand  vous  aurez  vu 
Oxford,  et  il  ne  vous  faut  guères  qu’un  jour,  en  mar- 
chant bien,  vous  en  consacrerez  un  autre  pour  voir 
Blenheim.  Pour  cela  prenez  une  ch."iise,  et  partez  pour 
fPoodstock.  (y ,\e  tableau  des  villes,  à l’article  d’ Oz/ord.) 

Vers  neuf  heures , descendez  à l’auberge,  et  faites 
dire  au  concierge  de  Blenheim  que  vous  voulez  voir  la 
maison:  cela  ne  souffrira  point  de  difficulté,  si  le  duc 
n’y  est  pas , et  tout  vous  sera  ouvert.  Si  vous  tombez 
sur  un  beau  jour,  louez  des  chevaux  à l'auberge,  et 
parcourez  le  parc  avec  le  garde  : vous  en  serez  enchan- 
té. Au  moins  ne  manquez  pas  de  vous  promener  à 
pied  dans  ce  quion  appelle  the  pleasure- ground,  c’est 
la  partie  du  parc  qui  environne  le  chdteau,  qui  est  plu* 
soignée  encore,  et  entourée  d’nn  petit  fossé  pour  en 
éloigner  les  bestiaux.  On  y cultive  beaucoup  de  fleurs 
et  d’arbres  précieux;  c’est  comme  un  jardin  au  milieu 
du  parc  pour  la  promenade  habituelle.  Quand  le  duc 
de  Matlborough  est  chez  lui,  on  ne  peut  voir  la  maison 
qu’à  trois  heures  de  l’après  • midi  pendant  qu'il  est  à 
table. 
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Le  «oir,  vous  retournez  à Oxford,  où  vous  avez  itinéraire, 
laissé  votre  bagage.  J’oubliais  de  dire  qu’il  y a A U'ood- 
ttock  des  mauul'aelures  de  gants  et  d’acier,  et  que  c'est 
un  des  endroits  de  l’Angleterre  où  l’on  lui  doiiiic  le 
plus  beau  poli. 

Vous  partirez  de  bonne  heure  A' Oxford  pour  aller 
& Stow.  Vous  aliez  d’abord  à Bicester , et  de  Bicester 
vous  vous  faites  conduire  à Stow,  en  traver.saut  la  ville 
de  Buckingham.  Vous  descendez  à rtne  petite  auberge, 
à côté  de  la  porte  du  parc,  et  vous  envoyez  chercher 
nu  jardinier  pour  voies  promener  dans  les  jardins.  La 
maison  n’a  guères  qu’une  Ipièce  intéressante  ; mais  les 
jardins  passent  avec  raison  pour  les  plus  magnifiques  de 
l’Angleterre. 

Si  vous  n’avez  pas  envie  de  voir  le  nord  d'Angle-  | 
terre,  vous  pourrez  u’ici  reprendre  la  route  de  Londres; 
et,  paasimt  à S.  Albam,  vous  n’omettrez  pas  de  visiter 
Srockethall  et  Haificld , chAteaux  de  mylord  Melbourne 
et  de  rnylord  SaLishiiry.  VoilA,  mon  cher  ami,  ce  que 
j’appolle  la  petite  tournée,  et  j’estime  qu’elle  ne  doit 
pas  vous  prendre  plus  de  seize  ou  dix  sept  jours. 

Pour  rendre  votre  voyage  plus  complet,  il  faudrait 
de  Stow  prendrS  la  route  de  Liverpool  par  les  comtés 
de  IVarioick  et  de  Stafford,  Vous  verrez  le  magnifique 
chAteau  de  yVarwick  ; et  vous  remarquerez  dans  la  col- 
légiale, qui  mérite  d'élre  visitée,  dn  coufcssioniial  d’une 
forme  singulière.  Vous  savez  que  Stratford  sur  l'Avon 
est  la  patrie  de  Shake.tpeare,  que  j’ose  appelicr  un  des 
plus  grands  génies  qui  aient  jamais  existé.  • 

Vous  arriverez  à Birmingham,  la  ville  d’Angleterre  ^ 
qui  réunit  les  plus  de  niinufactures  considérables:  les 
principales  sont  celles  de  boutons,  d’ouvrages  plaqués 
' en  argent , et  de  papier  niAché,  Je  vous  annonce  que 
depuis  quelque  tem.s  il  est  difficile  aux  étrangers  d’y 
avoir  accès,  pareequ’on  en  a découvert  plusieurs  qui 
avaient  essayé  de  corrompre  des  ouvriers,  ou  de  se 
procurer  des  plans  des  instrumens  plus  perfectionnés 
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ttiséraire.  dont  il*  se  servent.  (V.  sur  flirminffham,  l’observ.  loc. 

5.  de  .Vo.  4.  de  l’ Itinéraire.)  IVotverhampton  a aussi 
de  très -faraudes  manufactures,  principalement  en  ou- 
vrages de  cuivre  , de  fer  et  d’etain.  A Lichfield  vous 
remarquerez  dans  la  collégiale,  qui  est  fort -belle,  une 
, • prodigi  use.  quantité  de  statues  de  Saints,  placées  dans 

' des  niebej  tout  autour  rie  l’église  , et  k qui  on  a coupé 
la  tète:  ou  prétend  qu’elles  étaient  toutes  d’or  et  d’ar- 
pent, et  que  c’est  Cromwell  qui  les  a ainsi  mutilées 
dans  le  tems  de  la  révolution. 

Près  de  Newcastle  vous  pourrez  vous  écarter  d’une 
lieue  de  votre  route  pour  voir  le  principal  établisse- 
ment de  manufactures  de  MM.  Wedgewood  d’ouvrages 
en  terre  cuite,  espèce  de  porcelaine,  qu’on  appelle  en 
Anâl"terre  Queen's  IVare.  Passant  par  Trentham  , jet- 
’ ) tez  un  coup -d’oeil  sur  le  beau  château  du  marquis  de 

Strafford  ; et  plus  près  de  Ckester,  observez  sur  votre' 
gauche  les  montagnes  du  pays  de  Galles.  Le  comté  de 
Chester  est  plein  de  salines,  dont  les  pins  considérables 
sont  établie*  k Namptwich  et  Northwich.  Leurs  pror 
dui!s,  ainsi  que  cens  des  manufactures  deStaffordshire, 
sont  transportés  k Chester  et-k  Liverpool  par  des  ci- 
nai^  de  navigation  intérieure,  et  en  général,  c’est  la 
partie  de  l’.\ngloterre  qui  mérite  le  plus  d’attention, 
de  soins  et  de  tems,  de  la  part  de*  voyageurs.  Nulle 
part  il  n’y  a autant  d’industrie,  d’activité,  et  de  génie 
' dans  le  commerce.  On  voit,  avec  la  plus  douce  satis- 
faction, qu’une  aisance  et  une  prospérité  générale  en 
est  la  suite  naturelle;  et  il  est  aisé  de  la  remarquer 
dans  toutes  les  classes  d’habitans  et  de  manufacturiers. 

’ Les  avantages  politiques  sont  immenses,  11  y a aussi 
près  de  Northwich , de*  mines  de  sol  de  la  plus  grande 
beauté,  et  oit  il  faut  descendre  pour  en  avoir  une  idée. 

- Liverpool , (V.  le  tableau  des  villes.)  le  ^lus  beau  port 
de  commerce  qu’il  y ait  peut-être  dans  le  monde,  sans 
on  excepter  Bordeaux , sera  le  terme  de  vos  courses 
dans  le  nord-ouest,  et  vous  donnera  une  véritable  idée 
du  commerce  intérieur  de  l’Angleterre,  dont  il  exporte 
tous  les  produits.  Il  y a aussi  beaucoup  de  manufac- 
' titres,  ainsi  nn'kStoclipert  et  kiyarringion.  Rêvons  con- 
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leiHe  de  vous  embarquer,  près  de  cette  4ernière  ville  IHniraire. 
peur  gagner  Manchester,  sur  le  canal  construit  par  le 
duc  de  Bridgewater:  observez  bien  ce  canal;  c’est  un 
ouvrage  superbe,  que  le  duc  a terminé  h ses  frais,  pijur 
transporter  à Liverpool  les  produits  de  ses  mines  de 
charbon,  et  de  ceux  des  manufactures  imm'iises  de  TiTm- 
chester.  (V.  le  tahlenu  des  villes.)  Il  est  fort  curieux 
aussi  de  visiter  l’intérieur  de  ces  mines.  De  Manchester 
je  ne  peus  vous  conduire  plus  au  nord  que  pour  voir  la 
cathédrale  de  la  ville  d'York,  le  plus  beau  bdlimcnt 
gothique  qu’il  y ait  au  monde,  et  les  jardins  charmans 
do  M.  Aislabie  à Hudley-  et  Hachfall\  mais  je  vous  ra- 
mène aussi -tôt  après  dans  le  comté  de  Derby,  le  pays 
le  plus  pittoresque  de  l’Angleterre,  et  où  il  y a le  plus 
d’objets  pour  fixer  l’attention  des  amateurs  de  l’histoire 
naturelle.  Je  vous  conseille  d’y  rester  quelques  jours, 
surtout  si  la  saison  vous  favorise  ; et  qu’après  avoir  vi-  I 
•ité  les  principales  curiosités,  vous  puissiez  trouver 
moyen  de  connaître  et  d’admirer  h Chatsworth,  tout  ce 
que  la  nature,  les  grâces  et  la  bonté  ont  jamais  produit 
de  plus  parfait  par  une  réunion  enchanteresse.  En  re- 
descendant par  Matlock,  vous  arrêterez  à Keddlestone, 
château  de  mylord  Scarsdale,  qui  mérite  votre  atteii  ion; 
et  vous  verrez  h Derby  des  manufactures  intéressantes: 
les  moulins  à soie  surtout  demandent  un  examen  parti- 
culier. Si  vous  n’aviez  pas  déjà  tant  vu  de  jardins  , et 
que  vous  en  eussiez  le  Unis,  vous  pourriez  vous  dé- 
tourner deux  jours  de  votre  route  pour  ceux  de  M.  • 

Po  rte  à Hum^  et  traverser  en  revenant  la  vallée  déli- 
cieuse de  Dovedaie.  Cela  fait,  ireprenez  la  route  de 
Londres.  Je  ne  vois  plus  rien  à vous  indiquer.  Etc. 
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Cartes.  Manuels.  Relations  de  voyages 
de  fraîche  date. 

Çutes..  Carte  des  lies  britanniques  et  des  côtes  qui  les  avoi- 
sinent, avec  la  notice  des  descentes:  par  P.  G.  Chan- 
laire,  Paris  , an  VI. 

Carte  d’Irlande,  réduite  sur  la  grande  carte  de 
Beaufort.  A Weimar,  au  bur.  d’industrie.  1799. 

Livres  Kearsley' s Travellers  entertaining  Guide  through 

Anglais.  Qi-eat  Britain  etc.  London  chez  l’auteur  avec  une  carte. 
iSoi.  8-  Prix  6 Shellings.  — Nouv.  édit.  1803. 

Tour  through  Great-Britain,  by  Cruttiuell.  London 
1801.  6 vol.  8. 

The  impérial  Guide  throughout  the  United  Kingdom 
of  England  and  Ireland  with  new  pictureeque  plans  etc. 
cf  the  great  post-roads  etc.  (le  premier  cahier  a paru  â 
. Londres  en  1802.) 

The  pocket  • Itinerary , being  a new  and  accurate 
Guide  to  ail  the  roads  of  Great-Britain.  London  1S03. 
1$.  arec  cartes;  (itinéraire  utile  et  commode  pour  les 
' voyageurs.) 

A Journey  from  London  to  the  Isle  of  Wight,  by 
T.  Pennant,  Vol.  2.  180I.  4.  avec  figures.  '' 

Two  Tours  of  Wales,  by  H.  Skrine,  London  1798.  8- 

Collections  of  Welsh  Tours  or  the  beauties  of  fVa- 
les.  Third  édition,  corrected  (avec  figures.)  London 
1798.  (Une  tournée  dans  ce  charmant  pays,  étant  de- 
venu depuis  quelques  années  le  voyage  de  bon  ton  de» 
Anglais  et  des  étrangers,  il  faut  recommander  cet  ou- 
vrage comme  guide  : mais  encore  plus  les  ouvrages 

' suivans;)' 

A Tour  round  North-Wales  etc.  by  W.  Bindley. 
London  iSoo.  3 vol.  (ün  y trouve  la  déscription  des 
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routes,  avec  les  distances  des  lieux  et  les  noms  des  ‘ 
meilleurs  auberges.) 

A tour  tlirough  South-AVales  et  Monmontshirc , by 
Barber.  Londou  1303.  8.  avec  20  vues  et  une  carte. 

Murray,  a companion  and  useful  guide  to  the  beau- 
ties  of  Suotluud.  1799.  8. 

M'Nayr't  guide  for  Glasgow,  to  some  of  the  mn.sl 
remarkablc  scenes  in  the  Higlilands  of  Scotland  and  to 
the  Falls  of  the  Clyde.  Glasgow  1797.  8. 

ASportingtourthrough  the  Northern  parts  ofEngland, 
and  great  part  of  the  Highlands  of  Scotland.  By  Col. 

Thotnton.  London  1S04.  4.  avec  l8  gravures.  '•  ^ 

Letters  on  the  Irish  nation.  By  George  Cooper. 

The  2d  édition.  Londou  1801.  8. 

(L’ouvrage  magnifique,  sous  le  titre,  The  Itinérant, 
contient  une  bibliothèque  topographique,  et  la  collection 
' la  plus  complète  des  vues  intéressantes  du  royaume 
uni.) 

Le  guide  des  etrangers  qui  voyagent  en  Angleterre,  n^res 
Par  M.  Dutens.  A Londres  1792.  12.  — réimprimé  français^ 

tous  le  titre;  L'ami  des  étrangers  qui  voyagent  en  An- 
gleterre: par  M.  Dutens.  Paris  XI. 

Voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  etc.  par  B ,Fau~ 
jas  - Saint  - Foni.  i’o.  i.  2.  A Parjs  1797.  8. 

Quelques  observations  critiques,  philosophiques  et 
médicales  sur  l’.Angleterre  : par  le  docteur  Berlin.  A 
Paris  X.  3. 

Tableau  de  la  grande  Bretagne  , de  l’Irlande  etc. 
par  M.  Kaert.  A Paris  1803.  4 vol.  in  8. 

Londres  et  les  Anglais,  par  M.  Ferri  de  Si.  Con- 
stant. Paris  1803.  4 vol.  in  8. 

Pictet  voyage  de  trois  mois  en  Angleterre  pendant 
l’été  de  l’an  IX.  A Genève  1804.  8. 

Nemnich  Beschreibung  einer  im  Sommer  1799  von  Livres 
Hamburg  nach  und  durch  England  gcscheheuen  Jleise.  allvinamls 
Tubiugen  1800.  8-  (Ouvrage  fort  instructif.) 
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Livre#  Hoiïen  in  Englflnd,  Wales,  Irîand  und  Schott* 

all.mauU#.  Dresiien  1804.  8.  i vol. 

Calfidonien.  (parMad.  Emilie  Harmrs,  nde  d'Oppeî.} 
à Hambourg  tSo3— 1804.  4 vol.  in  8.  (Ouvra ;e  très- 

agréable  et  qui  laisse  des  souvenirs  utiles  tt  iatérs*- 
sans.) 

Keise  durch  England  und  Frankreieh,  in  Briefen, 

Ton  1.  H,  (Jampe.  Erauuschweig  1803.  2 vol.  8.  (c’est 
le  premier  volume  qui  comprend  le  voyage  en  Angle- 
toi’re.) 

(L’Allemagne  possède  trois  ouvrages , sur  l’Angle- 
terre, que  l’ou  pourrait  appelîer  classiques:  l.  L’ou- 

vrage de  IM.  A' Arclienholz  , ,.Englanii  und  Italien“ 
nouv.  édit.  2.  L’ouvrage  de  M.  Wendeborn,  ,„Etytrage 
rur  Xenntniss  vvn  Grossbritannien , “ M.  W.  est  aussi 
, l’auteur  U’uii  voyage  dans  quelques  provinces  du  sud 
d’Angletei-re.  3.  L’ouvrage  de  M.  Küttner  : „B-jrtrage 
zur  /ieiininis.r,  Porzüglich  des  Tnnern,  von  England.'^ 
lu.  KüttueT  a publié  aussi  des  lettres  sur  l’Irlande:  et 
il  est  de  même  le  rédacteur  d’une  nouvelle  collection 
de  voyages,  publiés  par  des  auteurs  anglais,  et  dont  il 
a paru  déjè  trois  vol.  à Eeipsick  ^ cliez  IVlr.  Goeschen^ 
sous  le  titre  de:  ileirrn  durch  England.)  ' 
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REPUBLIQUE  BATAVE. 


I. 

Etendue.  Sol.  Climat.  Population.  Re- 
ligion. Langage.  Productions.  Gouver- 
nement. Revenus.  Dettes.  Forces  de 
terre  et  de  mer.  Armoiries.  Dniversités. 

Littérateurs.  Peintres.  Simplicité 
des  moeurs. 

Mr.  Busching  donne  à la  République  Bata- 
ve  625  milles  carrés  allemands  de  surface.  Par 
les  cessions  faites  à la  France,  cette  étendue 
a été  diminuée,  et  on  l’estime  à présent  à 
596  milles  carrés.  Le  terrain  est  en  gran-  Etendue, 
de  partie  bas,  humide,'  coupé  de  plusieurs  ri- 
vières et  de  lacs,  et  d’uhe  infinité  de  petits  ca- 
naux. Le  département  de  Gueldres  est  le  plus 
élevé,  et  a même  quelques  montagnes  et  beau- 
coup d’endroits  sablonneux.  On  trouve  aussi  Sol. 
des  sables  à Utrecht  et  dans  l'Over-  Yssel-,  les 
autres  départemens  ne  sont  que  des  pays  humi- 
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des  et  niai'&ageuv.  I.a  Hollniule ^ la  Zélande, 
Crori/ngiie,  et  \a  Frise,  sont,  en  partie  pln.s  bas 
que  la  mer  du  Nord.  I.e.s  dunes  d’une  part,  et 
de  rantie  de  furies  digues  les  garaniissent  des 
Ilots  de  la  mer  ; ces  digues  sont  faites  et  entre- 
tenues à grands  frais.  ^ . 

l.e  terrain  humide,  et  la  grande  quantité  de 
canaux,  qui  ne  peuvent  pats  toujours  avoir  assez 
d’écoulement  , exposent  la  République  à des 
inondations  fréquente»,'^dont-il  faut  que  les  habi- 
tans  se  garantissent  par  des  moulins  qui  ne  sont 
Uimat-  ]à  que  pour  se  débarrasser  des-  eaux.  A propre- 
ment parler,  il  n’y  a point  de  campagne  en 
Hollanclo  ; en  général  il  n’y  a que  des  marais. 
La  plûpnrt  sont  déguisés  en  prairies.  _ L’oeil  sa- 
tisfait de  la  plus  riante  verdure,  se  promene 
avec  plaisir  dana  des  plaine.s  immenses,  couver- 
tes de  troupeaux  de  vaches  les  plus  belles,  mais 
le  fond  est  toujours  mobile  et  trembiant.  Cette 
disposition  du  terrain  et  le  voisiua;,e  de  la  mer, 
rendent  l’air  épais  et  le  climat  humide  et  froid. 
Les  vents  différeus  et  fréquens  éclaircissent  ce- 
pendant le  ciel,  niais  donnent  en  automne  des 
tempêtes  et  de  grandes  pluies.  De-là  vient  que 
l’hivèr  depuis  le  mots  d’octobre  jusqu’en  mars 
est  froid,  nébuleux,  humide  et  orageux,  et  .oc- 
casionne des  sciatiques,  le  scorbut,  des  luu.x  et 
des  rhumes’. 

Les  rivières  sont  le  Rhin,  la  Meuse,  V Fjs- 
caut  , le  P'echt.  La  mer  ae  Haarlern  commu- 
nique par  liât  1 et  le  Pani/Jiis , a^ec  le  Zuy- 
derzee,  dont  le  lexel  et  le  FLie,  sont  les  deux 
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débouchés  principaux.  l e nombre  des  h.ibiians,  i’optUation. 
suivant  le  recensement  fait  en  i/ç6,  par  ordre  du 
Gouvernemoiit , monte  à un  million  et  873.074 
iînres:  mais  comme  il  resta  puehjues  clas.ses  non- 
dénombïées,  on  peut  porter  la  population  h.  deux 
millions.  Depuis  1798  il  n’y  a plus  de  religion  Religion, 
dominante  nationale,  la  religion  réformée  l’ayant 
été;  mais  depuis  longtems  la  Hollande  offrait 
déjà  un  exemple  frappant  des  avantages  qui 
résultent  d’uue  tolérance  géné’ale , parceque 
dès  la  fondation  de  la  République  il  était  libre 
k chacun  d'adorer  Dieu  de  sa  manière;  les  mem- 
bres de  tout  culte  cidevant  toléré,  peuvent  en- 
trer dans  le  corps  législatif:  on  divise  les  Juifs, 
en  Juifs  portugais  et  allemands;  les  premier* 
y sont  arrivés  en  foule  du  Portugal,  en  1530  et 
lEco,  et  ont  été  singulièrement  accueillis.  T.a  , 

U-'  ’ ” Langue.  Uic. 

langue  est  un  dialecte  du  bas  - allemand , et  les  tiounaîre. 
mots  latins  qu’on  y rencontre,  viennent  de  l’u- 
sage du  latin  dans  le  service  divin.  On  parle 
deux  dialectes  du  bas- Allemand , le  Hollandais 
et  le  Frison.  (Consultez  le  ,, Dictionnaire  Fran- 
çais - Hollandais  , et  Hollandais  - Français  par 
Marin:  5'ne  édition.  Amsterdam  et  Paris  1782.  v 
4.  2 volumes.  “)  Le  Français  est  si  usité  que 

les  négociaiious  entre  la  République  et  les  au- 
tres états , se  font  presque  toutes  dans  cette  lan- 
gue. I.es  bestiaux  sont  la  seule  branche  du  Production, 
commerce  propre  de  cet  état,  qui  est  devenu 
riche  bien  pins  par  l’industrie  des  habltans  et 
le  négoce  extérieur,  que  par  le  rapport  des  pro- 
ductions du  pays.  Rien  n’est  plus  agréable  que 
la  vue  des  prairies  immenses  qui  sont  entou- 
rées ou  de  fossés  ou  de  haies  vives,  et  couverte* 
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des  plus  beaux  bestiaux.  Les  vaches  s’y  trayent 
tous  les  jours  deux  à trois  fois,  et  donnent  I2 
et  même  jusqu’à  vxngt  pintes  de  lait  par  jour. 
Il  y a dtlférentes  sortes  de  fromage  de  Hollande; 
les  unes  ont  la' croûte  blanche,  d’autres  rouge, 
piasieurs  sont  vertes  et  d’autres  sont  remplies  de 
cumin  et  de  fines  herbes.  La  ville  A'Edam, 
avaii  autrefois  un  commerce  de  fromage  très- 
ëtendu,  et  il  ne  s’en  fait  point  dans  toute  la 
Nord- Hollande,  qui  ne  porte  encore  aujourd’hui 
le  nom  de  fromage  d'Edam.  La  pêche  est 
la  plus  ancienne  et  le  plus  important  métier 
des  Bataves,  et  a posé  les  fondemens  du  com- 
merce de  cette  République.  On  distingue  la 
pêche  en  grande  et  en  petite,  la  première  est 
la  pêche  de  la  baleine,  et  la  seconde  celle  du 
hareng.  Celle  des  côtes,  dont  la  plus  ancienne 
est  celle  du  cabéliau,  est  très  - considérable.  La 
pêche  du  hareng  est  bien  tombée.  Autrefois  il 
en  sortait  des  ports  de  la  Hollande  annuelle- 
ment t,50o  buyzen  ou  vaisseaux,  et  à présent  à 
pqine  200.  Guillaume  ÿeukel  - Zoon,  de  Bier- 
fliet  en  Flandres , enseigna  le  premier  vers  la 
fin  du  14.  siècle  à saler  les  harengs.  L’Empe- 
reur Charles  - quint , fit  ériger  un  mausolée  en 
1556,  à l’inventeur  d’une  chose  aussi  utile.  Les 
harengs  des  Hollandais  sont  plus  tendres,  de 
meilleur  goût,  et  moins  salés  que  ceux  des  au- 
tres nations.  On  distingue  en  Hollande  trois 
sortes  de  harengs  , qui  ont  des  prix  différent  : 
I.  les  harengs  à fin  sel , ou  à grand  feu , qui 
sont  les  plus  chers  ; 2.  les  harengs  à gros  sel, 

qui  sont  moins  chers  d’un  quart;  et  3.  les  ha- 
rengs vides , qui  se  vendent  un  tiers  de  moins 
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que  ces  derniers,  mais  qui  sont  prohibés  eu  Hol- 
lande: on  les  tolère  cependant,  parceque  cette 
sorte  sert  à la  nourriture  des  pauvres.  Les  ha- 
rengs saurs  de  Harderwyck , ont  beaucoup  de 
réputation.  — La  garance,  le  tabac,  les  fruits 
produits  plutôt  par  l’art  que  par  la  nature, 
quelque  peu  de  fer  dans  \Over-Yssel,  la  tourbe 
etc.  sont  les  autres  productions  de  ce  pays.  Quel- 
ques Hollandais  font  de  grandes  dépenses  en 
jardins  fruitiers  et  potagers  et  en  serres.  Tous 
les  fruits  des  4 parties  du  monde  croissent  chez 
eux,  et  quelquefois  en  abondance.  Aucuns  jar- 
diniers n’entendent  cette  partie,  comme  ceux  de 
la  Hollande.  L’ingratitude  de  leur  ciel  les  a 
rendus  à tous  égards , les  premiers  jardiniers  de 
l’Europe.  Le  nombre  des  manufactures  de  Hol- 
lande est  considérable.  On  peut  y remarquer 
que  tout  ce  qui  sert  au  mécanisme  des  fabri- 
ques, est  de  la  plus  belle  invention,  et  de  la 
meilleure  qualité.  Les  draps  noirs  et  les  ratines 
sont  estimés.  On  connaît  la  beauté  des  toiles 
de  Hollande,  et  du  papier.  La  tourbe  de  Hol- 
lande et  la  manière  dont  on  la  tire  de  la  terre 
sont  des  choses  très-singulières.  Si  l’on  présume 
par  les  plantes  qui  croissent  sur  la  surface  de 
la  terre,  qu’il  y a de  la  tourbe  audessous,  on 
ôte  la  terre  de  la  surface  et  on  retire  avec  la 
bêche  la  matière  de  la  tourbe,  qui  consiste  dans 
des  racines  de  plantes  pourries.  Souvent  lors- 
qu’elle n’a  pas  assez  de  consistance,  on  la  bêche 
et  on  la  fait  sécher  à l’air.  De  cette  manière 
les  champs  se  changent  en  lacs  et  fournissent 
aux  habitans  des  poissons  au  lieu  de  grains. 
Quand  une  place  a été  employée  de  cette 
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nière  pondant  30  années  et  d’avautage,  on  l’en- 
toure de  digues  aux  frais  de  l’ét.it  ou  des  parti- 
culiers , puis  on  la  desséche  par  le  mo^en  des 
moulins  , et  ou  en  fait  des  prés  et  des  champs. 
Ces  campagnes  sont  ordinairement  très- fertiles 
et  on  est  amplement  dédommagé  des  dépenses 
qu’on  y a faites.  C’est  de  cette  manière  qu’on  a 
desséché  près  de  Hazerswoude  4,057  champs. 
Un  canton  de  cette  espèce  se  nomme  Polder. 

La  République  Batave  est  divisée  en  huit 
départemens,  savoir:  la  Zélande;  la  Hollande; 
Utrecht;  (y  compris  Vianen,)  le  Rr ah ant  Batave  ; 
(cidevant  pays  de  la  Généralité  ;)  Gueldres;  Over- 
Y.isel,  (avec  le  pays  de  Drenthei)  la  Frise;  la 
Croningue.  Le  pouvoir  exécutif  ou  Staatshe- 
tvind,  repose  sur  un  conseil  de  12  membres, 
dont  il  sort  chaque  ann'ée  un  membre.  Le  pou- 
voir législatif  ou  Staatsraad , est  un  corps  de  / 
35  membres  , qui  s’assemblent  deux  fois  l’année, 
savoir  du  13.  d’Avril  jusqu’au  i.  Juin;  et  du  15. 
d’Octobre,  jusqu’au  15.  Décembre.  Le  pouvoir 
législatif  noziime  dans  sa  première  séance  une 
commission  de  Douze,  qui  discute  les  proposi- 
tions du  Staatshewind , et  fait  son  rapport  au 
Staatsraad,  surquoi  celui-ci  prend  un  arrêté 
définitif.  Chaque  année  un  tiers  du  Staatsraad 
est  remplacé  par  d’autres  citoy  ens  , élus  par  le 
peuple. 

I.es  revenus  de  la  République  étaient  éva- 
lués en  1803  à 34  millions  de  florins  Hollan- 
dais par  an.  Les  dettes  contractées  par  chaque 
province,  avant  la  révolution  de  1795,  sont  dé- 
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clarëes  nationales.  Les  intéi’êls  de  ces  dettes  Dcttei. 
nationales  absorbaient'  au  cotntnencement  de 
180.I  presque  les  deu\  tiers  des  resenus  annuels, 
et  on  en  portait  le  total  à gOO  millions  florins.  ^ 

T es  forces  de  terre  consistent  en  militaires  Fnrcssdster- 
soldds,  et  en  gardes  nationales.  I.es  militaires  et  de  mer. 
soldés  montaient  en  l<S03  a 28ooo  avec  les  trou- 
pes françaises..  En  l.Soq,  il  y avait  dans  les  dif- 
férens  ports  de  la  République,  15  vaisseaux  de 
ligne  et  frégattes.  C’est  cependant  cette  mê- 
me République  , qui  dans  des  teins  plus  floris- 
sans,  oppohS  h Louis  XI F.  et  Charles  II.,  150,000 
soldats,  et  plus  de  80  vaisseaux  de  ligne. 

t 

Les  armes  de  la  République  sont  d’or,  à un  Armoiries, 
lion  de  gueule,  qui  tient  dans  une  de  ses  pat- 
tes un  sabre,  et  de  l’autre  un  faisceau  de  huit 
flèches,  serrées  les  unes  contrôles  autres,  avec 
la  devise  suivante:  concot dia  res  jtarvae  cres- 
cunt. 

Les  universités  de  la  République  sont  Univerjitét. 
celles,  de  Leyde  , (décrétée  d’être  l’uni- 
que) et  cidevant  celles  d’Ui.recht , de  Gronin- 
gite , d'IIarderwyke , et  de  Franekcr.  Erasme  Viiitryttntt. 
et  Grotius,  Graevitis  et  Burrmann , le  grand 
Boerhave , Camper,  van  Swieten,  sont  nés  dans 
ce  pays.  On  doit  aux  presses  d'Amsterdam,  de 
Leyde,  et  d’autres  villes,  les  plus  élégantes  édi- 
tions des  auteurs  classiijues,  et  Harlem  conteste 
aux  Allemands  l’invention  do  l'imprimeiie.  Quel 
amateur  de  la  physique  et  de  l’histoire  naturel- 
le, ne  cite  pas  avec  respect,  Cravesande,  Mu- 
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FeltitréK  schenbroeck , Letiwenhoeck , Swammerdam  ! La 
Hollande  a aussi  produit  de  grands  maîtres  dans 
l’art  d’imiter  la  nature  par  les  couleurs  : van 
Huysum,  fVouvermanns , Rembrandt,  Gerard- 
Dov , van-der-  Werff,  Berghem,  Ruysdal,  Ter- 
burg,  Ostade,  Both  etc. 

« 

Simplicité  de  Si  VOUS  en  exceptez  Amsterdam,  la  Haye, 
moaurt.  quelques  autres  villes,  il  régné  encore  en 

Hollande  une  .simplicité  de  moeurs,  à laquelle 
on  est  bien  éloigné  de  croire  au  19  siècle.  Elle 
s’est  surtout  conservée  dans  quelques  bourgs  et 
dans  plusieurs  villages,  telle  qu’elle  était  il  y a 
^ trois  cents  ans.  Les  anciens  patriarches  n’ont 

jamais  vécu  dans  une  simplicité  plus  touchante, 
et  il  n’y  a nulle  apparence,  que  la  corruption 
puisse  jamais  y être  apportée,  ni  par  des  livres, 
ni  par  l’exemple. 


Poids. 

Avi».  îliB  nouveau  système  métrique  de  la  de 
France  a été  proposé  , mais  pas  sanctionné 
par  le  peuple  Batave , et  la  ville  d' Amsterdam 
et  d’autres  villes  de  commerce  ont  hésité  d'y 
accéder.  Nous  donnerons  donc  l’analyse  des  an- 
ciens poids  et  des  anciennes  mesures,  telles 
qu’elles  sont  restées  en  vigueur  dans  la  Répu- 
hlique  Batave.  On  trouve  la  division  et  les  dé- 
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nominations  du  nouveau  système  métrique  pro- 
posé , dans  une  petite  brochure  holliindaise , pu- 
bliée à Amsterdam  en  1801 , sous  le  titre:  De 
tientalUge  Verdeeling  der  nieuwe  Maaten  en  Ge- 
ivigten , zo  als  dezelve , ingevolge  der  Staatsrc- 


geling  zul 

wordeti  ingevoerd  etc.  door 

en  Lief~ 

hebber  der  Wiskunde.  8.  L’auteur  est 

le  négo- 

ciant  Palthe  à Amsterdam. 

Poids 

des  marchands. 

Sehippond 

Quintal,  Lytp 

ond,  Steirte 

Livre. 

Poids  des 
marchands 

3 20 

371 

300 

I ■ 6}  I2§ 

100 

I 

' Il 

15 

/ 

I 

8 

» 

Poids 

d’apothicaire. 

1 • 

' 

t 

Livre. 

One*.  Drachme. 

« Scrupule. 

Grninf. 

poids  d'ap« 

1 

16  128 

1,024 

20,480 

pothicaire. 

I 8 

64 

1,280 

I 

8 

160 

I 

20 

Poids 

de  marc , ou  de 

Troye. 

Marc. 

Once. 

Engels. 

“ Js. 

Poids  de> 

I 

8 

160 

5,120 

'tïoye. 

I 

20 

640 

I 

32 

• 

« 
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Mesures  linéaires  et  de  capacité. 


1-j’aune  f^’Amctercïani  et 

Ae  la 

Hollande 

a 306 

liÆünes,  ancienne  mesure 

de  France,  (^n 

se  sert 

quelquefois  de  l'aune  flamande 

, qui  a 

315  de 

ces  lignes. 

Mesures  des  liquides. 

1 

Quarteele 

f 

Oll 

Ame»  Anktr,  Stekan»  Velten, 

Stoopen, 

Min^eln. 

Pintes. 

I 4 8 21 

64 

128 

256 

1 2 SI 

16 

32 

64 

I 2| 

8 

16 

32 

I 

3tt 

6A 

iSs'V 

1 

2 

4 

I 

2 

Alesures  de  capacité. 

JLast.  Tonne,  Mudde.  Sakk. 

Schépel. 

Viertevaat.  Kops. 

1 2I|.  27  36 

lOS 

432 

3-456 

1 li  I| 

5 

20 

160 

1 U 

4 

16 

12S 

I 

3 

13 

96 

' 

I 

4 

32 
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Le  titre  de  l’or  se  divise  en  Hollande  par  24 
Itarais,  et  chaque  karat  se  subdivise  en  12  grains. 
Le  titre  de  l’argent  se  divise  en  12  pennings, 
le  penning  en  24  grains. 

Le  ducat  d’or  porte  pour  empreinte,  d’un 
côté,  un  homme  à pied,  armé  de  toutes  pièces,  te- 
nant d’une  main  un  sabre,  et  de  l’autre  7 flèches 
liées  ensemble  , et  de  l’autre  côté  une  légende" 
renfermée  dans  un  tableau  carré,  et  conçue  ainsi: 
mo.  or.  D.  provin.  foeder.  belg.  ad  leg.  imp. 
Le  ducat  pèse  2 engels  8i  as»  et  est  au  titre  de 
23  karats  7 grains.  Il  a cours  pour  5 florins  5 
sous  = II  liv.  IIS.  ancien  argent  de  France.  Le 
double  ducat  à proportion. 

. Le  ryder  d’or  , porte  pour  empreinte  d’un 
côté  un  homme  à cheval , armé  de  toutes  pièces, 
tenant  un  sabre  et  ayant  le  bras  levé,  on  voit  au- 
dessous  du  cheval  un  petit  écusson.  De  l’autre 
côté  est  un  écusson  représentant  un  lion , qui 
tient  dans  une  de  ses  pattes  sept  flèches  liées  en- 
semble, et  dans  l’autre  un  sabre.  Le  ryder  d'or 
pèse  6 engels  15  as  , et  est  au  titre  de  22  karats. 
Il  a cours  pour  14  florins  = 30  liv.  16  s.  ancien 
argent  de  France.  Le  demi -ryder  à proportion. 

Toutes  les  espèces  d’or  portent  cette  légende,; 
Concordia  res  parvae  crescunt. 

» _» 

Le  ryder  ou  ducaton  d’argent,  porte  la  même 
empreinte  et  la  même  légende  que  le  ryder  d’or,, 
excepté  que  l’écusson,  qui  représente  le  lion , est 
supporté  par  deux  lions  couronnés  : il  a cours 
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pour  3 flor.  3 soU,  = 6 liv.  ig  s.  6 den.  ancienne  Monnùci. 
monnaie  de  France,  = 6 francs  gg  cent,  nouvelle 
monn.  Le  demi-ryder  à proportion. 

Le  ducat  ou  risdaler  d’argent  représente  d’un 
côté  un  homme  à pied,  armé  de  toutes  pièces,  te- 
nant d’une  main  un  sabre  posé  sur  son  épaule,  et 
de  l’autre  tm  écusson.  Il  a cours  pour  2 florins 
10  sols,  = 5 liv.  10  s.  anc.  monn.  =5  Fr,  4g  cent, 
nouv.  monn.  de  France.  Le  demi  à proportion. 

Les  légendes  du  ducaton  et  du  risdaler,  sont  les 
mêmes  que  celles  des  espèces  d’or. 

La  pièce  de  trois  florins , représente  d’un 
côté  une  femme  ayant  le  casque  en  tête  , un  bras 
appuyé  sur  un  livre,  tenant  de  l’autre  main  une 
pique,  sur  laquelle  on  voit  un  chapeau.  La  lé- 
gende est  conçue  en  ces  termes:  hac  nitimur,  hanc 
tuemur.  Le  florin  et  le  demi -florin , portent  la 
même  empreinte.  Le  florin  = 2 liv.  4 s.  ancien 
argent  de  France.  = 2 Fr.  17  cent.  nouv.  monn. 

L’empreinte  de  l’escalin , est  d’un  côté  un 
vaisseau  avec  cette  légende:  ita  relinquenda  ut 
accepta.  =;  65  cent.  nouv.  monn.  de  France. 

Le  double  sou  porte  d’un  côté  un  écusson  ac- 
compagné d’un  2 et  d’une  S,  et  de  l’autre  le  mot: 
Hollandia, 

Le  sou  porte  d’un  côté  un  faisceau  de  sept  flè- 
ches liées  ensemble  avec  un  i.  et  une  S,  et  de 
l’autre  le  mot:  Hollandim. 
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On  fabrique  dans  la  République  une  seule  es- 
pèce de  moiuiaie  <le  cuivre,  nommée  (Jute  ou  diiy- 
îen;  il  en  faut  g pour  composer  un  sou.  Ces  es- 
pèces portent  d’un  côté  les  armes  de  la  ci  devant 
province,  où  elles  ont  été  fabriquées,  et  de  l’au- 
tre son  nom,  avec  le  millésimé. 

Dans  les  caisses  de  la  banque  d’Amsterdam, 
on  ne  compte  point  les  espèces  dans  les  grands 


payemens  , mais  on  les  donne 

et  les 

reçoit 

au 

poids.  1- 

D'Tarcs*  Onces, 

Engels. 

As. 

loooryders.  40 

3 

9 

16 

1000  ducats.  14 

I 

11 

12 

lOüO  louis  vieux  de  France.  27 

I 

15 

— 

1000  louis  neufs  de  France.  33 

I ' 

— 

— 

200  ducatons  ou  ryders 

d’argent.  26 

3 

13 

200  ducats  d’argent  ou  ris- 

dalers.  • . 22  .. 

6 

II 

8 

600  florins.  25 

5 

11 

20 

1000  piastres.  109 

— 

— 

— 

5- 
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Tableau  de  quelques  villes. 

Amsterdam.  Long.  22°  31'  30"  (iie  de  Anuteraam. 

Fer.)  Lat.  52“  21'  56".  Population.  217,024  â. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  vi- 
eille église,  dite  Oudekerk.  (Le  beau  carillon  de 
36  cloches;  tout  le  carillon  pèse  33,123  livres.  Les 
plus  belles  peintures  des  vitres  se  voyent  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge)  — la  nouvelle  église, 
dite  St.  Kalherynen- Kerk,  (on  y admire  le  tom- 
beau de  l’amiral  de  Ruyter,  qui  mourut  en  1676 
d'une  blessure,  qu’il  avait  reçue  au  pied  gauche 
en  battant  la  flotte  française  ; Iç  mausolée  de 
l’amiral  Bentink , mort  en  1781  au  combat  de 
Doggers-Bank:  et  le  monument  de  Vondel,  cé- 
lèbre poète  Hollandais.  La  chaire  est  d’une  an- 
cienne mais  belle  fabrique.)  — L’église  méri- 
dionale, dite  Zuider-Kerk,  et  nombre  d'autres. 

— La  synagogue  des  Juifs  portugais.  — L’hôtel 
de  ville  et  la  banque.  (La  longueur  de  ce  somp- 
tueux bdtiment  est  de  282  pieds,  et  sa  largeur 
en  y comprenant  les  saillies,  de  235  pieds:  la 
hauteur  est  de  116  pieds  avec  le  toit,  mais  sans 
y comprendre  la  tour,  qui  a 41  pieds  audejsus  1 
du  soubassement  de  colonnes.  Cet  édifice  est  bâti 
«UT  un  pilotis  de  13,659  grands  mâts  enfoncés, 

L’on  trouve  dans  quelquesunes  de  ses  salles  de« 
tableaux  d’un  mérite  rare:  nous  indiquerons  de 
préférence,  la  signature  de  la  paix  de  Munster,  < 
par  van  der  HelJ't;  une  assemblée  des  états,  ta- 
Suid«[d.  Voy.  X.l.  Q 
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^koMttrdam.  bleau  Capital  de  van  Dyk  ; et  l’as-'ernblée  de» 
conlédéiés  par  Rembrand.  La  iiidridienne  dan» 
le  grand  salon  a été  tracée  par  le  célèbre  Huy- 
gens  ; malheureusen-.ent  le  bfliinient  a un  peu 
‘ fléchi  depuis.  Vojez  la  déscription  de  l’hôtel  de 
. ville  d’Amsterdam,  à Amsterdam:  petit  in  8-) 

La  banque  a été  établie  en  1609.  Elle  est  ou- 
verte tous  les  jours.  Mais  il  y a deux  grandes 
fermetures  en  Janvier  et  Juillet,  de  quinze  jours 
chacune,  et  quatre  petites  de  6 8 jours,  aux 

fêtes  de  l'âques,  de  l’Ascen.sion,  de  la  Pentecôte 
‘ et  de  Noël.  On  doit  y aller  ou  y envoyer  quel- 

qu’un avant  8 heures  du  matin,  pour  s'informer, 
*i  la  partie  que  l’on  prétend  avoir  été  écrite  sur 
son  compte,  y est  en  effet.  Ceux  qui  y vont 
après  8 heures  jusqu’à  9,  sont  obligés  de  payer 
deux  sols  pour  les  parties  qu’ils  demandent,  et 
depuis  9 heures  jusqu’à  3 après  - midi  6 sols. 
Celui  qui  ayant  son  argent  en  banque  veut  pa- 
yer quelque  partie  à quelqu’un,  doit  y porter 
son  billet  lui -même,  ou  passer  procuration  par 
devant  Mrs.  les  teneurs  de  livres  de  la  banque 
i celui  duquel  il  veut  se  servir  pour  cet  effet, 
faute  de  quoi  son  billet  ne  sera  point  reçu,  ni 
par  conséquent  la  partie  écrite.  Voici  la  forme 
du  billet. 

, ,,Folio  1124. 

,, Messieurs  les  commissaires  de  la  Banque 
,,payeront  à NN.  la  somme  de  douze  cent  cin- 
„quante  quatre  florins  douze  sols  huit  deniers.  “ 

NN. 
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„Florins  1254.  I2.  8- “ 

T.e  folio  ir24  qui  est  auclessus,  marque  le 
feuillet  du  prand  libre  de  la  banque,  où  est  le 
compte  de  celui  qui  écrit  la  partie  ou  le  billet. — 
La  bourse:  (il  y a deux  belles  galéries,  où  les 
marchand.s  se  retirent  quand  il  fait  mauvais 
tems,  et  46  gros  piliers  numérotés  pour  la  com- 
modité des  marchands,  qui  parce  moyen  trou- 
vent d’abord  ceux  à qui  ils  ont  à parler.)  — la 
bourse  au  blé  — la  tour  (iite  Harings-pakkerstoo- 
ren  — les  4 maisons  de  charité  — l'hépital  — 
(Outre  les  veaux  et  les  moulons,  on  consume 
dans  cet  hôpital  environ  80  boeufs  , 6l,000  pots 
de  lait,  150  barils  de  beurre;  20,000  oeufs  par 
an , et  36  tonnes  de  bière  par  semaine , sans 
compter  le  pain , le  fromage  , la  tourbe,  le  bois 
etc.  On  dit  que  le  revenu  de  cette  maison  monte 
à 100,000  florins  par  an.)  Le  lazaret  — et  la 
maison  des  vieilles  gens  — les  petites  maisons  — 
la  cour  des  veuves  — les  9 maisons  des  orphelins 
— les  4 maisons  de  correction,  surtout,  le  Rasp- 
huts  et  le  Spinniinis.  — Le  lombard  — l’hôtel  de 
l’amirauté  cidevant  la  cour  des  princes,  son  ar- 
senal , le  chantier.  — 1 es  hôtels  des  compagnies 
des  Indes  orientales  et  occidentales.  — (U  faut  être 
muni  d’une  permission  , pour  pénétier  dans  les 
chantiers,  magasins  etc.  de  ces  compagnies.  Il 
en  est  de  même  pour  entrer  dans  les  bêtimens  de 
l’amirauté.)  Les  6 ai'senaux  rie  la  ville — l’école 
latine,  le  gymnase  illustre,  et  le  collège  d’anato- 
mie et  de  chirurgie  — le  jardin  botanique:  (on 
paye  4 suivers  pour  y entrer.)  — Le  pont  sur  l’Arn- 
fiel  (d’une  fort  - belle  exécution.)  — Le  y.ort.  l.a 

q 2 

^ • 


Aranerdnm-  ^ 


Digilized  by  Google 


iLiuiteidam. 


240  LA  HOLLANDE.  VILLES. 

quantit»?  de  vaisseaux  que  l’on  voit  rassemblas 
dans  ce  vaste  bassin,  y donne  le  spectacle  de  la 
plus  épaisse  forêt , suivie  d’autres  forêts  encore.) 
— La  grande  salle  de  spectacles.  — La  belle  vue 
du  pont  des  Amoureux. 

Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque  van 
het  illustre  School;  le  thédire  d’anatomie,  et  la 
collection  superbe  des  maladies  des  os:  nombre  do 
collections  en  tout  genre,  dans  des  maisons  de* 
particuliers,  surtout  des  cabinets  d’histoire  natu- 
relle. l.es  cabinets  de  pointure  de  Smeth,  de 
Bruin,  de  II.  ter  Kats,  de  Mnilman,  d’Arp  , de 
Brionen,  van  Winter,  de  Cl.  de  Hais:  les  collée 
tions  d’estampes  et  dessins,  de  Goll  van  Franken- 
stein,  de  Vos,  de  Versteeg  , de  Bosch,  de  Vinko- 
les:  les  collections  de  dessin*  deFok,  de  van  üyk: 
les  cabinets  de  peinture  et  dessins  de  Sluiten 
les  cabinets  d’estampes  de.  Graf  et  de  Lange:  le 
cabinet  d’histoire  nat.  de  Mr.  Raay  : le  cabinet 
d’oiseaux  de  Mr.  Teminink.  (Depuis  quelques 
années,  le  courtier  Roos  a étaMi  à la  maison  de 
Trip,  une  galerie  de  tableau.x,  et  un  cabinet  de 
dessins  et  d’estampes,  qui  sont  vendus  de  tems  en 
tems  au  plus  offrant,  et  remplacés  par  d’autres. J — 

Etahlissemens  littéraires  et  utiles.  L'acadé- 
mie de  dessin;  la  société  poétique,  ou  Digtlie- 
vend  Genootschap  : la  société  ,,tot  nut  van’t  Al- 
gemeen.  “ Nombre  d’écoles  publiques,  principa- 
lement: VAthenaeum  illustre.  L’école  des  mate- 
lots. La  société  de  Félix  meritis;  ''dans  un  super- 
be bâtiment  sur  le  Keizers  - Graft , avec  la  plus 
belle  salle  de  concert  qui  -soit  dans  la  République. 
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Cette  société  a plusieurs  centaines  de  membres, 
parmi  lesquels  il  y a des  savatis,  des  philoso- 
phes, des  poëtes,  qui  à des  jours  fixes  font  la 
lecture  de  mdraoiies  , de  poëines,  tiennent  des 
harangues  etc.  De  plus  il  s’y  enseigne  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  et  le  dessin.)  — Le 
Lees  - Muséum  dans  le  Rokkin. 

Fabriques.  Manufactures  : De  drap,  de 

serge,  de  fil  d’or,  de  chapeaux.  Des  verreries, 
des  raffineries  de  camphre  et  de  borax.  Plusi- 
eurs compositions  métalliques  et  pharmaceuti- 
ques >en  grand:  des  fonderies  de  cloches  et  de 
fer;  des  raffineries  de  sucre:  des  distillateurs  do 
vinaigre,  torqueurs  et  fabriques  de  tabac;  des 
chantiers  ; des  corderies  ; quantité  de  moulins  à 
fabriquer  les  huiles  de  grains;  préparation  d’huile 
de  baleine  etc.  Il  y a beaucoup  de  diamantai- 
res dans  cette  ville. 

Promenades.  Les  quais  qui  régnent  le  long 
de  l’Y,  surtout  du  côté  de  Kattcnbourg  \ c’est 
de  l’autre  rive  de  l’Y  que  la  ville  se  présente 
dans  toute  sa  magnificence.  Une  de  plus  belles 
vues  et  des  plus  variées,  est  celle  dont  on  jouit 
du  haut  de  Nieuwe-  Sluys.  I.e  Heeren- Graft, 
et  le  Keizers  - Graft  au  centre  de  la  ville.  Le 
Diemer-Meer,  petit  canton  très-fertile,  rempli 
de  maisons  de  campagne,  et  de  fermes.  Le  nou- 
veau plantage.  Les  promenades  en  voiture  ou 
en  Trefcschuyt  à l’auberge  de  Seeburg.  (Les  voi- 
tures dont  on  fait  usage  à Am.sterdam  sont  ou 
des  carrosses  de  louage  h 4 roues;  ou  des  cabrio- 
lets à 2 roues,  et  à deux  chevaux  : ou  des  Schleen, 
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Aiusieriîani.  c’est  à dite,  des  caisses  de  voitures,  posées  sur 
un  traincttu , et  tirées  par  un  cheval.) 

Auberges.  Aux  armes  d’Amsterdam  ; [excel- 
lente auberge]:  au  lieerelogemeiit:  aux  Uoe- 

len , sur  le  gariiaale  - Markt;  aux  Uoelen,  dans 
le  üoclenstraat:  au  Piondeel , même  rue.  (Un 
étranger  trouve  aux  environs  de  Hecre - ür-ait, 
' Keizers  - Grafi,  des  chambres  garnies  à des 
prix  raisonnables.) 

Spectacles.  Théâtre  hollandais;  théâtre  alle- 
mand; théâtre  français;  théâtre  des  Juifs. 

J.ivres  qui  peuvent  servir  de  guide  et  d'in- 
struction: Entvvurf  eines  Gcinâldes  von  Amster- 
dam , von  Heldorf,  Amsterdam  1803.  12.  avec 
le  plan  de  la  ville,  et  une  carte.  — Naamre- 
gisier  van  aile  de  Kooplieden  en  Fabrikanton  der 
Stad  Amsterdam:  by  v.  der  Kroë  en  Capell 

00  den  Dam.  [Ce  dernier  livre  paraît  tous  les 
ans;  il  est  d’une  grande  utilité  surtout  pour  des 
négociaus.]  — On  vend  des  estampes  coloriées, 
qui  l'éprésentent  les  plus  belles  vues,  et  les  plus 
beaux  bâtimens  de  cette  ville  célèbre. 

Excursion  ù Sardam  ou  Zaandam.  ^ 11  part 
régulièrement  et  réciproquement  quatre  barques 
publiques  par  jour  âAinsterdam  pour  Sardam; 
mais  communément  les  compagnies  de  ces  bar- 
ques ne  sont  pas  trop  bien  composées,  il  vaut 
mieux  en  fréter  une  pour  soi  et  pour  sa  société. 
J.e  trajet  est  agréable  et  de  peu  de  durée,  pour 
pau  que  le  vent  soit  favorable.  A un  demi-mille 
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de  terre  l'oeil  embrasse  en  entier  le  bassin  d’Am- 
sterdam, et  il  est  ‘diificile  d’exprimer  le  bel  ef- 
fet , que  produit  celle  immense  quantité  de 
mâts,  à travers  lesquels  s’élèvent  les  tours  et  les 
clochers,  et  les  faites  d’une  quantité  immense 
de  bâtimens.  On  donne  communément  depuis 
6 jusqu’à  9 florins  pour  l’aller  et  le  retour.  On 
ii’a  point  trop  de  toute  la  Journée  pour  parcourir 
ce  sillage,  sans  contredit  l’un  des  plus  riches  et 
des  plus  peuplés  de  l’Europe.  Il  faut  s’expliquer 
bien  clairement  avec  le  patron  de  la  barque  sur 
l’heure  que  l’on  veut  partir  àe  Sur  dam,  du  lieu 
du  débarquement  au  retour,  pareequ’il  leur  arri- 
ve, pour  leur  commodité  particulière,  qu’ils  co- 
lorent de  vains  prétextes , de  débarquer  les  voya- 
geurs où  il  leur  plait,  et  que  cela  n’est  pas  tou- 
jours égal,  pour  se  rendre  à son  auberge.  L’on 
trouve  sur  le  port  à Sardam  plusieurs  bonnes  au- 
berges p.  e.  à la  loutre;  on  y mange  d’excellens 
poissons,  que  l’on  fait  payer  fort  cher  aux  ama- 
teurs, lorsqu’on  néglige  de  convenir  au  préalable, 
du  prix  xle  toute  chose.  C’est  à Sardam  que  l’on 
peut  prendre  une  juste  idée  de  l’aisance , de  la 
propreté,  et  surtout  de  ri||dustrie  Hollandaise: 
les  rues  y sont  toujours  anssroien  balayées  et  net- 
toyées que  les  chambres  de  parade  des  autres  pays. 
— Le  nombre  des  liabitans  de  Oost-  et  de  TVest- 
Zaandam  monte  à 10,117.  Ils  sont  tous  riches  et 
en  partie  grands  négocians.  Toutes  les  maisons 
sont  peintes  de  différentes  couleurs  : ce  qui  donne 
au  village  un  air  bigayré.  Ce  qui  Irapps  le  plus  les 
étrangers,  c’est  le  nombre  exorbitant  de  moulinsà 
vent  qu’on  y vôit.  Ceux  qui  veulent  s’instruire 
delà  construction  de  ces  édifices , n’en  sauraient 


Amtterilam 


944 


LA  HOLLANDE.  VILLES. 


Amatcrdiiin.  trouver  nulle  part  un  aussi  grand  nombre  d’espfe- 
ces  différentes.  On  en  compte  jusqu’à  3,300.  Il» 
sont  hauts,  bâtis  en  pierres  avec  des  volets  et  des 
toits  peints  de  plusieurs  couleurs.  On  dirait  une 
vaste  forêt.  L’on  ne  doit  point  oublier  de  se  faire 
montrer  la  maison , nommée  sur  les  lieux , Fur- 
stenburg,  que  Pierre  -le  - grand  occupa  pendant  le 
, séjour  qu’il  fit  à Sardam.  Lorsque  l’Empe- 
reur défunt  de  Russie  était  à Sardam  , le  proprié- 
, taire  de  cette  maison  lui  montra  plusieurs  utenst- 
les  qui  avaient  servi  à l’usage  de  son  grand  àyeul, 
et  entre  autre  choses  une  petite  cafetière  d’argent, 
dont  ses  enfans  lui  faisaient  présent.  Le  village 
de  Broeck  dans  la  Hollande  septentrionale,  offre 
comme  celui  de  Sardam  un  exemple  de  la  pro- 
preté des  Hollandais.  Les  rues  sont  pavées  de 
tuiles,  qu’on  lave  et  qu’on  polit  avec  un  polissoir. 
On  les  lisse’  avec  une  brosse,  et  les  couvre  de  sa- 
ble dont  on  forme  diverses  figures.  11  n’est  pas 
permis  d’établir  une  auberge  dans  ce  village.  Il 
faut  passer  le  village  tout  entier  pour  aller  cher- 
cher une  hôtellerie  qui  est  tout  au  bout.  A l’en- 
trée de  plusieurs  maisons,  on  trouve  des  pantou- 
fles toutes  prêtes  po^  ceux  qui  auraient  les  sou- 
liers crottés.  . ” 

Distances.  D’Amsterdam  à Cologne,  25  mil- 
les Allemands  ; àËmden26î;  à Maestricht  18;  à 
la  Haye  5;  à Rotterdam  8>  à Amersfort  5;  à De- 
venier  9.  Nimegue  13. 

Mélanges.  Les  deux  grands  canaux  i'Am- 
sterdam , dormant  entre  des  quais  couverts  de 
beaux  arbres  , les  maisons  élevées  des  deux  côtés. 
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dont  le  vitrage  brillant  réfléchit  la  verdure  des 
feuilles,  celte  navigation  continuelle  dans  le  sein 
d’uue  grande  ville,  le  charroi  immense  des  mar- 
chandises, tant  de  magasins  ouverts,  une  foule 
de  peuple  toujours  en  agitation  et  parlant  toutes 
les  langues  du  monde;  tous  ces  objets  qu’on  ne 
voit  rassemblés  qu’en  Hollande,  ne  laissent  pas 
de  faire  A.' Amsterdam,  et  de  quelques  autres  vil- 
les, un  des  spectacles  les  plus  curieux  de  l’uni- 
vers. L’entretien  des  ponts,  des  canaux  et  des 
digues  à' Amsterdam  et  de  la  banlieue,  coûte  près 
de  30,000  francs  par  jour. 

HARLEM.  Population.  21,207.  a. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  gran- 
de église  (il  faut  payer  un  ducat  pour  faire  tou- 
cher l’orgue,  qui  jouit  de  la  réputation  d’être  le 
plus  complet  et  le  plus  harmonieux  des  plus  cé- 
lèbres que  l’on  connaisse  ; on  le  touche  publi- 
quement les  mardis  et  les  jeudis,  depuis  midi  jus- 
qu’à une  heure,  et  en  hiver  les  samedis  depuis  6 
jusqu’à  7 heures  du  soir;  pour  lors  il  n’est  pas  per- 
mis aux  femmes  d’entrer  dans,  l’église)  — la  cour 
cidevant  dite  des  princes  — le  jardin  des  apothi- 
caires — la  maison  de  Laurent  Koster,  sur  la 
place:  (vis-à-vis  on  a érigé  en  igoo  la  statue  de 
cet  homme  célèbre,  que  les  médecins  lui  avaient 
fait  ériger  en  1723  au  jardin  des  apothicaires.)  — 
L’ancien  hôtel  de  ville  est  destiné  à la  cour  de 
justice  du  département,  et  l'on  a choisi.^un  autre 
bâtiment  pour  la  maison  commune,  on  y a trans- 
porté les  principaux  tableaux  du  premier.  — (Los 
jardins  de  Harlem  sont  renommés  depuis  150  ans 
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Harlem,  pour  la  culture  des  fleurs.  On  pa^'ait,  il  y a deux 
siècles  , un  oignon  de  tulipe  4.  jusqu’à  50CX> 
■ florins.  En  1637  on  vendit  publiquement  à Alk- 
iiiaar,  au  profil  de  la  maison  des  orphelins,  120 
tulipes  avec  leurs  cayeux  , dont  on  tira  90,000  flo- 
rins. La  tulipomanie  a un  peu  diminué  de  nos 
jours;  on  ne  donne  guère  plus  de  cent  florins  pour 
un  oignon;  mais  on  en  trouve  aussi  à deux  stu- 
vres.  Eu  priniems  on  fait  beaucoup  de  parties  de 
plaisir  de  toute  la  République  pour  aller  voir  les 
fleurs  de  Harlem.) 

' Fabriques.  . Manufactures.  De  velours;  d’é- 

toffes de  soie;  d’indiennes;  de  tapi.sseries  ; de  fils 
retors;  de  rubans  de  fil.  Des  salpêtrières.  (Ce» 
manufactures  n’ont  plus  la  même  activité  qu’au- 
trefois  , mais  les  blanchisseries  de  Harlem  sont 
très -renommées;  les  plus  proches  sont  auprès  du 
village  de  Bloemendalil.) 

Etablissemcns  littéraires  et  utiles.  La  so- 
ciété des  sciences;  la  société  économique.  I.es 
deux  sociétés  de  la  fondation  de  Teyler , dont  la 
première  s'occupa  de  la  théologie,  et  la  seconde 
de  l’histoire  naturelle. 

' Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque  de 

la  ville  : (les  anciens  imprimés  de  Koster  à l’hôtel 
de  ville,  et  chez  M.  Enschede-,  de  même  que  la 
fonderie  des  caractères  de  ce  dernier,  et  son  im- 
primerie.) le  cabinet  de  la  t <ciété  batave  des  sci- 
ences naturelles:  la  bibliothèque  , le  .superbe  ca- 
binet d’inslrumens  de  physique , la  collection  de 
minéraux,  de  la  fondation  Teylérienne.  Les  ca- 
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hlnet*  de  tableaux,  de  dessins,  d’estampes,  de  HarieA. 
MM.  VV.  P.  Kops;  J.  Helmolt;  N.  Quarles  ; Berg; 
et  du  musée  de  Teylervan  der  Hulst.  • 

Promenades.  Divertis semens.  Les  rem- 
parts: — le  basquet  ou  le  bois  de  Harlem  — Ex- 
cursion daus  les  environs,  surtout  près  des  villa- 
ges BloeiHendaal  et  Velzen  , entre  lesquels  , à 
l’endroit  dit,  blaauwc  trappen  , on  jouit  du  haut 
des  dunes  d’une  vue  magnifique,  d’un  câtc  sur  la 
mer  du  Nord,  de  l’autre  sur  un  très-riche  paysage, 
bordé  du  golfe  het  Y,  et  du  lac  connu  sous  le  nom 
de  la  mer  de  Harlem,  — au  Beverwyck,  trois  li- 
eues; c’est  là  que  l'on  trouve  le  meilleur  laitage 
de  la  Hollande.  — Les  Collcgiums  à Harlem 
sont  des  espèces  de  clubs  ou  de  cercles,  qui 
semblent  descendre  des  anciennes  chambres  de 
Rede  -ryker. 

Auberges.  A la  toison  d’or.  * 

Distances.  De  Harlem  à Amsterdam  mil- 
les allemands. 

I LA  HAYE.  Long.  21°  56'  o".  (Ile  de  JLa  Haj«. 
‘Fer.)  Lat.  52“  4'  12".  Population.  38,438  ‘I- 

Edifices  remarquahlcs.  Curiosités.  I.e  ])a- 
lais  du  corps  legislatif  — l’hotel  du  Staats-be-  » 

wind  — le  cidevant  palais  du  Prince  Maurice  de 
Nassau  — la  bourse  des  grains  (où  s’assemble 
xtne  société  de  peintres  et  d’amateurs.)  — 
l’hétel  de  ville  — • la  mai'on  de  M.  le  Baron  de 
Wassenaer  de  Twikel — la  maison  du  Comte  de 


f 


Digilized  by  Google 


348 


LA  HOLLANDE.  VILLES.. 


’f 


.A 


1.*  H«7e.  Bentheim  — la  Schutter -Doelen  — le  temple 
neuf:  (l'assemblage  de  la  charpente  qui  couvre 
ce  vaisseau,  est  un  beau  morceau  de  l’art.  — la 
place  devant  la  porte,  nommée  Gevange • Poort 
est  célèbre  par  l’assassinat  des  frères  de  tVitt.) 
l.e  Prinzengraft  passe  pour  la  plus  belle  rue  de 
la  Haye. 

Fabriques.  Manufactures.  De  porcelaines. 

Etablissemens  littéraires  et  utiles.  La  société 
de  peinture.  La  société  poétique,  ou  Digtlie- 
vend  Genootschap.  (Ruysch,  pélèbre  anatomiste, 
et  Huygens  savant  astronome,  étaient  nés  à la 
Haye.) 

Collections.  Cabinets.  Le  cabinet  de  pier- 
res gravées  de  M.  Ilemsterhuis  — les  cabinets 
d’insectes  de  M.  M.  Voet  et  Meuschcn — le  ca- 
binet de  coquillage  de  M.  I.yonnet  — 'le  cabinet 
d’hist.  nat.  de  M.  le  docteur  Hoey  — la  bibli- 
othèque et  la  collection  de  raretés,  de  M.  Fa- 
. gel  — les  cabinets  de  peinture  et  d'estampes  de 
^ M.  M.  Schep  - Heteren , Slingeland , Royer  etc. 

Promenades.  Excursions.  Le  grand  et  le 
petit  Vorhout:  le  Bosch  et  la  maison  du  bois 
[on  vient  d’y  établir  une  galerie  nationale  des 
arts,  et  des  tableaux,  dont  le  catalogue  raisonné 
. sera  publié.]  — Klein- Loo,  la  promenade  le 
I long  du  vivier,  dans  lequel  se  trouve  une  petite 
lie,  dite  aux  cignes  [Tavaanen- Eiland\  où  il  y 
a une  belle  promenade  de  plusieurs  allées  d’ar- 
bres. — Scheveling,  port  de  pêcheurs,  distant 
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d’une  petite  lieue  «le  la  Haye;  la  route  qui  y i-»  Haj». 
conduit  est  délicieuse  et  bordée  d’arbres:  on  y 
va  volontiers  déjeûner  et  jouir  de  l’aspect  de  la 
mer,  mais  on  doit  être  en  garde  ici,  plus  qu’ail- 
leurs,  contre  la  rançonnage  des  aubergistes.  La 
promenade  de  Scheveling  est  un  des  divertisse- 
meus  des  habitans  de  la  Haye.  ' 

• 

Spectacles.  Comédie  française  et  hollan- 
daise. ' 

« 

Auberges  : au  maréchal  de  Turenne;  à la  * 
-nouvelle  Doele»;  à la  cour  impériale. 

t 

Distances.  De  la  Haye  à Helvoetsluis , 7 
milles  .allemands ; à Rotterdam  3;  à Leyde  2; 
à Amsterdam  5;  à Niraegue  13^.  ' 

LEYDE.  Long.  22°  o".  (Ile  de  Fer.) 

Lut.  52'’  8'  40"  Population.  30,955'â. 

Edifices  remarquables.  Curiosités.  La  rue 
large  (l’une  ries  plus  belles  rues  de  l’Europe)  — 
le  Altehourg , ou  le  château:  (on  y jouit  d'une  ^ 
vue  magnifique.  Dans  son  enceinte  il  se  trouve 
un  labyrinthe,  que  le  tems  a respecté,  et  un 
puits  sans  eau,  mais  d’une  extrême  profondeur.) 
la  maison  commune:  (dans  une  des  salles  on 
conserve  le  jugement  dernier,  peint  à l’huile  par 
•Eucas  de  Leyde.)  — l’église  de  St.  Pierre:  (le 
tombeau  du  grand  Boerhave,  avec  Une  inscription 
d’un  style  aussi  simple  que  noble  : Soer- 

havii  genio  sacrum  ; le  tombeau  du  célèbre  P. 

Camper  ; celui  de  Meermann.\  — l’observatoire  — 
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i.ïjde  les  ésouts  souterrains  He  Lryde  sont  une  belle 
ch,ose  dans  leur  genre,  l’un,  long  «l’un  quart- «le 
lieue,  reçoit  de  bâteaux  pour  le  nettoyer.  — (On 
conserve  à la  m.iison,  où  s'assemblent  les  tailleurs, 
la  table,  dont  s’est  servi  le  célèbre  chef  «les 
anabaptistes,  Jean  de  Leyde , comme  garçon 
tailleur.) 

r 

Fabriques.  Manufactures.  De  beaux  draps. 
Des  savonneries:  des  indigoteries. 

, Ftahlissemens  littéraires  et  utiles.  L’univer- 
sité (londée  en  1575):  la  société  littéraire:  la  so- 
ciété poétique. 

Collections.  Cabinets.  Le  cabinet  ^’instru» 
'mens  de  physique,  et  le  cabinet  d’hist.  nat.  de  l’u- 
nivev.«ité:  le  cabinet  d’antii|ues,  la  collection  de 
minér.Hix  , «'e  M.  Deeveren:  le  cabinet  d’hist. 
nat.  «'e  i\I.  F;iin«jois  Bctklcy;  le  jardin  botaniqutï 
les  cabinets  d’anatomie  «’c  M.  van  Doeveren  , du 
docteur  Rau,  et  de  M.  Aibinus  l’ainé,  au  théâtre 
d’anatomie;  la  bibliotbè«]ue  de  l’université  (elle 
^ •renferme  40,000  volumes  et  io,otX)  manuscrits,)  le 
cabinet  de  peinture  de  M.  Selfos;  la  collection 
d’estampes  de  leu  M.  de  Leyde:  (elle  passe  pour 
la  plus  considérable  de  toute  la  Hollande,)  la  col- 
, lection  de  tableaux  hollandais  de  M.  Tak:  les  ca- 
binets de  dessins  et  de  médailles,  chez  M.  Dibbel. 
Quelques  restes  de  la  magnifique  collection  Sna- 
kenhourgeoise  chez  M.  van.-Buren.  l.e  Pan  poë- 
ticum , ou  la  collection  de  portraits  de  la  société 
poétique. 
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^ I Promenades.  - , hes  remparts  — près  de  la 
eampagne  qu'habitaii  Uuerhave. 

, - , r 

Auberges.  Au  Btirg,  ou  château^  excellente 
auberge;  à la  place  ro.yale.  ' ■ 

Distances.  De  Leyde  à^la  Hayé  2'  mille* 
allemands:,  à Uireclit. 6i,>  à Rotterdam  > 

' * ■ t) 

■ ROTTERDAM.  Population.  .53,212.  a.  1 

Edifices  remarquables.  Cnriosiiéi.  La  bourse- 
■la  maison  de  banque  rhôtel  de  ville  — les 
bâtimens  de  la  cidevant  compagnie  ries  Indes 
orientales  — l’église  principale:  (le.s  tombeaux 
de  deux  amiraux , de  Witt  et  Brakeï)  — la 
statue  A' Erasme  : (la  tête,  et  les  mains  ont  quel- 
que beauté.  Ses  compatriotes  lui  érigèrent  une 
statue  de  bois  l’an  1540 , une  de  pierre  l’an 
1557,  enfin  l’actuelle  de  bronze,  en  i6i22.)  — 
l’église  anglicane  — le  Hoogbeemraadshuis  -*• 
le  théâtre  national. 

Commerce.  Fabriques..  Deux  branches  rie 
«omraerce  appartiennent  essentiellement  à cette 
ville,  la  garance,  et  les  eaux -de -vie  de  grains, 
ou  de  genièvre.  Des  fabriques  de  céruse  ; de 
babioles  de  verre,  de  tournesol;  de  sucre  de  Sa- 
turne etc.  (Les  plus  grands  vaisseaux,  peuvent 
arriver  Jusqu’au  milieu  de  Rotterdam,  au  moyen 
des  profonds  canaux , dont  la  ville  est  entrecou- 
pée.) ; 


Collections.  Cabinets.  La  bibliothèque, 'le 
cabinet  d’antiquités  et  la  collection  superbe  de 


• » . » 


K 

Rotterdaxs# 
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Kottcidam.  M.  Gevei;s  , — où  l’on  tronr# 'les  dessins  "originaux 
de  la  galerie  de  Luxembourg  par  Ruhens;  le  ca- 
binet d’histoire  naturelle  de  M.  No/emann,  sur- 
, tout  le  cabinet  de  la  société  batave  des  pràefon- 
dervindel}ke  Wjsbegeerte.  •"  . 

Etbblissemens  utiles  et  littéraires.  La  bant 
que:  (#11©  date  de  16351'* elle  tient  ses  livres  es 
argent  courant  et  en  argent  de  banque  , dont  la 
différence  , est  déiermihée  . par  l’agio  de' ij.  et  4J 
' pour  iooi)  La  société  d’histoiie  naturelle:  „Ba- 

taafsch-  Genootschap  den  proefondervindelyké 
Wj'sbegéerte:  Digtlievénd  Genootschap.“ 

I •'  ' I - I •'.'!  - 

Promenades.  Les  allées  qui  bordent  les  ca- 
' naux:  — sous  les  arbres,  le  1 long '.de  la  Meuse, 

• :(onder  de  boompjes.)  "ki  't.  _ 

, . ' ■ ■ ':,'i  c-  • 

Auberges.  Au  Schippershuis : 'aux  DoClen: 
au  maréchal  de  Turenne.  - 

Mélanges.  La  Kermes  ou  la  foire  de  Rot-i 
terdam  passe  pour  la  plus  gaie  de  la  Hollande. 

^ Il  ne  faut  pas  mairquer-.  d’aller  à Gouda,  voir 
la  manufacture  de  pipes,  l’hôtel  de  ville,  et  les 
-vitraux  peints  d’une  égliseï,  très- remarquables 
par  la  beauté  des  couleurs.  I.a  communication 
la  plus  agréable  de  Rotterdam  à la  Haye,  fait 
passer  par  Delft,  jolie  petite  ville,  intéressante 
à voir.  On  y dine  ordinairement,  et  cela  donne 
assez  de  tems  pour  la  parcotirir.  I-es  tombeaux  de 
■s  l’amiral  Tromp , celui  de  l’amiral  P/cZ  Heyn,  de 
Leuvenhoeck  et  d’autres,  ornentles  deux  grands  égli- 
ses. Le  monument  superbe  du  grand  Guillaume  de 

Aas- 
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Nassau  est  (ligne  de  votre  attention;  son  chien 

fidèle  couche  à ses  pieds.  On  montre  encore  le 

palais  où  ce  Prince  fut  assassiné  en  1584.  La  fa- 

« bru;ue  de  porcelaines  soutient  sa  réputation.  Ses 

m.igasins  sont  très- curieux  h voir.  M.  CanSius, 

Ondcrrlew)  ngaard  a établi  une  fabrique  d'instru- 

mens  de  physique,  d’astronomie,  de  chirurgie  etc, 

/ 

Distances.  De  Rotterdam  à Helvoetsluis  , 4 f 

milles  Allemands  ; à Bois-le-Duc,  8§i  à Amster- 
dam , 8- 

UT  RE  CH  T.  Population.  32,294  a,  Vtrecht. 

Edifices  remarquables.  Ùuriositcs.  La  mai- 
son commune  — la  cathédrale  : (du  plateau  de  sa 
tour,  l’une  de'  merveilles  du  pays,  on  jouit  d’une 
vue  immensejneut  riche,  et  dans  un  tems  calme 
et  serein,  ou  peut  observer  près  de  vingt  villes, 
dans  un  cercle  assez  borné,)  — le  château  de  Loo  ; 

(on  y montre  entre  autres  choses,  la  plume  qui 
servit  de  signer  l'a  paix  d' Utrecht)  l’hôpital  des  eu- 
' fans  — la  filature  de  soie. 

Promenades.  I.e  mail  : (c’est  surtout  les  soi- 
rées des  dimanches  et  jours  de  fête,  qu’il  est  très- 
fréqnenié.  11  y a 7 allées  de  2,000  pas  de  lon- 
gueur, et  3 allées  de  traverse.)  ' 

* Fabriques.  Manufactures.  De  drap;  de  ve-  • 

lonrs  dit  d’Utrecht  ; de  dentelle.s;  de  dés  à coudre.  _ 

Des  filatures  de  soie. 

Etablissemens  littéraires  et  utiles.  L’univet- 
Guided.  Voy.  T. I.  R 
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sité:  le  digtlievend  Genootschap.  L’observatoire, 
Le  jardin  botanique. 

Collections.  Cabinets.  La  bibliotbèqtie  pu- 
blique; la  bibliothèque  de  M.  de  Goëns:  les  cabi- 
nets d’histoire  naturelle  de  M.  M.  Boddaert  et  Ju- 
lianus  : la  collection  de  tableaux  de  M.  de  lireukel- 
waard. 

Environs.  La  colonie  des  frères  Morave.s  à 
"Leyst.  — D’ütrecht  à Oiidenarden  le  trajet 
dans  un  yacht  est  charmant:  Oudenardcn  est  un 
lieu  rempli  de  jolies  maisons  de  campagnes:  à 4 
lieues  d’Amsterdam.  A deux  heures  et  demie  de 
navigation  A’Oudenarden  est  l’île  de  Mark,  sin- 
gulière par  la  situation  sauvage,  et  les  moeurs  de 
ses  habitans.  La  maison  de  l’amiral  Tromp  à s* 
Gravelande,  forme  un  coup-d’oeil  singulier:  elle 
est  .bdtie  dtms  la  forme  d’un  navire,  et  placée  au 
milieu  des  eaux. 

Distances.  D’Utrecht  àClèves,  9 milles  ah 
lemands;  àNimegue7;  à Amsterdam  3;  à Amert- 
ford,  3;  à la  Haye,  6J. 
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voyager. 


6. 

Etat  des  postes.  Voituriers.  Treck- 
schuytcs.  Actes  instructives,  et  remar- 
ques qui  intèrcsicnt  les  voyageurs 
■ dans  leur  tournée. 

On  voyage  dans  la  République  Batave  de  deuv  Manière  rie 
maiiières,  par  terre  et  par  eau.  L’on  peut,  il  est 
viai,  aller  partout  en  voiture,  mais  cette  manière 
de  voyager  est  très  - dispendieuse  ; d’ailleurs  il  y a 
bien  des  contrées,  particulièrement  dans  le  dépar- 
tement de  Hollande  où  les  chemins  sont  détes- 
tables et  presque  impraticables  surtout  au  prin- 
tcins  et  en  automne,  où  les  pluies  et  les  brouil- 
lards ajoutent  encore  à l’humidité  d’un  terrain  na- 
tuiAenietit  gras  et  marécageux.  Sur  la  plûpart 
des  rouies , surtout  celles  qui  vont  A' Allemagne  à 
Amsterdam , on  trouve  des  postes  roulantes  h la 
^ manière  Allemande.  A Osiiahruck , Naarden  et 
Urrecht  (j’ignore  si  la  même  cho«e  se  pratique 
dans  d’autres  villes  frontières)  les  maîtres  de  poste 
soni  autorisés  à délivrer  aux  voyageurs  qui  courent 
la  poste,  ce  qu’on  appelle  un  billet  de  poste,  qui 
leur  procure  le  double  avantage  d’être  toujours 
mené  grand  train,  et  de  n’avoir  à essuyer  aucune 
dillïculté  relativement  au  nombre  des  chevaux. 

On  n’a  qu’à  présenter  son  billet  qui  est  à peu  près 
Conçu  en  ces  termes:  ,,lFerdcn  by  dese.n  aile  post- 
houders  tusseken  eu  gelast , deze.  extraordinari 
Postcliaize  met . . . persoonen  en  haarhngagie  up't 
spoedigste  hy  dag  of  naclit  ne  darselven  weigevul- 

R 3 
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Manière  de  len  met  goedç  paarden  voort  te  brengen.  De  ■ 
«ojajtr.  betnalinge  daar  voor  is  hier  ten  comptoire  ge- 

daan,  en  zal  ieder  zyn  contingent  op  Recke- 
ning  valideeren.  Actirni  etc.“  On  paye  à l’en- 
droit où  l’on  prend  le  billet,  p.  e.  à Osnabrück 
pour  aller  jusqu’à  Naarden  avec  quatre  che- 
vaux , que  l’on  change  à chaque  poste  , 50  écus  ce 
qui  est  la  taxe  fixe,  et  16  gros  pour  le  sécrétaire 
' de  la  poste.  Au  contraire  pour  celle  de  Naarden 
à Osnabrück  on  paye  pour  le  môme  nombre  de 
chevaux  5odalers  de  Hollande.  La  route  étant  la 
môme,  il  est  singulier  que  l’on  paye  davantage;  il 
faut  que  cela  tienne  à quelque  circonstance  locale. 
Ceux  qui  ont  leur  propre  voiture,  la  laissent  à 
Naarden  ou  dans  quelque  autre  ville  frontière,  et 
payent  un  stuver  par  jour  pour  la  remise.  Depuis 
la  guerre  de  la  révolution,  il  faut  être  muni 
de  bons  passeports  pour  passer  sur  le  territoire 
de  la  République  Batave,  et  ces  passeportsll^i- 
vent  être  visés  par  la  municipalité  de  la  première 
place  frontière.  Dans  l’intérieur  des  départemens 
il  y a des  diligences  qui  partent  certains  jours  et  à 
heures  fixes  , et  mènent  les  voyageurs  d’une  ville 
à l’autre.  Mais  les  places  y sont  chères , d’autant 
si  l’on  a avec  soi  beaucoup  de  bagage;  car  on-#est 
exempt  de  port  pour  ses  malles , que  jusqu'à  la 
concurrence  de  quelques  livres.  En  général  ces 
voitures  sont  très  - coûteuses  pour  quiconque  voya- 
ge seul  ; il  y a même  bien  des  pays  où  il  n’en 
coûte  pas  tant  pour  aller  en  poste , d’autant  plus 
qu'à  chaque  instant  on  est  obligé  de  payer  des 
droits  de  péages,  de  passage. etc. 

Les  voitures  de  poste  que  l’on,  a en  Hollande 
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sont  pour  l’ordinaire  des  calèches  couvertes  et  très-  M»niire^4» 
courtes,  ayant  au  lieu  de  timon  une  pièce  de  bois 
en  forme  de  corne  ou  d’arc,  placée  entre  les  roues 
de  devant,  et  sur  laquelle  le  voiturier  appuyé 
ses  pieds,  pour  donner  à la  voiture  par  cette 
pression  la  direction  nécessaire  dans  ces  chemins 
plats.  Les  chevaux  ne  sont  attelés  qu’avec  des 
côrdes , et  l’on  en  met  souvent  trois  de 
front.  Si  l’on  descend  un  pont,  le  voiturieit. 

appuyé  le  pied  sur  la  croupe  de  l’un  des  che- 

vaux, et  relient  ainsi  la  voiture  aussi  long-tems 
qu'il  est  besoin. 

I.a  manière  la  plus  commode  et  la  moins 

dispendieuse  de  voyager  en  Hollande  pour  un 

particulier,  c’est  sans  contredit  la  voie  des  Treck- 
schuyten,  et  des  flrnrtsc/tipen.  Les  Treckschuy- 
ten  sont  des  biltimens  tic  forme  allongée,  por- 
tant une  espèce  de  hutte,  qui  a environ  7 pieds 
de  haut,  sur  30  de  long,  et  6 de  large.  Cette 
cahute  ou  maison  nette  ne  s'étend  pas  jusqu’aux 
deux  extrémités  du  bâtiment,  et  le  .couvert  en 
est  si  peu  voûté  que  l’on  peut  marcher  dessus. 

Elle  co.mprend  deux  parties  principales;  celle  de 
devant  qui  est  la  plus  longue  et  celle  de  der- 
rière qui  l’est  moins  et  qui  s’appelle  Roef.  Dans 
celle  de  devant  il  y a de  bonnes  places  snr 
trois  files;  et  les  fenêtres  au  lieu  de  vitre  n’ont 
que  des  rideaux  de  cuir  ou  des  volets.  C’est  là 
que  se  tiennent  les  gens  du  commun,  parce  que 
les  places  y sont  moins  chères;  c’est  aussi  l’en- 
droit où  l'on  dépose  les  bagages.  I.’autre  partie 
ou  le  Ropf  a une  double  porte  sur  le  derrière, 
et  forme  une  jolie  chambre  où  il  y a des  bancs  * 
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Manière 

vo^agtr. 


I 


de  rembourrés  pour  huit  personnes.  Elle  est  peint* 
eu  vert,  avec  une  fenêtre  de  cha<jue  côté,  une  ta- 
ble dans  le  fond,  un  miroir,  queltiues  crachoirs, 
et  ries  bras.  Le  gouvernail  est  placé  devant  la 
porte  du  Roef,  et  à l’autre  extrémité  du  bâtiment 
eit  une  espèce  de  mât,  auriessus  duquel  p’àsse  une 
longue  corde  qui  d’un  bout  est  attachée  au  Roef, 
et  de  l’autre  au  cheval  qui  tire  le  bâteau  , et  sur 
lequel  est  monté  le  conducteur,  ou  le  chassetir 
(net  J(jgcrtje)  comme  on  le  nomme  communé- 
ment , qui  pour  l’ordinaire  est  un  jeune  garçon, 
et  qui  va  toujours  au  petit  trot.  Au  lieu  d’un  cor- 
net de  poste,  il  a dans  quel<|ues  endroits  de  la  Ré- 
publique, une  corne  de  boeuf  pendue  à l’épaule, 
dont  il  se  sert,  soit  pour  donner  le  signal  du  dé- 
part, soit  pour  faire  ijjver  les  ponts  qui  se  troui- 
vent  aux  passages,  soit  enfin  pour  avertir  les  bâ- 
teaux qui  viennent  du  côté  opposé  sur  le  luéine 
canal.  En  dehors,  la  schuyt  est  peinte  en  rouge 
et  en  vert,  et  par  dessus  elle  est  couverte  d’une  es- 
'pèce  d’enduit  parsemé  de  petits  morceaux  d’écail- 
les  de  moule,  pilées  fort  menu.  On  fait  par  heure 
environ  un  mille  d’Allemagne  , et  malgré  cette 
grande  vitesse,  le  mouvement  est  si  doux,  que 
l’on  s’apperçoit  à peitie  qu’on  avance.  Lorsque 
deux  de  ces  bâlimeus  se  rencontrent,  ils  savent  si 
bien  prendre  leurs  mesures , qu’ils  glissent  à côté 
l’un  de  l’autre  sans  se  heurter.  Çes  schuytei  sont 
toujours  remplies  de  monde,  parceqiie  l'on  y voya- 
ge à très -bon  compte  quand  on  reste  dans  la  par- 
tie rie  devant,  et  que  tout  est  taxé.  Une  place  y 
coûte  6Siuiveis  par  mille.  Dans  le  Roc/ ou  paye 
un  peu  davantage.  Quand  on  veut  avoir  le  Roef 
en  entier  pour  soi , il  faut  le  faire  dire  quelques 
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heures  d’avance,  ou  même  la  veille,  et  l’on  paye  Manîtr»  a* 
pour  cette  commodité  quelques  stuvers  de  plus.  ''°^****'' 
De  Rotterdam  jusqu’à  la  Haye  (trois  milles  d’Al- 
lemagne que  l’on  fait  en  trois  heures  de  tems) 
on  paye  pour  une  place  dans  le  RoeJ  12  Stuvers, 
et  l’on  peut  prendre  avec  soi  cent  livres  de  ba- 
gage qui  sont  exemptes  du  port;  mais  si  l’on  ' 

n’a  qu'une  place,  ou  doit  s’attendre  à la  perdre,  ‘ 

•’il  survient  un  tiers  qui  loue  tout  le  Ror.f.  Si 
une  personne  seule  retient  les  huit  places , elle 
ne  paye  qtie  la  moitié  du  prix.  Il  y a tous  les 
jours  16  de  ces  bâtiinens  qui  se  rendent  de  Rot- 
terdam à la  Haye,  par  Delft,  et  autant  qui  en 
reviennent.  Chacun  d’eux  peut  contenir  g per- 
sonnes dans  le  Roef  et  30  dans  l’autre  partie. 

Au  bout  de  trois  heures  de  torns,  on  peut  être 
rendu  à la  Haye.  Çes  hdtimens  sont  numéro- 
tés et  partent  suivant  l’ordre  de  leurs  numéros. 

A chaque  relai  on  donne  au  chasseur  quelques 
diiites  , ou  tout  au  plus  un  Siuiver  en  tout.  *) 

Les  Reurtschipen  sont  de  gros  bâtimens  à ' 

deux  mâts,  que  l’on  emploie  sur  lé  J.uidcrzee 
et  qui  vont  et  viennent  sans  interruption  A’Arn- 
sterdam  à Lemmer,  Harlinger  et  autres  endroits.  • 

Il  y a qu  .;tre  sortes  de  places  dans  ces  bâtimens, 

1.  La  Cahute,  où  une  personne  de  taille  mo- 
yenne peut  se  tenir  debout,  avec  des  bancs  pla- 
cés sur  les  côtés  pour  huit  personnes,  deux  fe- 
nêtres, et  une  table  dans  le  milieu;  il  y a de 
plus  des  armoires  et  des  lits  **)  pratiqués  dans 

*)  n faut  8 duites  pour  faire  un  Siuiver. 

♦•)  On  les  appelle  Coyen.  , 
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M«ni»r«  de  la  cloisoti.  2.  Le  Roef  est  une  place  couverte 
vojeger.  jg  pont,  OÙ  12  personnes  peuvent  être  assi- 

ses, et  où  il  y a en  outre  une  table  et  des  lits. 
3.  La  cave  qui  est  quelques  marches  plus  bas  et 
. ' sur  le  devant  du  bâtiment.  Elle  est  bassp  et 

incommode;  il  s’y  trouve  aussi  des  lits.  4.  En- 
fin le  fond  de  cale  qui  est  très- vaste  et  où  i’ou 
est  assis  pèle  - mêle.  C'est  la  place  la  moins 
chère  et  c’est  aussi  l’entrepôt  des  marchaniiises. 
Un  pareil  bâtiment  peut  contenir  de  100  à 130 
personnes.  De  Leminer  à Anuterdarrt , on  pa.ye 

* I * 

un  ducat  pour  la  cahute  que  l’on  soit  seul,  ou 
que  l'on  soit  en  compagnie.  Ce  trajet  se  fait  en 
8 ou  10  heures  de  teins.  Du  reste  on  trouve 
sur  ce  bâtiment  toutes  les  commodités  possibles. 
On  peut  s’y  faire  doniicv  vin,  calV;,  thé,  li- 
queurs, bien  conditionnés  et  à bon  compte. 

Autant  le  prix  des  places  sur  ces  bâtiniens  est 
modique , autant  les  porteurs  que  l’on  emploie 
pour  faire  tran-poitor  les  hardes,  soit  d’un  paquet- 
bot  dans  l’autre,  sont  grossiers  et  effrontés  dans 
leitrs  prétentions,  il  faut  être  bien  sur  ses  gardes, 
et  cotivenir  d’abord  avec  eux  , de  ce  qu’on  leur 
donnera  pour  leur  peine;  sans  cela  l’on  est  ex- 
posé à des  grossièretés  de  leur  part  et  l’on  finit  par 
être  obligé  de  leur  paver  ce  qu’ils  demandent. 
C’est  surtout  à Anistrt dam  qu’on  ne  saurait  à cet 
égard  prendre  trop  de  précaution.  Non  seulement 
il  faut  faire  son  accord,  mais  de  plus  il  ne  faut  ja- 
mais perdre  de  vue  le  porte -faix  ou  broueuier 
(^Kruyer)  parcequc  sans  cela  on  couj-t  risque  de  ne 
le  jamais  revoir,  non  plus  que  les  malles  qu’on 
lui  a confiées.  Il  est  aussi  très -bon,  de  savoir 
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d’avance  la  rue  et  la  maison  où  l’on  doit  loger:  Monière  Af 

car  quoique  toutes  les  histoires  qu’on  raconte  de 

gens  qui  font  métier  de  vendre  leur  semblables  (on 

les  appelle  Zielverkoopcrs,  vendeurs  d’ames)  soient 

fort  exagérées,  elles  ne  sont  cependant  pas  sans 

fondement.  Aussi  faut -il  avoir  soin  do  se  faire 

donner  par  le  capitaine  du  vaisseau  un  hoi.nme 

connu,  et  sur  lequel  on  pttisse  compter.  On  fait 

aussi  fort  bien,  de  n’avoir  que  peu  de  bagage  avec 

soi  sur  les  Trdckschuytcn , non  seulement  parce- 

que  le  transnort  d’une  .sr.huvte  dans  l’autre  est  dis- 

1-  * ‘ . 1 

pendieux,  mats  encore  parerqu  on  est  souvent  dans 
le  cas  de  faire  ses  malles  fort  à la  hâte,  et  de  re- 
partir précipitamment,  ce  qui  est  aussi  embarrassant 
que  pénible.  Au  lieu  d’avoir  plusieurs  petits  pa- 
quets, il  faut  n'en  faire  qu’un  seul  ; et  en  géné- 
ral un  voyageur  qui  ne  loue  qu’une  pl.aee  dan* 
le  Rodf,  s’épargne  bien  des  embarras  et  des  frais, 
s’il  lie  prend  avec  lui  qu’un  petit  porto- manteau, 
et  s’il  envoie  le  reste  de  son  bagage  et  ce  qu’il 
a de  plus  lourd,  par  la  voie  des  paqiietbois  qui 
vont  tous  les  jours  d’une  ville  à l’autre,  en  l’a-  ■' 
dressant  à l’auberge  où  il  se  propose  de  loger. 

C’est  une  précaution  e.'sentielle,  si  l’on  veut  vo- 
yager cpniinodément  et  à preu  de  frais  par  la 
voie  des  schuytes.  Les  aubergistes  Hollandais 
passent  pour  très -intéressés.  C’est  surtout  dans 
les  petites  villes  sur  des  routes  peu  fréquentées, 
qu’on  en  fait  l’expérience.  Ce  qt*.’on  peut  faire  , 

de  mieux  c’est  de  mitnger  ?i  talile  d’héte.  Il  e?t 
rare  que  l’on  soupe  en  voyageant  en  Hollande, 
et  ce  repas  quand  on  le  commande  est  toujours 
fort  cher.  Un  mot  sur  le  café  que'  l’on  boit  en 
Hollande.  Le  café  à la  Ilullandaisa  n’est  que 
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M«niiir«  d*  de  l’eau  légèrement  teinte  de  café,  et  qu’on 
*ojr«f«r.  oj^inairement  sans  sucre.  Dne  demi-unce 

de  taié  suffit  pour  lo  à 15  tasses.  Aussi  arrive- 
t-il  souvent  dans  les  auberges,  que  l’on  deman- 
* de  aux  étrangers,  s’ils  veulent  boire  du  café  à 
l’Allemande?  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  soin,  de 
déterminer  le  nombre  de  tasses  que  l’on  veut 
avoir  avec  une  demi -once  du  rafe.  Sans  cela 
on  vous  le  fait  un  peu  plus  chargé  qu’à  l’ordi- 
naire , mais  tel  cependant  qu’aucun  étranger  ne 
peut  le  boire. 

Pour  montrer,  combien  l’on  voyagé  à meil- 
leur compte  par  eau,  que  pttr  terre,  je  vais  don- 
ner ici  le  compte  de  la  dépense  d’un  voyage  de 
h’nardcn  à Ainstcrdnm,  et  par  terre  et  par  eau, 
tel  qu’il  se  trouve  dans  le  journal  d’un  voyageur 
qui  avait  deu.r  personnes  avec  lui. 


I.  Par  terre. 

Gulden.  Stuiver. 

Trois  chevaux  de Naarden  jusqu’à 
Amsterdam  , distance  de  deux 
milles  d’Allemagne,  le  cheval 
à un  llorin  par  heure.  13  — 

Au  maître  des  chariots  pourboire  ' — 6 ’ 

I Au  même  pour  grais'cr  les  youes  — 6 

Au  voiturier  pour  boire  I — 

Pour  les  chaussées,  au  taux  le 

plus  bas  I — 

14GI.  12S1. 


I 
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II.  Par  Eau. 

T.  J U s q n ’ à M u y d e n. 

> 

Gulden.  Stuiuer.  Manière  de 


Pour  le  RorJ. 

— 

J 3 voyatfr, 

Pour  3 perso.rnes  à 6 stuiver  par 

tête 

— 

18 

Pour  3 coffre*  el  2 valises 

r 

6 

Pour  le  coxulucteuv  ou  chasseur 

— 

2 

Au  parçon  du  bAîiuicut  pour  por- 

\ 

ter  le  bagage  au  travers  du  vil- 

lage. 

— -, 

6 

2.  Jusqu’à  Amsle 

r d a ni^ 

Gulden.  St 

uiver^ 

Pour  le  Roef 

I 

4 

Pour  3 personnes 

— 

18 

l’our  le  bagage 

I 

6 

Pour  le  chasseur 

— 

2 

Aux  Kruyers  (porte- faix)  pour 

porter  le  bagage  jusqu'à  Tau- 

berge 

I 

2 

- 

1 G.  • 

16  Si. 

t 

• 

1 
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Xtln^rure, 


7- 

Itinéraire  des  Routes. 


I.  'Route  d'Amsterdam  'à  Clèves. 


Milles. 

Noms, 

MlUes. 

Noms. 

I.  Naarden. 

2 

4.  Nimegue. 

2i 

2.  Amersfrfrt. 

2 

r,.  Clèves.. 

4 

13.  Aruheim. 

1 

IH  M. 
d'Allem. 


Observations  locales. 

1.  Le  voyageur  qui  vient  de  l’Allemagne , trouve 
ici  les  premiers  Treckschuyten.  Il  y a ici  des  fabrique» 
de  velours  et  de  drap.  Naarden  passe  pour  le  boule-  ■ 
Tard  d’Amsterdam. 

2.  Amersfort  est  une  ville  très  - commerçante.  Il 

■y  a une  verrerie , oii  l’on  fabrique  des  pots  et  des  tas- 
ses à café  que  l’on  ne  prendrait  pas  pour  du  verre.  Le» 
manufactures  de  Dj-mCtte  et  de  Eombasyn , sont  con- 
nues. Dans  l’église  réformée  est  enterré , proche  du 
choeur,  Jaques  de  Campe,  l’architecte  de  l’iiôtol  de 
ville  d’Amsterdam.  ' 

3.  Les  rempart»  plantés  d’ormes,  forment  une  pro- 
menade charmante.  L’église  de  St.  Eusèbe  renferme 
les  tombeaux  des  anciens  ducs  et  comtes  de  Guèldres 
entr’autres  celui  de  Charles  d'Egmont  , surnommé  le 
turbulent.  Auberges;  k l’aigle  blanc,  et  k la  charrue 
d’or. 


4.  Il  faut  voir  la  maison  de  ville  , où  fut  conclus 
en  1678,  la  paix  de  Nimegue.  On  y voit  les  portraits 
des  ambassadeurs  des  puissances  belligérantes.  On  y 
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montre  aussi  le  plaive  du  bourreau  tjui  trancha  la  tête  Itinêrair*. 
aux  comles  d’£g'Hont  et  de  llorn.  De  la  galerie  d'une 
espèce  de  tour  sur  la  IVaal  on  jouit  d’un  coup -d’oeil 
auporbe.  Le  Kalverbosch  est  une  promenade  de  tilleuls;  ^ 

Iioniic  auberge:  au  cigne  blanc.  On  brasse  h.  Nimeÿue  . 
d’excclliute  bière  blanche,  i|ue  l’on  exporte  en  gran-  ^ 
de  quantité.  Le  chemin  de  Clives  à Xanlen,  est  sablon- 
neux , comme  tous  les  chemins  de  Westphalie,  mais 
très  - agréable  ; il  passe  presque  toujonrs  k travers  des 
allées  d’arbres-,  de  jardins,  de  champs  cultivés. 

5.  La  ville  de  Clives  est  jolie.  Il  faut  voir  l’an- 
cien château  qui  est  sUr  une  hauteur;  de  la  terrasse 
qui  l’entoure,  on  découvre  de  tous  côtés  uue  vue  ad- 
mirable. On  a formé  dos  bosquets,  des  terrasses  et 
des  allées  sur  la  pente  du  précipice,  ce  qui  forme  un 
jardin  anglais  aussi  singulier  que  charmant. 

3.  Route  de  Clèves  à la  Haye,  à Rotterdam 
et  à Helvoctsluys. 


Milles. 

Noms. 

Milles. 

Noms. . 

a 

I.  Nimègue. 

3 

4.  Leyde. 

2 

2.  Wageuiitgen. 

2 

5.  La  Haye. 

5 

3.  Utrecht.  * 

3 

6.  Rotterdam. 

4 

Alphen. 

4 

24  M. 

y.  Helvoetsluyc. 

Ob  s*rv  étions  locales, 

1.  V.  No.  I. 

2.  Ville  petite  et  jolie  ; on  y cultive  le  tabac  en 
quantité.  Le  jardin  de  Roozendaal,  l’un  des  plus  beaux 
de  la  Gueldre , est  dans  le  voisinage  de  IVageningen.  ■ 

3.  V.  le  tableau  des  villes.*  ^ 

a 

4.  V.  le  tableau  des  villes.  Pays  très -plat;  les  ' 
aMUX  y sont  quelquefois  plus  hantes  que  le  terrain. 
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bin^rikirt.  5.  V.  1p  tahlenu  des  villes.  A un"  dcmi-Heue  de  la 
Haye  est  Hjswyck.  Il  s’y  trouve  un  beau  clulteau,  ol» 
fut  conclu  en  1677  la  paix  de  ce  nom. 

6.  V.  le  tableau  des  villes. 

7.  Ce  bourg  et  son  port,  est  le  rendez-vous  des. 
voyageurs,  ijui  passent  en  .\ngleterre  ou  ijui  en  reviens 
neut;  ou  fuit  1"  trajet  en  20  heures.  Au  paijuclbot, 
chez  Mad.  Normand,  bonne  auberge. 


3.  Route  d’ Amsterdam  à Munster, 

Noms. 

Goerfcld. 
Borken. 

3.  Munster. 


Milles. 

Noms. 

Milles. 

9 

i.  Arnhcim. 

2 

2 

2.  Doesbourg. 

4 

2 

Lanaweert. 

2 

2 

BocÀhold. 

23  M. 

Observations  locales. 


1.  V,  No.  I. 

2.  Vis-à-vis  delà  ville,  de  l’autre  bord,  on  voit 
le  château  de  Utiren.  Le  lit  du  nouvel  - \sscl  j est  le 
canal  de  Drusus,  que  ce  gendre  d'Auguste  fit  creuser. 


3.  V.  routes  d’Allemagne. 


4.  Route  d'Amsterdam  à Emden. 


Milles. 

5 

5 

4 

2 


KûinSe 

Milles. 

T.  Amersfort. 

2 

Vorthuizen. 

3 

2.  Zwoll. 

2 

Hardenberg. 

2 

Pajlen. 

Noms. 

Sudlar. 
SchwPtz. 
Nienschain. 
3.  Emden.  . 
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* Observations  locales, 

i 

J,  V*  No.  T.  On  passe  de  VorthiiheYiy  près  do  Loo.  Itin^rair#. 
Lo  chAltuu  est  très -joli,  et  le  vaste  jardin  se  distin- 
gue par  de  belles  allées  de  chênes  et  de  tilleuls.  Le 
coup-d'ocil  de  la  galerie  du  corps  de  logis  ^st  super- 
be. Les  eaux  piales  y sont  dans  une  grande  abon- 
dance. 

2.  La  grande  église  sur  le  marché  est  belle,  et  l’on 
y admire  la  sculpture  de  la  chaire.  On  monte  par  un 
escalier  isolé  de  H7  marches,  qui  conduit  sur  la  vcCitc 
de  l’église.  La  maison  de  correction  est  un  grand  bâ- 
timent carré.  Dans  lo  cidevant  courent  des  Augustin#, 
sur  la  moaUigne  de  St.  Agnëse,  demeurait  A - Kempis, 

I 

• • 

3.  La  maison  de  ville;  l arscnal;  l’église  neuve;  la 
grande  église  et  le  tombeau  du  comte  Jean  II.  Le  com- 
merce d’I'Jmdcn  est  devenu  très- coiisidéraJjle  par  la 
guerre  de  la  révolution:  la  pêche  du  hareng  arme  plu# 
de  50  bâtimeus.  Il  y a plusieurs  cempaguie#  de  com- 
merce établies  dans  cotte  ville.  Le  port  peut  cont  air,  ^ 
à ce  qu’on  dit,  jusqu’A  vaisseaux,  et  un  canal  le# 
conduit  jusqu’à  la  maison  de  ville. 


5.  Route  d'Amsterdam  à Utrcchty  Bois-le^ 
,Duc,  et  Mastricht, 


Millet. 

Nomt. 

Milles. 

1 N^omt. 

3 

1.  Utrecht. 

Bree. 

S 

a.  Bois-le-Duc. 

II 

Asch. 

3 

d 

Heydnhoven. 

Acheleu. 

a 

18  M. 

3.  Mastriclit.  ' 

^ \ 
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Observation!  locales, 

1.  V.  le  tublcuii  de»  villes.  De  tous  les  vojnget 
qu’cii  fuit  en  Hollande  celui  à' Amsterdum  à Utrechi  est 
le  plus  u.eréahle.  Ün  le  fait  en  bàteuu  en  huit  heures 
de  tem.s.  A Kieuuieshiis  cominencent  les  belles  maisons 
de  carupugnc  it  les  jardins,  appelles  liuiten  - Plaatscn. 
Ils  appartiennent  la  plùpart  aux  habitans  dWinsterdain 
et  sont  siUiës  sur  les  deux  côtés  de  la  Vecht.  On  ne 
saurait  s’imaginer  rien  de  plus  agréable  que  ce  voy.i2e 
au  printems.  La  vue  cluinge  à tout  moment,  les  jar- 
dins touchent  les  uns  «11 X autres,  et  les  rivages  sont 
garnis  de  bandes  de  fleurs  l.ordce.s  agréablement  par  de» 
tulipes.  Une  des  plus  belles  maisons  , est  celle  qui  a 
pour  inscription  FJfchsii  00m,  car  ia  plùpart.  ont  un  nom 
p.rrticulicr.  Auprès  du  village  de  lieurtln  , le  canal  est 
large  de  50  pas.  Do  l’autre  côté  reccmniencent  le» 
beaux  jardins  et  les  contrées  ravissantes.  C'est  surtout 
dans  cet  endroit  qu’on  peut  admirer  le  goût  des  Hollan- 
dais pour  les  jardins. 

« f 

2.  La  maison  de  ville  passe  pour  la  copie  en  mi- 
niature de  cellp  d' Amnerflam.  L’église  de  St.  .Tenu  est 
m.a'nifïque.  Il  v a ici  un  college,  et  de»  fabriques  de 
toiles,  d’.niguilles , do  couteaux,  d’ouvrages  eu  fet  etc. 
Le  fort  de  Crevecceur  est  redevable  de  ce  nom  à une 
exclamation  de  Louis  ic/î".  lorsque  ses  grenadiers  s’ef- 
forçaient envain,  de  le  prendre  par  assaut, 

3.  Ville  très-forte  de  la  France;  l’église  de  St. 
Sevace  ; la  maison  de  ville  , et  les  autres  édifices 
publics  sont  beaux.  La  bibliothèque  de  lu  maison  de 
ville,  la  verrerie  à IPyh,  les  fabriques  dp  draps, 
d’armes  il  feu; -les  brasseries  etc.  Une  exploitation  ac- 
tive de  pierres  de  taille,  durant  une  longue  suite  de 
siècles,  a fait  de  la  montagne  de  St.  Pierre  un  labyrin- 
the'si  inextricable  et  tellement  étendu,  qu’il  n’en  existe 
nullement  aucun,  qui  puisse  lui  être  comparé.  Fatmi 
les  nombreux  fossiles  trouvés  dans  ces  vaste.s  souter- 
rains, on  distingue  particulièrement  deux  tètes  de  cru- 

co- 
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cadile,  dont  l’une  est  déposée  au  Musée  d’hist.  nat.  k Itinéiairt. 
Paris;  l’autre  et  le  squelette,  se  voit  i la  collection  de 
l’école  centrale  de  Mastricht.  On  a une  belle  vue  du 
Jardin  du  cidevant  couvent  de  Slavante,  situé  sur  cette 
montagne.  Le  Veythof  et  le  marché  sont  de  belles 
places.  Les  promenades  Sur  les  remparts,  et  le^  long 
de  la  Meust  sont  jolies.  Auberges:  Aux  3 rois;  au  mou- 
lin à vent;  sur  le  Veythof.  Tous  les  jours  une  barque 
part  de  Mastricht  pour  Liège,  et  fait  ce  trajet  en  6 heu- 
res. On  paye  deux  escalins  pour  une  place  dans  la 
cahute. 

6.  Route  d’Amsterdam  à Leyde,  la  Haie,  et 
Rotterdam. 

• r 


Milles. 

Noms. 

Milles. 

Noms. 

3 

Leyde. 

3 

Aotlerdam. 

« 

1.  la  Haie. 

8 M. 


Observations  locales. 

V.  le  tableau  des  villes.  De  la  Haie  à Rotterdam, 
Campagne  charmante.' 


7.  Route  de  Nimhgue  à Rotterdam  et  Hel- 
voëtsluys. 


Milles. 

Nome. 

Milles. 

Noms. 

3} 

Tiel. 

li 

2.  Rotterdam. 

3 

I.  Gorcum. 

4 

3.  HelvoetsluyS. 

3i 

1 Kruympea. 

I5i  M. 


Observations  locales, 

t.  La  Meuse,  qui  porte  ici  le  nom  de  la  Merut» 
nourrit  beaucoup  de  saumons.  Les  chevaux  des  envi- 
tons  de  Gorcum  sont  autant  estimés,  que  las  chevaux 
CuUs  d.Voy.  X.l.  S 
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Ittn^rciTr.  dé  Prise;  Le  cTiAteau  de  Loevenstein  non  loin  de  ®or-‘ 
cum,  est  célèbre  par  remprisonn'Tnent  de  Hugo  Gro- 
tius. On  y montre  la'  petite  chambre  qui  lui  servit  de 
prison.  On  {tarde  aussi  h Gorcum  dans  la  maison  oit 
cé  savant  célèbre  se  cAcha  après  son  évasion,  trois  ta- 
bleaux, dessinés  et  inventés  par  lui-m'étne,  et  qui  on»' 
rapport  à cet  événement.  Auberge:  Au*  ÙoeUn. 

2.  V.  le  tableau  des  villes. 

3.  V.  No.  3.  . ! 


8-  Route  de  Nimègue  à Bois  -le-  Duc  et 
Bi'eda.  , u ...-j,’ 


Milles.  1 

Noms» 

MilTe,-. 

3 

Gtave. 

6' 

1»  Bois  - le  - Duc* 

3 

2. 

1 

8i  M. 

Noms., 

Druynen. 

Bredt. 


O bserv  ations  locales. 


I.  V.  Nb.  5. 

3.  La  ville  est  très-bien  fortifiée;  elle  est  située 
sur  la  Merlt,  dans  une  plaine  très  - fertile,- elle  est  très-' 
propre  et  très-bien  bâtie:  les  environs  de  Breda  sont 
trè.s - agréables.  On  y trouve  trois  différens  bois,  dout 
le  premier  est  le  plus  beau,  et  planté  en  forme  d’al- 
Jé'>s.  Les  Princes  de  Nassau  y possédaient  un  beau 
château  et  des  jardins  magnifiques.  Grave  e.st  du  petit 
nombre' de.s  villes  forte.»,  qui.dans  la  guerre  de  la  révo- 
lution, ont  fait  lino  belle  et  longue  résistance.  C’est  à 
un  Suisse,  le  colonel  do  Gnfs,  à qui  en  appartient  la 
gloire. 


9-  Route  de  Bois-le-Duc  à AnveYs. 


Milles.  1 

Noms. 

Milles. 

1 Noms. 

' 3 

1 Eydnhcven, 

â 

* WrMinaàJ. 

8 1 

l Tournhout. 

4 

! 1.  Aiiirers. 

19  M.’ 
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O h t e r votions  locales. 

I.  V.  le  tableau  de*  villes  de  la  Pratice,  — On  ïtinfrair*. 
lisse  beaucoup  de  toiles  à ^ÊÊ^nhoven. 


M' 


10.  Route  de  Bergen -op- zoom  à Anvers. 


Jtlilhs. 

4 I 


TJoihs, 

Futen. 


J,  Miller. 

r 4 


Noms, 

Anvers. 


8 M.  , 

Ô S se  rv  étions  local  et. 

Berg  ~'op  - tooni,  ville  forte,  petite  mais  jolie,  et 
très -bien  for.iflde.  Un  voit'les  souterrains,  et  la  gale- 
rie par  où  les  Français  entrai  eut  par  surprise,  en  174J': 
li  s ravelins  de  la  pucelLe  et  de  Côborii , où  étaient  les 
breehe*  avant  l’as.<^aut,  et  le'fort  d’Jiden  entre  les  deux, 
ç[tii  lie  fut  piis  qu'aprës  la  ville. 


Milles. 

^oms. 

Milles. 

I.  Zwoll. 

a 

4 

Hurdenberg. 

2 “ 

4 

iVii  nh.ius. 

3 

3 

2.  Lingen. 

I 

8 

Haselunen. 

I 

II.  Route  d'Amsterdam  à Brème. 

A oms. 

Loeningen. 
Kloppriilioiirg. 
\Vildîh.iii.«en. 

3.  Deliùeiihorsi. 

4.  £rën,e. 

33i 


Oiservations  locttlet. 

1.  V.  No.  4. 

2.  Si  l’on  désire  de  voir  le  beau  château  de  Loo, 
on  passe  de  Lingen,  en  allant  k Amsterdam , par  Nort- 
lioni,  Otmarsum,  .Mmelc , Ueventer,  Loo,  Vorthuiten, 
Amersfort  et  Naurden.  On  passe  à Liiigen  l’f'ms  en 
bac.  Le  château  de  Clemenswerth , dans  le  voisinage 

S i 
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Uinirair*.  de  Haselunen,  mdrite  l’attention  du  voyageur.  La  cha» 
pelle  eit  très -belle. 

3.  On  loge  au  lion  d’or. 

4.  V.  le  tableau  de>  vil^.  d’Allemagne. 


19.  Route  de  Hambourg  à Amsterdam  par  Gro- 
ningue  et  Leewarden. 


Milles. 

Noms. 

Milles. 

■-  Noms. 

4i 

Hornbourg. 

3 

S.  Groningue. 

3 

Bremervoerde. 

2 

Strohbusch. 

7 

I.  Elsfleth. 

3' 

3.  Oockum. 

ïî 

Bamhorst. 

3 

4.  Leewarden. 

4 

Ape. 

I 

5.  Franeker. 

Z , 

Detron. 

X 

6.  Harlingue. 

zi 

Neuschanz. 

ï4 

Amsterdam. 

zi 

Wiuschoten. 

49  M. 


Obtervations  loenlts. 

Note.  Cette  route,  quand  il  fait  beau  tems , est  la 
plus  commode  et  la  moins  dispendieuse  de  toutes. 

1.  On  passe  la  Weser. 

2.  Le  marché,  le  Breemarkt,  est  trbs  • grand  et  la 
tour  gothique  de  l’église  de  St.  Martin  surpasse  en  hau- 
teur celles  de  toutes  les  villes  de  la  République,  Il 
faut  monter  les  400  marches,  qui  conduisent  à son  som- 
met, pour  jouir  ce  l’aspect  de  la  ville,  et  du  pays  plat 
et  immense  des  environs.  L’université  possède  une 
belle- bibliothèque,  mais  on  ne  compte  guères  plus  de 
100  étudians.  Le  plantage  est  une  promenade  agréable. 
On  trouve  beaucoup  des  pétrifications  dans  le  voisinage 
de  cette  ville.  (Voyez  les  lettres  de  M.  de  Luc  sur  et 
sujet.) 
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3.  Le  fromage  et)  le  beurre  de  Dockum  sont  re-  tUafiaire. 
nommés.  Il  jr  a ici  des  chantiers  et  des  sauneries  con- 
sidérables. Il  SC  fait  une  grande  quantité  de  sel  dans 

cette  ville.  La  fontaine  de  S.  Boniface  fournit  abon- 
damment d’eau  à la  ville.  Ce  Saint  y fut  assassiné  par . ,,j 

les  paysans  payens  d’un  village , qui  en  a refu  le  nom 
de  Mordtnaerswoldt.  | 

^ • . 

4.  L'église  de  St.  Jaques  renferme  beaucoup  de 
tombeaux,  La  maison  M91  ienbourg  et  ses  jardins  sont 
folis.  Les  remparts  offrent  une  promenade  sous  les 
tilleuls.  La'  maison  de  ville  est  un  bel  édifice.  Entre 
Franeker  et  Harlingut  il  y a beaucoup  de  tuileries, 
oü  l’on  fait  des  tuiles  vernissées,  d’un  bleu  foncé. 

5.  Il  y a ici  une  université,  qui  possède  une  belle 
bibliothèque  et  un  jardin  botanique.  Klein  - Lankum , h 
une  demi-lieue  de  la  ville,  était  le  séjour  du  célèbre 
Camper.  Un  de  ses  fils 'y  continue  d’augmenter  la 
belle  collection  de  minéraux  et  de  pétriheations  de  feu 
■on  père. 

6.  Harlingen  est  une  belle  ville;  du  haut  de  ses 
remparts  on  a une  jolie  rus  sur  la  mer.  Les  digues 

sont  des  ouvrages  étonuans,  et  qui  font  honneur  au  gé-  , 

nie  des  Hollandais.  Tout  près  de  la  ville  il  y a un  mo- 
nument, élevé  au  Stadhouder  Robles.  La  ville  et  son 
voisinage,  fournissent  une  grande  quantité  de  sel,  et 
an  nombre  infini  de  briques. 

f.  On  passe  le  Zuyder-sée.  -, 
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13.  Route  d' Amsterdam  à Paris,  par  Anvers  et 
Bruxelles, 


Itinéraire.  Milles. 

' » ' 

Noms. 

1 Postes 
ifrançai- 
ses. 

Noms. 

S 

I.  Harlem. 

I 

10.  Mont. 

2 

2.  Leyde. 

ai 

Maubsuga. 

3.  la  Haye. 

' 2 

U.  Avesues. 

i 

Delft. 

2 

la  Capelle. 

1 

4.  Rotterdam. 

i> 

Vervin^. 

J i 

Dordrecht. 

li 

Marie. 

I 

5.  Moerdyck. 

ai 

Laon. 

2 

6.  Cruys  - Slraet. 

a 

Vanryiin. 

Z 2i 

Achterbroek. 

2 

12..  Sois.soiis. 

Postes 

li 

Vertefeuille. 

françai- 

ses. 

li 

Villors  - Cotte- 
ré  is.  ^ 

7.  Anvers. 

2 

Levignan. 

H 

g.  Malines. 

lè 

Nanteuil. 

9.  Hruxelles. 

li 

Dammartin. 

2 

Hal. 

1 

Mesnil. 

2 

Braine-le-cointe. 

2 

Bourget. 

Castiau. 

li 

13.  Paris. 

Observations  locales. 

J.  9.  3.  4.  V.  le  tableen  des  villes.  Le  oheriot 

de  poste  de  Rotterdam  à Anvers  et  vice  versa,  part  tous 
les  jours;  la  route  est  fixée  de  Rotterdam  par  Catcn- 
drecht,  dit  Tolhuis;  Numansdorp,  dit  Buitersluis ; iVil- 
lemsladl  et  ISergen-op-zoom  jusqu’à  Anvers.  Chaque  vo- 
yageur paye  Q florins  12  sous  pour  sa  personne,  y com- 
pris 15  lisres  de  bagage,  et  pour  l’excédant  un  sol 
par  livre.  Il  faut  arrêter  les  places  au  bureau,  au  plus 
tard,  la  veille  avant  les  9 h.  du  soir.  On  y peut  se 
procurer  pendant  toute  la  journée  par  extra,  des  voilit- 
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res  de  voyage  ou  des  relais.  On  peut  aussi  se  servir  Itinéraire, 
du  chariot  de  la  poste,  pour  une  partie  de  la  route. 

5.  Un  bon  yacht  public,  contenant  deux  chambres 
7 «ommn'deS' et  probes , . coûte  , pour  aller  de  Rofterdajn 

k Moordj-ck^  «nvirou  48  livres  de  France.  La  longueur 
du  trajet' varie  suivaut  la' saison  et  le  teins;  cominunë- 
iuei;t  on  est  5 à 6 heures  sur  le  Moordyck,  ijuelquefois 
moins,  et  souvent  beaucoup  plus;  on  passe  devant  la^ 
ville  de  Dordrecht.  Cette  ville  est  si  forte  par  sa  posi- 
^tion,’  que  jamais  ennemi  n’a  pu  s’eu  emparer.  Ëllc  est 
célfebre  par  l’assemblée  générale  du  clergé  réformé  en 
.l6i8  et  19.  £lle  fait  uu  commerce  très -étendu  en  blé, 
en  vins,  surtout  du  Rhin,  et  en  bois  de  construction. 

Au  Moordych  on  ne  trouve  que  des  masures  humides; 
il  vaudrait  mieux  coucher  dans  le  yacht. 

6.  Deux  lieues  derrière  le  Moordych  il  faut  passer 
en  bac. 

7.  V.  le  tableau  des  villes  de  France.  * 

8.  La  cidevant  cathédrale  est  très  - belle. 

, 0.  'V.  le  tableau  des  villes  de  France.  i ' 

’ ' 011.  • 1 ;v 

< 10.  Belles  églises.  Le  champ  de  bataille  de  Gein- 

mappe  est  non  loin  de  Mons. 

f II.  A la  ChapélU,  i Marie,  k Laon,  i Vaurain  le 
3ème  cheval  réciproquement  pour  Fannée. 

^ 12.  V.  Itinéraire  de  France.  * . 

' ' t ' . ‘ • h- 

13.  V.  le  t.ibl''ait  des  villes  de  France.  Il  est  dû  une 

demi -poste  au  delà  de  la  distance  fixée,  pour  rentrée 
do  Pari^.  «t"  ' 1.  ”i  h 


« 
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8. 

Cartes  itinéraires.  Manuels.  Relations 
de  voyage  de  f ratche  date. 

Cartel.  Nieuwe  Zack  en  Reif  - Atlas  der  BataafscTie  Repu* 

, blick,  door  Covens  en  àoarsel.  Amsterdam  1800. 

Charte  von  der  batavischen  Republlk,  nack  der 
n*uesti-n  constitutionellen  Eintheilung:  dressée  S l'obs, 
de  Seeberg,  par  M.  Stieler.  A Weimar,  au  bureau  d’in* 

, dustrie  iSoi. 

Civrei  Fran-  Table  synoptique  et  graphique  des  8 ddpartemeuv 
fait.  qui  composent  la  République  Batave.  Far  le  citoyen 

^.tienne,  A Paris  igoo. 

i.ivrei  Alla-  Ueber  die  vereinlgten  Niederlande.  Briefe  von  GraJ- 
’inaiid».  ner.  Gotha  1792.  [Ce  livre  a été  traduit  en  langue 
hollandaise.  L’auteur  fut  tué  en  1799  à la  bataille  de 
Bergen.]  ^ 

J.ivra<  An-  A Joumey  made  in  the  Summer  1794  through  Hol* 
fiait.  land  and  the  western  frontier' of  Germanyll  London,.. 
1795-  8. 

A Tour  through  the  Batavian  RepuÛic  dnring  the 
latter  part  of  the  year  IgOO,  by  R-  Fell,  Loudon  tgot-- 
, g.  [excellent  guide.]  ^ 

Livres  Hol-  Covens  beknopte  Staatsbeschryving  der  hataafsohe 
laniloii.  .Republik.  Amsterdam  IgOO.  g, 

• Aardrijkskiindig  Woordenboek  der  BAtaa/sche  Re- 

publik. Leide  (goo.  Avec  S cartes  des  B départemens. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 
du  premier  Volume. 


Comme  il  se  pourrait  trouver  dans  1rs  autres  volu- 
' mes,  (les  notices  sur  les  mêmes  objets,  le  lecteur  qui 
cherche  à s’orienter  sur  .quelque  ville  ou  endroit , doit 
nécessairement  consulter  encore,  les  tables  alphabétiques 
des  volumes  II.  et  ill  II  doit  aussi  chercher  sous  K.  les 
noms  des  endroits,  gui  mangueroient  sous  C. 


Aber|ç»tenny 
Agrède 
Alcala  la  real 
Alcobaça  . 
Algcsiras 
Almazan 
AInwink. 
Amersfort 


Page. 
007.  209. 
86. 
95-  9?- 
23. 

lOQ. 

85-  86. 
I79-  I81.  183. 
264.  266. 


Amsterdam,  tableau  237169 
264.  266.  267. 

269.  271.  274. 

Andujar  95.  97.  gg.  joi. 
Antiim  191.  195. 

Anvers  370.  274. 


Page. 

Apothicaire , poids  d’  CXC. 

Aranjuez  5g.  gg. 

Arnheim  264.  266. 

Arundel  204.  207. 

Asphyxids  ; fecours  à 
administrer  CCXII. 

Auberges  LXI.  GUI.  GV. 


Badajos 

Bangor 

Baroeloune 

Barcelonnette. 

Barton 

Bascara 


26.  27. 
187.  189- 
92.  93.  94' 
93- 

198.  200. 

92- 
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Batalha. 

BAtarde 

Bath  i83<  185- 

Bayonne 

Belem 

Belfast 

Bellegarde 

Belinont 

Bensington 

Berg  - op  - toom 

Berlines 

Bevrrley  _ 

BeverW/dk 

Birmingham  l83' 


24. 
LXXIV. 
186.  191- 
85-  87- 
15- 
195- 
92. 

i8i.  182. 
IS7.  I88- 

a?i- 

LXXIV. 
198.  200. 

24>. 
184-  187. 


Cafetières  , 


~ Page. 

thëïè- 

Lxxxviir. 

167- 

198.  199- 
190. 

15. 

94. 

207.  210. 
97- 


res 

Calais 
Cambridge 
Canterbury 
Cap  RocU 
Cardona 
Carmarthen 
Carolinas 

L’erosses  • de  remise; 
leur  prix  de  loua- 

, . g^  •,  ;;  fccxvni. 

Cassettesde  voyage  LXXXV. 


215- 


Blenheim  163. 188. 197-  214- 
Bois  - le  - D UC  267.  268.  270. 

Bolton 

191.  193- 

Boru  .. 

198.  200. 

•Boroiigh 

191.  196. 

Breclcuock  ' ' 

207.^209. 

Breda 

270. 

Brème 

-•271. 

Bridgewater 

i83-  186. 

Brigbthelmstone 

169. 

Bristoli  tableau  isofeq.  2i’4. 

Broeck 

. 244- 

Brûlures 

CCXVI. 

BruTelles 

274- 

Buen-Retiro’ 

S8. 

Bugden 

179-  180. 

Biijaraloe  V. 

94.9s. 

Bulstrode 

207.  208. 

Burgos 

90. 

Burleigh-  bouse 

200. 

Buxtou  0 

' 198-  202. 

Cadix  > tableau 

49.  feq.  lOl. 

104. 


Castle  Howard  ’ 198-  201. 

.Costleton  ..39?. 

Catalayud  . t 91. 

Ceinture  pour  le#  pa- 


piers 

XXXIII. 

'Cervera  \ ’ . . 

■"  ^"95- 

Chatham 

190. 

_Çhatswortb 

202. 

Cbelfea 

151- 

^beJtenbam 

209. 

Chepstow 

.208,.  .2^.. 

Cbesterfîeld 

191.  202. 

Chiclana  , 

&!• 

J.  . - ; 

Cintra 

lé. 

Cleves 

C.lifden 

, .188. 

Clumberpark 

202. 

Cobhani  ' ' 

212. 

Coffres.  MaUcs  LXXX, 

Coimbre 

23.  24. 

Colchester 

21 1. 

Colcraine 

I9I. 

Compagnon  de  voya-_ 

86 

xxyi.  U. 

DU  PREMIER  VOLUME. 


III 


' Page. 

Page. 

Connaissances , indis- 

Doncaster 

198.  201. 

peusubles  pour 

le 

Dordrecht 

^25- 

voyageur 

III. 

Douanes,  précautions  XCI. 

— art  de  nager 

XI. 

Douvres  , 

167.  168.  l‘X). 

dessin 

IX. 

Dublin,  tableau  132.  .seq. 

— écriture 

XI. 

Dumfries 

194- 

. — géographie 

VI. 

Duncaster 

179.  i8o. 

— hist.  mod. 

des 

Dunnaghader 

195- 

états  XXV.  LVX. 

Durham 

179-  i8o. 

— hist.  naturelle 

V. 

— langues 

VIII. 

Edinbourg,  tableau  134.  seq. 

~ niüthëmatiques 

VI. 

179-  181.  iga- 

— mécanique 

ib. 

Elves 

26.  27. 

— médecine 

XII. 

Ely 

108.  199. 

— musique  , beaux 

Einden  < 

266.  267. 

arts 

XIII. 

Enfans  ; précautions  à 

Conway 

187.  I89- 

prendre 

XLV. 

Cordoue 

lOl.  102. 

Eiivil 

IÇt-  193- 

Cerk,  tableau 

131.  leq. 

Epsom 

155- 

Coventry 

198.  203. 

Escurittl 

üSi 

Crevecoeur 

26.H. 

Espagne. 

Cuxhaveu  i63< 

164.  170. 

•—  ai.ibergcs 

22t  95- 

Uartford  , , fgo. 

Degré  de  }a,U  et  de 

long.  CLXVI. 

Délit  . 2^2- 

Dépense 

Derby  183. .191.  197. 

Diainans,  talde  deleUr 

évaluation  CLXXXV.  seq. 
Dieppe  ^ 169. 


— armojrte*  , , „ 40. 

I — billet^  royaux  48. 

cartes,  miyiuals.etc,  104. 
clin^at  , 34.  81. 

cultes  34 

— douv>os  40^  ^ 86- 

— eaux  minérales  34. 

— fleuves  iÜ. 

— 'fifaances  3^ 

•—  forces  de  terre  et.  de 

niei"  ' ■ ib. 


Dacknm  272.  1 — ’soUvernemcnt  ib. 

Doesboiirg  266-  grandeur  - ‘ 33. 

Domestique  de  place  LXIII.  — hôtels  des  monnaies.  4^ 

— leur  prix,  dans  dif-  — lacs  ' 34. 

févciites  villes  CCXVIII.  • — langues,  dict. 
Domestique  de  voya-  — mesures 

ge  XXX.  LVn.  — monoaics 


Dm 

Ü- 
44.  ^ 


C' 
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Londres.  Page  157.  L’établissernent  de 
la  brasserie  de  IVhitehread,  Chiswellstreet  Moor- 
fields,  à Londres,  est  l’une  des  premières  curio- 
sités de  cette  capitale.  Cette  brasserie  a coftté 
en  machines,  utensiles,  bâtimens,  plus  d’un 
demi -.million  de  livres  sterling:  on  y trouve 

une  citerne,  qui  contient  3600  harrels-,  40  eu-, 
ves  de  bois  de  chêne,  à 3000  barrels  chacune; 
trois  chaudières,  à 5000  barrels  chacune  ; 20,000 
barrels  de  grandeur  ordinaire;  200  ouvriers,  et 
go  chevaux  d’une  telle  grandeur,  que  les  quatre 
fers  de  l’un  d’eux,  pesoient,  34  livres. 

La  comsommation  de  I.ondres  éiait  en  1804, 
de  600,000  chaldrons  de  charbons;  de  700,000 
quarters  de  froment;  de  1,113,500  barrels  à'Ale 
et  de  Porter;  de  11,146,782  gallons  de  brande- 
vin;  de  32,500  tonneaux  de  vin;  de  16,600,000 
livres  de  beurre;  de  21,100,000  livres  de  froma- 
ge; de  14,500  charges  de  bâteaux  de  cabillaud  etc. 
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La  Haye.  Pag.  249.  Clubs.  La  grande  «o- 
ciété  — la  société  dite,  Besogne-  Kammer. 


Digitized  by  Google 


Errata. 

À ~ 

Page  4 ligne  3 au  lieu  de  Caldas  de  Stainha  lûea 

Caldas  da  Rainha. 

— 13  — I Pileding  lisez  Fielding. 

— 13  — 21  'Bulam  — Belem. 

— 14  — 12  piebes  de  cois  lisez  piicsj  de  Joix. 

— 98  — 3 sembaumait  — s'e  taumait. 

— 103  — 17  Halem  lisez  Harlem. 
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